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QUELQUES LETTRES DE MARTANA 


ET NOUVEAUX DOCUMENTS SUR SON PROCES 


La plupart des pièces qui suivent proviennent de Simancas. 
C’est le très actif et très obligeant directeur de l’Archivo, 
D. Juliän Paz (aujourd'hui chef du département des manuscrits 
à la Bibliothèque Nationale de Madrid), qui m'en a envoyé les 
copies, il y a quelques années, à la suite d'une visite rapide 
où j'avais remarqué l'une d'entre elles. Deux autres ont été 
copiées par moi au British Museum. J'ai cru devoir ajouter 
quelques explications pour chacune d'elles. On saura gré à 
M. Juliän Paz des détails nouveaux que contiennent ces docu- 
ments, en particulier sur le procès de Mariana. 


Le premier est une lettre adressée au licencié Temiño, c'’est- 
à-dire à Pedro Fernändez de Temiño, qui fut évêque d'Avila, 
et dont il est question dans une lettre de Mariana en date de 
1577 à propos des démèlés d'Arias Montano avec le maestro 
Leôn de Castro (cf. mon livre Mariana hislorien, p. 399). 
Celle-ci est datée du 15 décembre 1580. | 

Il y est d'abord question de « la qualification des passages 
qui ont paru mériter la censure dans la lettre de ce docteur 
en théologie », lequel, d’après les indications qui viennent 
en tête, serait un certain docteur Francisco Sänchez,; et l’on 
voit que Mariana joignait la copie de cette lettre, qu'on lui 
avait évidemment envoyée pour avoir son avis. Il ne s’agit pas 
de l’auteur du Quod nihil scilur (né en 1550, d'après Cazac, 
Bull. hisp., t. V, 1903, p. 347), qui était bien docteur, mais 
en médecine, et non en théologie. Il ne s’agit pas davantage 


2 BULLETIN HISPANIQUE 


du maeslro Francisco Sänchez de las Brozas, el Brocense, qui 
eut maille à partir avec l’Inquisition en 1584 et en 1593, et 
mourut à la fin de 1600, en odeur d’hérésie et d’impiété 
(cf. son Proceso original dans le tome IT des Doc. inédilos, p. 5- 
170). Bien que ses démêlés avec l'Inquisition eussent précisé- 
ment pour cause sa manie de causer théologie, il n'est nulle part 
appelé doctor, encore moins {e6logo. Professeur de rhétorique 
et de grec à l'Université de Salamanque, c'est en amateur qu'il 
parlait d'Écriture sainte. Des quatre autres Francisco Sänchez 
mentionnés par Nicoläs Antonio, un était médecin, un autre, 
juriste. Un troisième, Fr. Francisco Sänchez del Campo, 
franciscain, publia à Alcalä, en 159-, un livre dont Wadding et 
Antonio ne donnent que le litre : Pussio duorum. Le quatrième, 
né à Lisbonne, bénédictin à Montserrat, suppose Antonio, 
écrivit un commentaire sur l'Ecclésiaste selon la Vulvate et le 
texte hébreu. «Vir non soluim theologiac peritus, imprimis 
Biblicae, sed instrumento Ilcbraicae linguae... bene instruc- 
tus, » ajoute la bibliographie. Mais avait-il, dès 1580, inquiété 
l'Inquisition? C'est ce que l'absence de dates, si habituel dans 
Antonio, ne me permet même pas de conjecturer. | 

Mariana parle ensuite de certain livre en français de Clément 
Marot, une manière de caléchisme qui contient à la fin les 
commandements et l'Ave Maria, dont est retranchée la seconde 
partie (Sanclu Maria, maler Dei, ora pro nobts, etc.). À la fin est 
joint un cahicr paraissant faire partie d’un ouvrage appelé 
Fons vilae, où l'on trouve réunis « beaucoup de passages de la 
Sainte Écriture touchant les hérésics», et que d'ailleurs 
Mariana déclare n'avoir pas vu en entier, mais qui est certai- 
nement d'un hérélique, car on y exalle la miséricorde, la foi 
et l'espérance, en écartant la crainte, ce qui est bien le langage 
des hérétiques. Il renvoie le livre et le cahier. Dans le livre 
(de Marot), aux endroits répréhensibles, il a fait une raie en 
marge, ct un pli aux pages. 

De quel livre de Marot s'agit11? Dans les Œuvres de Clément 
Marot imprimées à La Have en 1731 (six tomes), on trouve 
au tome IV, à la suile des Cinquante pseaumes de David 
traduits en François par Clement Murot, outre la traduction 
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du Pater et du Credo et d'autres prières, les Commandements 
de Dieu (p. 339) et la première moitié de la Salutation angé- 
lique; celle-ci figure déjà dans l'édition de 1543 (Lyon, Et. 
Dolet) de Les Œuvres de Clement Marol... augmentées d'ung 
grand nombre de ses compositions nouueclles par cy-deuant non 
imprimées (Bibl. Nat. Paris, Rés. p. Ye 4o7, f 182"; cf. Georges 
Guiffrey, Œuvres de Clément Marot, t. I, Paris, 1912, p. 5r7, 
b25, 528). Mais elle se trouve aussi, avec les traductions du 
Paler et du Credo, à la suite de Le Miroir de Tres chrestienne 
Princesse Marguerile de France, Royne de Navarre (Paris, 1533, 
Bibl. Nat. Paris, Rés. Ye 1631-1632), autrement dit le Miroir de 
l'âme pécheresse; suivent encore Bencdiclion deuant menger, 
Graces pour ung enfant, Dizain d'ung chreslien malade à son amy. 
Le tout en trois pages (fol. 18 v°-20 r°) et sous ce titre : 
Instruclion el Foy d'ung Chrestien mise en Françoys, par Clement 
Marol, valel de chambre du Roy. Il est vrai que cet appendice 
fait plutôt corps avec une Epislre familiere de prier Dieu envoyée 
a Mademoiselle Marguerile Camomille, une Aultre Epistre familiere 
d'aymer Chresliennement, envoyée a ladicte Camonille, et signée 
Florimond, enfin Briefve Doctrine pour deüement escripre selon 
la propriélé du langage Françoys. Epistres et prières ont une 
pagination spéciale et constituent en somme un recueil distinct 
du Miroir. Quant au Miroir lui-même, il comporte aussi en 
appendice Le VI. Pseaulme de Dauid translaté en Françoys, selon 
l'hebreu, par Clement Marot, valet de chambre du Roy, son pre- 
_ mier essai, sans doute, dans ce genre (Guiffrey, p. 195, 436). 
Voici le texte de la Salutation dans ledit recueil : 


Esiouys toi vierge Marie 
Plaine de grace abundamment : 
Le Seigneur qui tout seigneurie, 
Est auec toy diuinement. 


Benoiste certes tu es entre 

Celles dessoubz le firmament. 

Car le fruict qui est in ton ventre, 
Est benecict etcrnellement. 


On trouve cette traduction également après les Pseaumes et 
avec l’Oraison de Nostre Seigneur, les Articles de lu Foy et les 
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Commandements de Dieu, dans les Traductions de Clément Marot 
publiées à Lvon par Jan de Tournes en 1553 (Bibl. mun. 
Bordeaux, 14919), et dans les Œuvres de Clement Marot 
de Cahors, Vallet de Chambre du Roy, données à Lyon par 
Guillaume Roville en 1561 (Bibl. mun. Bordeaux, 14920). 

Par contre elle n'est pas incluse avec les Oraisons dans les 
Pseaumes de David mis en rhylhme francoise par Clement Marot 
el Theodore de Bes:e... Nouuelle z facile methode pour chanter, 
(Pierre Davantes, 1560, Bibl. Nat. Paris, À rés. 10140). Il ne 
s'agit donc pas de ce curieux recueil ni d'un de ceux qui l'ont 
suivi, et où l'on trouve les « prières ecclésiastiques, la « forme 
d'administrer le baptème », la « manitre de célébrer la sainte 
Cène », le mariage, le « catéchisme», etc., veritable manuel 
à l'usage des réformés. 

Au surplus, ce n’est pas, semble-til, un volume contenant 
exclusivement les Psaumes, que Mariana avait sous les yeux. 
Rien ne prouve, du reste, qu’il s'agissait d’une édition récente. 
On avait sans doute saisi, chez le Francisco de Atondo dont 
l’Inquisilion faisait le procès, deux livres suspects, celui de 
Marot et le cahier délaché du Fons vilae, et le Marot pouvait 
être déjà vieux. 

Le Fons vilue dont Mariana pense que le cahier joint au 
Marot faisait partie, doit être le Fons vilae. Er quo scaluriunt 
suavissimae consolaliones, que Graesse (t. IT, p. 610) signale 
comime paru en 1561 et contenant « des vers bibliques divisés 
d'après un ordre systématique », ce qui correspond bien aux 
quelques mots qu’en dit Mariana: «un livre où sont réunis 
beaucoup de passages de l'écriture à propos des hérésies ». 
L'ouvrage, comme supposait Brunet, a-t-il été une première 
fois édité avant 1543, date où aurait paru La Fontaine de vie de 
laquelle ressortent tres doulces consolalions, qui n'en est, vrai- 
semblablement, qu'une traduction? C'est ce que je n'ai pu 
vérifier. | 

Quant au D Arriaga, dont il est question à la fin de la 
lettre, c'est encore un de ces candidats qu’on lui recomman- 
dait pour les concours aux bénéfices (voir Mariana historien, 


P. 1S). 


QUELQUES LETTRES DE MARIANA 5 


[Arch° gral de Simancas.]| 


(En la carpeta : :} Toledo Al señor licenciado Temiño 1580 
EI Padre Mariana de 15 de Diciembre Recibida a 20 

Con la calificacion de la carta del doctor Francisco Sanchez y copia 
de la dicha carta. 

Y el libro de Clemente Marot que esta en el proceso de Francisco 
de Atondo sobre el qual dize aqui su parescer. 

(Direccion :) A1 muy illustre señor licenciado Temiño del Consejo 
de Su Magestad de la Santa Inquisicion mi señor en Christo. Madrid. 

(Dentro :) Recibida en Madrid 22 de Deziembre 1580. 


Jhs 
Muy illustre señor, 

La de v. m. de los 7 del presente recibi la semana passada con el 
envoltorio que con ella venia. no se a podido antes de aora hazer 
respuesta por algunas occupaciones y indisposicion que a avido(.) con 
esta va la calificacion de los lugares que han parecido dignos de 
censura en aquella carta de aquel doctor thcologo y juntamente va la 
misma carta y tambien el libro en frances de Clemente Maroth. que 
es digno de que se vede por aver sido muy grande herege ÿ aver por 
todas sus obras esparcido el veneno de la heregia (.) los lugares van 
sefñalados en el libro con una raya a la margen de las hojas que van 
dobladas. y para conocer quien fue el dicho Maroth, no es menester 
mas que mirar al fin del dicho libro (donde pone una manera de 
_doctrina christiana) los mandamientos y el ave Maria. en la qual 
quila todo aquello Sancta Maria mater Dei ora pro nobis ett. el qua- 
dernillo que venia al fin del dicho libro parece ser parte de un libro 
que se Ilama Fons vitæ donde estan juntados muchos lugares de la 
escrilura a proposilo de las heregias (.) vo no he visto cl libro entero 
pero tengo por cierto lo que he dicho porque ensalça mucho la 
misericordia la fee y esperanca Y quita el temor lenguage proprio 
de hereges. con esta va tambien el dicho libro y quadernillo. v. m. 
suppla las faltas y reciba la voluntad de acertar a servir. en el negocio 
del doctor Arriaga no he podido hazer mas de mostralle la aflicion 
y voluntad de hazer puntualmente lo que v. m. me mandaba por la 
suya porque no me han Ilamado para el examen destos beneficios. de 
Nuestro Señor a. v. m. muchas y muy sanctas pascuas y conserve su 
muy illustre persona en su santo servicio por muchos años como yo 
y toda nuestra compañia descamos. Y en nuestras oraciones pedimos, 
de Toledo y de Diciembre 15 de 1580. 

De Y. m. siervo en el Señor 
(Rubrica.) Ju° de Mariana. 


1. Je garde les indications en espagnol telles que me les a fournies M. Juliän Paze 
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IT 


Datée de Tolède, février 1590, la lettre qui suit nous montre 
en plein le caractère peu liant et plutôt renfrogné de Mariana. 
C'est une réponse à un correspondant qui n’a pas pris la peine 
de payer lui-même le port. Malgré la consigne laissée aux 
porliers de n’accepter aucune lettre non affranchie, celle-ci lui 
est parvenue, ct, poliment, il s’en félicite, puisqu'elle prouve 
qu'on pense à lui, et qu'elle ne contient pas de ces choses 
ennuÿeuses qu'apportent généralement les autres lettres, prin- 
cipalement quand elles viennent des gens du dehors. Il ne 
demande qu’à rester dans son coin, et fait ce qu’il peut pour 
cela. Là-dessus, au lieu de répondre à une question posée par 
son correspondant, il s'excuse sur sa mémoire fatiguée, et 
prend congé. | 

À cette époque, Mariana devait être occupé à la rédaction de 
son De rege. C’est en 1590, du moins, qu'il jeta le premier 
brouillon du chapitre VI du livre Ï, dans lequel il examine la 
question de savoir s'il est permis de tuer le tyran, et glorifie 
le meurtre de Henri IT par Jacques Clément (voir Mariana 
historien, p. 55). 


[British Museum, ms. Egerlon 1854, n° 18, fol. 293.] 


Pax xpi. 
LE 

La de V. R. de doce del presente recebi ayer y con porte que fue 
marauilla uenir a mis manos por tengo auisado a los porteros que 
ninguna carla para mi que le truxere la reziban aunq si yo supiera 
que era de V. R. de buena gana le pagara aundg fuera muy mayor por 
el gusto que me dio la memoria que V. R. de mi tiene y no traher las 
pesadumbres que suelen traher otras cartas principalmente de foras- 
teros, Yo P° como que estoy en mi rincon querria me dexasen ÿ uso 
«le las diligencias que puedo para cllo viniendo al proposito de lo que 
V. R. me pregunta cierto que aunq he vislo algunas cosas con adver- 
tencia tengo va tan cansada la memoria que de muy pocas me 
acuerdo...….. de Toledo y de febrero 23 de 15qo. 


; Ju de Mariana. 
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Bien que l'Historia general de España en castillan et en trente 
livres n'ait paru qu'en 1601, la traduction des vingt-cinq pre- 
miers livres que contenait l'édition latine complète de 1592 
(on sait qu’il y en a une incomplète, en vingt livres, de la 
même année 1592) était terminée dès juin 1593 (voir Mariana 
historien, p. 144). Voici le mémoire adressé au roi par l’auteur 
en vue d'un subside pour l'impression. Il est du 1° juin 1596. 
On n'y voit pas si les livres XX VI-XXX, que comprend l'édition 
de 1601, étaient dès ce moment prévus; mais c’est peu probable, 
car, quelques semaines après, Mariana répondait évasivement 
au P. Ferrer, qui lui avait conseillé précisément de continuer 
en cinq livres jusqu’en 1516 (voir &b., p. 146). 

L'auteur dit « la tengo traducida», mais cela ne veut 
pas dire forcément qu'il a fait la traduction lui-même. 

Il avait déjà obtenu, pour la publication de son Histoire 
latine, une subvention dont nous ne connaissons pas le chiffre 
(voir ib., p. 137). Il devait en obtenir une de mille ducats pour 
_la quatrième édition de son Histoire en castillan. Ce n'est du 
reste pas lui qui toucha cette dernière somme : elle ne fut 
versée intégralement que neuf mois au moins après sa mort 
(voir plus loin, VI). Il avait un fondé de pouvoirs pour ses 
affaires d'imprimerie (ib., p. 183), un hermano, qui en même 
temps que les intérèls du père prenait ceux de la Compagnie. 

Selon l'habitude, le pétitionnaire indique où pourront être 
pris les fonds: sur les prises des galères espagnoles; à défaut 
de quoi on pourrait lui donner une autorisation de faire entrer 
en franchise des marchandises anglaises jusqu’à concurrence 
de dix ou douze mille ducats. Mais le secrétaire Esteban de 
Ibarra fait observer que la franchise en question est interdite, 
et que, pour le moment, il n’y a pas de prises. Les cinq cents 
ducats sur les prises sont pourtant ratifiés par le Conseil de 
guerre, le 29 juin 1596, et furent sans doute accordés par le roi. 

Au dos du document nous voyons les noms de deux des 
conseillers les plus intimes de Philippe IT. En 1594, d'après 
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le Diario de Camillo Borghese, publié par M. Morel-Fatio dans 
L'Espagne au xvr el au xvui° siècle, Don Cristobal de Mora (ou 
Moura), marquis de Castel-Rodrigo, était des Conseils d'État, 
de guerre, de Flandre et de Portugal; et Don Juan de Idiäquez, 
des Conseils d'État, de guerre et de Flandre (p. 181, 183, 183). 
Don Juan de Idiäquez fut président du Conseil des Ordres de 
1599 à 1614. C'est sur sa prière que Mariana écrivit le De aduentu 
Iacobi apostoli Maioris in Hispaniam (Mariana historien, p. 80). 
Sur le rôle de ces deux personnages à cette époque, voir Morel- 
Fatio, p. 153, 154, 175, 190, 200, de L'Espagne au XVFr el au 
xvir siècle. C’est comme membres du Conseil de guerre qu'ils 
signent. Esteban de Ibarra était secrétaire de ce Conseil, du 
moins en 1594 (cf. Morel-Fatio, ibkd., p. 183). La demande de 
subvention est examinée par ce Conseil sans doute parce que 
celles qui concernaient «los derechos que se rescatan, que 
Jlaman de puertos y hierros, o otros qualesquier derechos de 
fronteras... el quinlo de las presas que se haïen » élaient de son 
ressort, d'après les Adverlimientos de 1555, publiés en appen- 
dice (IT) au Diario (ibid., p. 213) par M. Morel-Fatio. Le troi- 
sième personnage dont le nom figure au dos de la lettre est 
Juan de Acuña, fils naturel du sixième comte de Buendia, qui, 
en 1594, faisait partie du Conseil royal (ibid., p. 182 et 679). 
Peut-être était-il du Conseil de guerre en 1596. Je,n'ai pu véri- 
fier s'il figure comme tel dans la liste des membres des divers 
conseils en 1598, qui se trouve en appendice à l’Hisloria de 
Felipe IT de Cabrera de Côrdoba, t. IV, éd. de 1857 et à laquelle 
se réfère M. Morel-Fatio. 


[Arch° gral. de Simancas. Secretaria de Guerra. L' 452.] 


Memorial del P. Mariana pidiendo auxilios para imprimir la tra- 
duccion caslellana de su hisloria de España y consultt del Consejo 
de Guerra sobre el. : 

(Juno 1596.) 
Schor, 


Juan de Mariana sacerdote de la Compañia de Jesus digo q° esta 
historia general de España en latin que presento en el acatamt° de 
V. mag* ullimarnl se acabo de imprimir con la ayuda y limosna 
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que V. Mag” me mando hazer para este effecto los años pasados y 
para que el prouecho desta obra sea inas uniuersal y se comunique 
tambien a los que no saben latin, la tengo traducida en lengua 
castellana y a punto para que se pucda imprimir. suplico humilmt° 
a V. Mag“ se digne de honrrar esta empresa y ayudar con alguna 
limosna al gasto que sera grande. la mr* podria ser en las presas de 
las galeras de España o en una licencia para meter en estos reynos 
algunas mercadurias de Ingalaterra hasta en cantidad de diez o doce 
mill ducados o como y en lo que fuere mas servicio de V. Mag“ cuya 
vida y estado guarde y prospere nro. S°” por largos tiempos. en esta 
casa de la Comp" de Jhs. de Toledo a 1. de Junio de 1596. 


Juan de Mariana. 
(olégrafo) 


(En las espaldas del documento :) Juan de Mariana sacerdote de la 
Compañia de Jesus. 

À 14 de Junio de 1596. 

Al Secretario Esteban de Ibarra en 28 de Junio 1596. Que la licencia 
de mercadurias inglesas esta prohibida y al presente no hay presas. 

Fh5. A consulta 500 ducados en presas. 


Señor, 


En un memorial que V. M. mando remitir al Consejo de Juan de 
Mariana sacerdote de la Compañia de Jhs. dice que la historia general 
en latin que presento en el acatamiento de V. M. ultimamente se 
acabo de imprimir con la ayuda y limosna que V. M. le mando hacer 
para este efeelo los años pasados y para que el prouecho desta obra 
sea mas universal y se comunique tambien. a los que no saben latin 
la tiene traducida en lengua castellana y a punto para que se pueda 
imprimir. Suplica a V. M. se digne de honrar esta empresa y ayudar 
con alguna limosna al gasto que sera grande y que la merced se le 
haga en las presas de las galeras de España o en una licencia para 
meter en estos reinos algunas mercadurias de Inglaterra hasta en 
 cantidad de 10, © 12,000 ducados o como fuere V. M. servido y 
haviendolo el Consejo visto le parece que es cosa muy justa y digna 
de V. M. hazer merced al suplicante para que imprima la obra en 
lengua castellana y que para ayuda a lo que en ello a de gastar se le 
podrian dar 500 ducados librados en presas. 

V. M. mandarä lo que fuere servido. 

(En las espaldas del documento :) El Consejo de guerra en 29 de 
Julio de 1596. Por Juan de Mariana de la Compañia de Jesus, señalada 
de Don Cristoval de Mora, Don Juan de Idiaquez, Don Juan de 
Acuña. 
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IV 


Le S* Agustin Alvarez de Toledo dont il est question en 
tête de la note suivante doit être le licencié des mêmes nom 
et prénom qui faisait partie, en 1594, du Conseil des Indes 
(Diario de Cumillo Borghese, dans L'Espagne au Xvr et au 
xvui siècle, par A. Morel-Fatio, p. 186). C’est probablement 
aussi le même que le « licenciado Alvarez de Toledo » dont, 
nous dit Lafuente (Jjist. gen. de España, t. VIII, p. 165), l'on 
offrit la maison au duc de Lerme (avec celle du marquis de 
Auñôn), en 1606, afin de le décider à ramener la cour à 
Madrid; d’où l’on peut, en outre, conclure que le dit liccivié 
‘était mort à cette date. 


[British Museum, ms. Egerton 1855, fol. 348, n° 55 de Gayangos.l 
Sobre la nueua imposicion de tributos\:. 


V. M. escrivira al S” Agustin Aluarez de Toledo que beso a su M. 
las manos por la memoria que de mi tiene, que bien uco lo poco que 
yo soy y lo mucho que su M. pone de su casa. 

En lo que toca a la difficultad que se offreçe yo confiesso que de 
cosas semejantes entiendo muy poco y en ese libro puse por la mayor 
parte lo que halle en otros libros o papeles de mas que no se escriuio 
a proposito de lo que en estos tiempos corre sino años ha tocando 
cosas uniuersales y que me PRrSeIAR podrian seruir para todas 
naçiones y tiempos. 

Todauia pues S. M. manda diga mi parecer en la difficultad que se 
offreçe dire breuemente algunos puntos. 

Lo primero que ÿo siempre he tenido por cierto que es muy justo 
acudan estos reynos a su rey y le siruan en esta ocasion que su 
patrimonio esta tan acabado y consumido. 

Lo segundo que siempre quando se trata de hazer nuevas imposi- 
ciones se deue mucho procurar de releuar la gente menuda por ser 
la que menos puede Ileuar la carga y la que de ordinario esta mas 
cargada, de mas que es comun auiso deue el Principe procurar en su 
reyno que ni unos crezcan mucho ni otros se adelgacen demasiado, 
por los inconuenientes que de lo uno y de lo otro pueden resultar, 
que no son deste lugar y facilmente se entienden. 


. Ce titre a été écrit après coup de la main de Mariana. L'article est d'une autre 
main, 
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Lo terçero que bien es verdad que el patrimonio del rey y sus 
tributos estan en poder de sus uasallos, como se aduierte y assi que 
ay sustançia para seruir a su Mag’, pero deuriase procurar que los 
que tienen en su poder estos tributos fuessen los que acudiessen con 
la mayor parte del nueuo seruiçio que se pretende, y no los que en 
ellos no tienen parte alguna que son los pobres. los quales si para 
pagar los tributos que estan enagenados y uendidos, Ileuan una carga 
muy pesada que sera si de nueuo les hazen acudir con la mayor 
parte de los tributos que forçosamente se han de imponer para el 
sustento de su Magestad. 

Lo quarto que csto de agrauar a los ricos y releuar a los pobres se 
podria hacer entre otras cosas en una de tres maneras : o poniendo 
los nueuos tributos sobre las rayzes y juros que cada uno tuuiesse 
como se haze en otras partes y aun:.creo se hazia assi en Roma 
antiguamente, que las mercadurias harto cargadas estan, y no creo 
conuicne impedir mas el comercio. o subiendo los juros que paga 
su Mag“ a los particulares, que se Ileuaria mas facilmente, o cargando 
las mercadurias que compran ordinariamente los ricos, y descar- 
gando las demas conforme a lo que yo digo y declaro en aquel 
capitulo de vectigalibus plana 327. 

Lo quinto que poner nueuas imposiciones sobre los mantenimientos 
ordinarios tendra grandes inconuenientes, no solo por q seran 
forçados los pobres que pagan los tributos uendidos y enagenados, 
a pagar tambien los que de nueuo se impoñdran (que es cosa de 
grande consideracion poner nucua carga y tan grande a los que no 
pueden Ileuar la antigua) sino tambien porque forçosamente los 
pobres que deuen pagar menos conforme a toda raçon (pues el que 
tiene circuenta no es justo que pague tanlo como el que tiene mill) 
pagaran mas que los ricos pues gastan mas de los mantenimientos 
ordinarios. Ÿ eslo tendria imas fuerça si la imposicion se hiziesse sobre 
el pan o uino. pues es cierto que en una Casa de un labrador que 
tenga ocho personas se come mas pan que en la de un ciudadano que 
tenga familia al doble y todauia si este camino no se puede huir seria 
de parecer que el cenleno, maiz o, panizo etl* quedassen libres para los 
_pobres, ÿ se de forma como se lo moliessen. 

Lo sexto diso que yo no se como se podra reparar que estos 
nueuos tributos que se pretenden imponer, no se uendan, y se buelba 
con el tiempo a las mismas difficultades, y a que los pobres sean 
forçados terçera uez a acudir al Principe con otros tributos para 
sustentalle, y siempre en estas praclicas se deue mirar adelante; 
y sobre todo dar traba como los ministros no pucdan meter la mano 
en la hazienda del rey que sin esto todo lo demas sera de poco mo- 
mento. 

Lo 5 se aduierta que es cierto (a lo menos por tal se tiene) que las 
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rebueltas de Francia tan graues y de tantas años como sauemos, 
aunque dcbaxo de capa differente no han resultado de otra cosa sino 
de uerse aquel reyno cargado grandemente de tributos, daño que 
comenco en tiempo del rey Luis onçeno, de Francia y se ha continuado 
hasta estos nrôs y no ay gente mas peligrosa como se uec por las 
historias, y lo aduierten autores muy graues que la que no tiene que 
perder, si la aprietan y cargan demasiadamente. 


V 


Documents sur le procès de Mariana. 

___ 1°— À. Lettre du comte de Castro, ambassadeur à Rome, à 
laquelle le roi fait allusion dans celle du 9 janvier 1609, 
publiée par Noguera (t. I de l'éd. de l’Hist. gen. de Esp., p. c; 
cf. Mariana historien, p. 104). Le Saint-Père a interdit sponta- 
nément la vente des exemplaires et a manifesté beaucoup 

d'indignation contre l’auteur. 

B. Lettre du duc de Lerme au secrétaire Andrés de Prada, 
en date du 4 janvier 1610, pour indiquer ce qu'il faut 
répondre à la lettre ci-dessus. La lettre royale du 9 janvier 
a été rédigée par le dit secrétaire, qui la contresigne, confor- 
mément à ces indications. Le roi, bien entendu, n’est person- 
nellement pour rien dans la rédaction. 

Dans la supplique qu'il adressa au Pape du fond de sa 
prison, le 7 mai 1610 (Mariana hislorien, p. 107), l'accusé 
expose que toute la procédure se trouvait terminée au début 
du mois de janvier; on n'attendait plus que la sentence; 
il avait même été amené pour l'entendre. Mais de hautes 
influences étaient intervenues et, illécalement, avaient fait 
remettre le prononcé du jugement. C’est qu'on ne le trouvait 
pas assez sévère, à ce que la supplique donne à entendre. La 
remise du prononcé de la sentence nous est d'autre part 
attestée par Nogucra, qui a vu le dossier du procès, et qui dit 
que la sentence devait être rendue le 11 janvier et fut remise 
au 18. C’est dès le 4, comme en témoigne la lettre ci-dessous, 
que le duc de Lcrme avait décidé d'arrèter le prononcé du 
jugement. J'avais pensé (ib., p. 104) que la remise pouvait 
être due à ce que l'évêque des Canaries n'avait reçu de 
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pouvoirs que pour instruire la cause, et qu'il fallait obtenir 
pour lui le droit de porter le jugement. Mais la vérité, c’est 
qu'on craignait surtout que l'accusé n’en appelât à Rome; et 
le moyen d'y obvier avait paru être que le pape fût prié 
d'examiner le procès (on sait que les procès ecclésiastiques se 
font toujours par écrit), de faire prononcer, à Rome, bien 
entendu, la sentence, et de confier l'exécution de celte 
sentence à l’évêque des Canaries, auquel le roi adjoindrait les 
ministros qu’il voudrait. On pourrait ainsi éviter l'appel et 
donner à la « république » toutes les satisfactions désirables 
pour un délit aussi scandaleux. n 

C. Minute de la lettre circulaire envoyée également le 9 jan- 
vier 1610 aux ambassadeurs du roi pour les charger de 
recueillir tous les exemplaires qu’ils rencontreront des Seplem 
Tractatus et de les brûler (cf. Mariana hislorien, p. 105). 


[Arch* gtal de Simancas. Secr* de Estado. L° 1862.] 


À. — Carla del Conde de Castro para S. M. de Roma à 10 de Noviem- 
bre de 1609 (Recibida el 21). 


Señor, 


En sabiendo S. S. que hablaba mal el padre Mariana y con poco 
respecto del gobierno de V. M. mandô6 que le traxesen el libro y 
habiendo visto todos los lugares donde habia semejantes exorbi- 
tancias hizo que todos los libros se recogiesen y mandolos suspender 
aun antes que le hiciese instancia yo, con tanta indignacion contra 
ese padre que casi era mencster aplacallo, porque le di muchas 
gracias en nombre de vuestra magestad y me ofreci à escribirselo. 

Guarde ntro. Sr. la catolica real persona de V. M. como la cris- 
tiandad ha menester. 


Roma 10 Noviembre 1609. 
| El Conde de Castro. 


B. — El Duque de Lerma al secrelario Prada sobre lo que se habia 
de responder à Roma acerca del libro del P. Mariana. 


4 Enero 1610. 


S. M. a visto la carla inclusa del Embaxador de Roma y à estimado 
en rucho que S. S. haya tomado como dice la impresion del libro 
que cl Padre Mariana escribiô contra el gobierno publico deslos 


Bull. hispan. - 


14 BULLETIN HISPANIQUE 


Reynos y manda que por la via del Estado se le escriba que de 
à S. S. las gracias que merece la voluntad conque a hecho todas las 
diligencias que contienen esta carta y que le diga que aviendose 
sustanciado aqui la causa por el Obispo de Canaria con breve y 
comision del Nuncio a mandado que se le envie copia autenlica del 
proceso para que le vea S. S. y le mande sentenciar por lo que toca 
a los escritos contra la dignidad real ÿ que mande cometer la exe- 
cucion de la sentencia al mesmo obispo de Canaria para que con 
asistencia ‘de los ministros que S. M. nombrare se pueda exccutar sin 
embargo de apelacion como en hecho y delito notorio en que esta 
lesa la magestad Real ÿ porque con esto se de satisfaccion a la 
republica de delicto tan escandaloso. 

Y por lo que toca a lo escrito en desacato de la autoridad pontifical 
se trata del castigo dello en el Consejo de la Gencral Inquisicion 
adonde con mucho cuidado se dara publica salisfacion para que 
cesen semejantes cosas y sea reberenciada la beatitud y persona 
Pontifical de sus vasallos y subditos como lo es de sus magestades 
y el tanto del proceso entregara à v. m. Gilimon de la Mota ÿy manda 
S. M. que con el primer correo vaya este despacho, en esta confor- 
midad haga v. m. el despacho necesario para que $. M. le firme. 


Dios guarde a v. m. En Madrid a 4 de Enero 1610. 
El Duque. 


C. — Minula de carta de S. M. sobre cl libro del P. Mariana para los 

embajadores sigquientes : 
(Madrid 9 Enero 1610.) 

Conde de Castro. | 

D. Alonso de la Cueva. 

D. Juan Vivas. 

Conde de Oñate. 

D. Baltasar de Zuñiga. r 

D. Iñigo de Cärdenas. 

Marques de Guadaleste. 

D. Pedro de Zuñiga. 

À los embajadores de [lalia, Francia, Flandes, Alemania y Inglaterra. 

Por algunas justas causas de un servicio y del bien publico...1. 


2° — D. Lettre du comte de Castro en dale du 23 avril 1610, 
en réponse à la leltre circulaire du 9 janvier. Le Saint-Père a 
tellement fait diligence qu'il ne reste plus un exemplaire à 
Rome chez les libraires. On veillera au cas où il serait fait une 
réimpression. 


1, Suit le texte publié par Nogucra, p. c. 
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E. Réponse (également datée du 27 avril 1610) du comte de 
Castro à la lettre royale du 9 janvier 1610 (cf. A et B). Elle 
est inspirée par les réflexions de l'auditeur de rote, D. Fran- 
cisco Peña, publiées par Noguera, p. c-cit (cf. Mariana hisl., 
p. 106). On voit que ces réflexions avaient arrêté la démarche 
que l'ambassadeur allait faire auprès du pape sur l’ordre du roi. 
Il attend de nouvelles instructions. Francisco Peña avait conclu 
sa consultation en conseillant de remettre au pape, non pas le 
procès lui-même, mais un mémoire prudemment composé, 
clair et court, où l’on ferait ressortir « todos los méritos del 
proceso », c'est-à-dire les raisons qui le légitimaient, et de lui 
demander la permission de procéder à la « determinacion de 
la causa», c’est-à-dire au prononcé du jugement, en lui 
promettant d'y mettre toute la clémence, toute la bienveil- 
lance possibles (Noguera, p. cu). L’ambassadeur, qui évidem- 
ment voit là une perspective ennuyeuse pour lui, se garde bien 
de transmettre pareil conseil. Il se contente de dire qu'il vaut 
mieux renoncer à faire prononcer la sentence à Rome, et faire 
juger le procès en Espagne. Il conclut même en disant que le 
plus sûr serait de ne plus parler de cette affaire. 


F. Le duc de Lerme donne de la part du roi au secrétaire 
Prada (3 juillet 1610) l’ordre de convoquer le Comendador 
mayor de Len (D. Juan Idiiquez, Président du Conseil des 
Ordres) et le P. Confesseur (Fr. Luis de Aliaga), pour qu'ils 
examinent ensemble les lettres incluses du comte de Castro 
et le billet également joint (voir G) du mème P. Confesseur. 
Ils verront ce qu'il faut y répondre, quels juges seront dési- 
gnés pour prononcer la sentence, et ce qu'il convient de 
conseiller à S. M. 


G. Papier joint à l'ordre ci-dessus, et signé Fr. Luis de 
Aliaga. Celui-ci a vu les deu: lettres incluses du comte de Cas- 
tro : il s’agit évidemment des deux lettres du 27 avril (D et E) 
incluses dans le mème legajo; Ie confesseur fait allusion à une 
lettre datée du 17 avril, mais il y a là une faute de transcrip- 
tion. Il est d'avis qu'on doit prononcer une sentence, autlre- 
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ment on pourrait incriminer l'arrestation, et aucune satisfac- 
tion ne serait donnée à l'obligation de châlier une pareille 
faute. C'est, remarque-t-il, ce qu'il a expliqué déjà de vive 
voix. D'autre part, pour les raisons alléguées par le comte 
de Castro, il faut faire rendre la sentence en Espagne, 
ct non à Rome. Si l'on veut user de clémence, on pourra en 
avoir dans l'exécution, non dans la sentence elle-même. Celle- 
ci prononcée et l'exécution commencée, le Saint-Office pourra 
agir à son tour. Daté de Lerma, 15 juin 1610. 


H. Billet rédigé sans doule par le secrélaire Prada. Le 
Comendador mayor de Leôn et le P. Confesseur, vu les lettres 
du comte de Castro et la note ci-dessus, donnent leur avis, en 
réalité celui du P. Confesseur, auquel le Comendador se 
contente de souscrire. Le P. Confesseur jopine qu'il convient 
de sentencier, sans quoi l'on croira qu'il n'y a pas eu de 
faute; et l'éclat qu’on a fait par l'arrestation doit être justifié. 
LA faute la plus légère contre la personne royale est plus grave 
que la plus grave qu’on pourrait commettre contre un parli- 
culier. Donc, sentencier en toute rigueur de justice; la grâce 
“pourra venir après, et ne pourra être attribuée qu'à la 
clémence royale. 

Voici maintenant pour les juges à désigner. L'évèque des 
Canaries (Fr. Francisco de Sosa, cf. Mariana hist., p. 102) s'est 
montré trop doux, et il faut lui adjoindre quatre juges : des 
ecclésiastiques (c'est-à-dire des séculiers) et non des religieux, 
car les jésuites s'imaginent que les autres ordres leur en 
veulent, et l'affaire est plutôt de la compétence des juristes et 
des canonistes que des théologiens. 

‘Les juges indiqués sont le licencié Villagomez et le D' Olme- 
dilla, tous deux du Conseil des Indes; D. Pedro de Vega, du 
Conseil des Ordres; le D' Cetina, vicaire archiépiscopal de 
Madrid. Tous séculiers en résidence à Madrid. | 

La consulla est datée du 16 juillet 1610. Ainsi l'on avait mis 
six mois pour en revenir au point où on en clait avant de 
confier au comte de Castro la mission qu'il avait su si bien 
décliner. Et le P. Aliaga adopte, en somme, l'avis de l’ambas- 
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sadeur : faire prononcer la sentence en Espagne. Le président 
du tribunal qui en sera chargé sera le même évêque des Cana- 
ries qui a présidé l'instruction; mais on va l'entourer. Quant 
à la possibilité de l'appel, tant redouté, le P. Confesseur ne 
paraît pas s’en inquiéter; mais il y obvic en conseillant la 
grâce après la condamnation. 


[Arch° gral de Simancas. Secr* de Est’. L° 1498.] 


D.— (Carta del Conde de Castro para S. M. Roma 27 Abril 1610.) 
Señor, 


En carta de 9 de Enero deste año me manda V. M. que compre 
y recoxa todos los libros que saco à luz el P. Juan de Mariana de la 
Comp* de Jesus de los siete tratados impresos en Colonia el año 
pasado y habiendo hecho diligencia sobre esto no se ha hallado en 
poder de los libreros desta ciudad alguno por haver S. S. à instancia 
de V. M. suspendido los ÿ recoxido los que habia el maestro del 
sacro palacio y para caso que se imprimieren otros estare aduertido 
para executar el orden de V. M. cuya catolica persona guarde nuestro 
Señor como la cristiandad ha menester. 


De Roma 27 de Abril 16r0o. 
El Conde de Castro. 


E. — (Carta del mismo al mismo, de igual fecha.) 
Señor, 


Hame mandado V. M. en carta de 9 de Enero deste año que con 
ocasion de dar al Papa las gracias por las diligencias que havia 
mandado hazer sobre el libro que compuso el P. Mariana contra el : 
gobierno publico de esos Reinos diga a S. S. que mande sentenciar 
cl proceso cuya copia se me envia que sc ha sustanciado contra el en 
razon de lo que ha escrito contra la dignidad Real y cometer la 
execucion de la sentencia al Obispo de Canaria para que con asis- 
tencia de los ministros que V. M. nombrare se execute, y antes de 
hazer este oficio con su Bealitud me parecio muy necesario que 
algunos letrados y particularmente Francisco Peña, Auditor Decano 
de la Rota, viesen la sustancia que traia este proceso para poder 
hacer con mayor fundamento la instancia que ordena V. M. los 
quales habiendo maluramente visto y considerado todo lo que 
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contiene han sido de parecer que en virtud de solo ello de ninguna 
manera darä S. S. sentencia contra Mariana que corresponda con 
gran parte à la acusacion y fundanse en lo siguiente : 

Que de su letura consta que el juez à quien el Nuncio cometié la 

causa antes de examinar testigos sobre el delito 6 delitos que se le 
oponen le mando prender 6 recojer su persona y despues examinÔ 
testigos y dicen que siendo el Papa tan exercitado en juzgar causas 
civiles y criminales luego diria que esta prision fue nula e 
injusta y formaria mal concepto de toda la causa en favor deste 
padre. 
Que tambien se maravillaria mucho S. S. que el juez se huviese 
movido a la prision de un sacerdote religioso à instancia del fiscal 
secular siendo tan prohibido por los sacros canones que los seculares 
acusen a los eclesiästicos y principalmente de delicto tan grave 
como el intentado de lesa mageslad porque si para esto no procedio 
licencia y facullad apostôlica hay mucha dificultad en defender 
este acto. 

Quanto a la justicia de la causa tambien se ofrecen algunas difi- 
cultades que con facilidad las echaria de ver S.S. y la principal es 
que no se prueba concluyentemente que el P. Mariana haya cometido 
delicto de lesa magestad porque no concurren las calidades necesarias 
para formar la sustancia deste delicto si bien se admite que este reo 
dijo proposiciones imprudentes ÿ temerarias pero que no Ilegan à la 
calidad que se pretende proballe y principalmente por que el declara 
en sus respuestas y conficsa haber excedido pero sin torcida intencion 
y promete la enmienda y correccion de sus proposiciones como le 
fuere ordenado, fucra de que alega en su descarso, repitiendolo 
muchas veces, que lo que escribiô fué enderezado a las acciones de 
Don Pedro Franqueza y del Lic. Ramirez de Prado y esto no dejaria 
de ayudar à su justificacion, siendo puces esto ansi he suspendido el 
dar el proceso hasta que V. M. me mande otra cosa pareciéndome 
_que no seria conveniente que se viese y sentenciase aqui y por el 
Papa causa enviada en esta mancra por V. M. tenicndo tanta luz de 
que la sentencia della no pueda, segun derecho, ser de un exemplar 
castigo y que para no haver de ser lal es mejor que se de ahi, donde 
qualquiera misericordia en la condenacion se tendra por nacida de 
la Real benignidad de V. M. v por dicha seria lo mas acertado que no 
se hablase mas dese negocio. | 

Guarde ntro. Señor la catélica persona de V. M. como la cristiandad 
ha menesler. 


De Roma 27 de Abril 1610. 
El Conde de Castro, 
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F. — (Orden del Duque de Lerma al secretario Prada.) | 


S. M. manda que v. m. junte al Comendador mayor de Leon y al 
padre confesor y vean las cartas del Conde de Castro embaxador de 
Roma, aqui inclusas con el papel del padre confesor sobre la causa 
del padre Mariana ÿ vean quienes seran los jueces para sentenciarla 
y lo que se responderä à Don Francisco de Castro y consulten à S. M. 
particularmente lo que pareciere sobre todo. 

Dios guarde à v. m. En Aranda a 3 de Julio 1610. 

EI Duque. 


G.— (Papel del P. confesor à que se refiere la orden ant°.) 
Señor, 


E visto las dos cartas inclusas del Conde de Castro que son solas las 
que venian con el decreto sobre si se sentenciara la causa del P. Ma- 
riana y donde. 

Y me parece que no sc dexe de sentenciar esta causa porque si no 
se sentenciase no faltaria quien pusiese dolo en la prision y cosas 
dependientes della ÿ porque no se satisfaria de otra manera con la 
obligacion de castigar culpa contra la reputacion de las personas a 
quien toca lo mal escrito en aquel libro como tengo dicho de palabra. 

Y pareceme que se sentencie aca por las razones que el Conde decia 
en su carta de 17 de Abril y porque quando se quisiere usar de miseri- 
cordia se podra en la execucion y no se debe usar en la sentencia 
aunque se diga que (...?...) della y dada la sentencia y començada à 
executar podra el santo oficio hacer lo que le tocare y V. M. mandara 
lo que fuere mas de su real servicio. 


En Lerma à 15 de Junio de 610. 
Fr. Luis de Aliaga. 


H. — (Consulla del Comendador mayor de Leon y el P. confesor 
sobre la causa del P. Mariana. 16 Julio 1610.) 


Scior, 


V. M. mando por villete del Duque de Lerma que el Comendador 
mayor de Leon y el P. confesor viesen las cartas del Conde de Castro 
que tratan de la causa del P. Mariana y un papel del P. Confesor 
sobre lo mismo y las dichas cartas contiencn lo siguiente : 


(Sique un extracto de ellas.) 


Y haviendose visto por el Comendador mayor de Leon y el 
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P. maestro fray Luis de Aliaga, confesor de V,. M. se volo en la 
forma que se signe : 

El P. confesor que conviene que se sentencie la causa del P. Ma- 
riana porque haviendo el scripto en ofensa de la auctoridad Real y 
de los Consejos si se alçase la mano della no se atribuiria à clemencia 
sino à falta de culpa y quanto mayor ha sido la demostracion que 
hasta aqui se ha hecho en su prision mas se debe justificar y quitar 
la ocasion de juzgar que no fué justa que la ofensa en semejantes 
casos es tanto mas grave quanto mayor es la persona publica a quien 
se haze de manera que un mismo delito sera mas grave o mas leve 
segun la calidad de la persona publica contra quien se cometiere y asi 
la imenor culpa cometida contra la persona Real es mas grave que la 
mayor que se comete contra persona pribada y particular y en este 
caso no puede ni debe V. M. usar de clemencia antes de estar sen- 
tenciada la causa porque la ofensa que redunda contra su Real persona 
toca a la republica como miembro de su cabeça que es V. M. Por lo 
qual le parece que esta causa se debe sentenciar por todo rigor de 
Juslicia porque con esto se juslifica la prision ÿ sobre la pena caera 
muy bien el perdon y gracia pues se atribuven à la natural clemencia 
de V. M. y no à falla de culna, 

Quanto à los jueces le parece que sean cinco con el Obispo de 
Canaria porque por lo que a vislo en el discurso desta causa le parece 
que a mostrado mas blandura de la que el caso requiere y asi se deben 
aombrar otros qualro y que estos sean eclesiästicos y no religiosos 
porque a los de la compañia les parece que las demas religiones 
lHiencn emulacion con ella allende que el caso es mas de juristas y 
canonislas que no de teologos ÿ habiendo tomado tiempo para pensar 
en las personas que para esto podrian ser apropôsito le parece lo seran : 

EI Licenciado Villagomez. 

EL Dr. Olmedilla, entrambos del Consejo de Indias. 

Don Pedro de Vega del Consejo de 6rdenes. 

ET Dr. Cetina, vicario arzobispal de Madrid. 

Que son todos eclesiasticos y se hallan en la corte. 

El Comendador mayor y de Leon se conformo en todo con el Padre 
conlesor. 

V. M. mandarä lo que mas fuere servido. 


3 — Let J. Du papier J signé par le licencié Gilimôn de la 
Mota, en date du 4 septembre 1610, il ressort que le nonce avait 
autorisé par un bref, non pas seulement l'instruction, mais le 
jugement; el il semble aussi en ressortir que c'est le mème 
licencié, procureur du Conseil des Finances, charsé de soule- 
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nir l’accusation (Mariana hist., p. 103), qui avait signalé le 
danger de l'appel. Il paraît redouter encore ce danger, et pro- 
pose que la sentence qui sera rendue {elle ne l'est donc pas 
encore à cette date) soit communiquée au nonce pour que 
celui-ci en réfère au Pape, en vue d'obtenir de celui-ci la clause 
appellatione remola.. Le pape peut accorder cette clause avant 
de connaître la sentence, qui peut toujours être mal fondée 
pourtant; à plus forte raison l’accordera-t-il connaissant la 
sentence et la voyant approuvée par tant de juges, et, chose 
intéressante pour nous, par le nonce Decio Carrafa, qui mar- 
chait donc d'accord avec le duc de Lerme. 

Le licencié parle de trois séances {junlas) consacrées à l'af- 
faire du P. Mariana. Le passage est obscur, mais on peut le 
comprendre ainsi : il s’agit de trois séances tenues par les 
juges chargés de prononcer la sentence, par conséquent depuis 
le 16 juillet. A ces séances, le licencié n'a pu assister, parce 
qu’elles ont eu lieu aux mêmes heures où le Conseil de 
Hacienda tient ses séances l'après-midi, et qu'il n'avait pas 
d'ordre de S. M. pour manquer à celle-ci. Mais les juges ont 
trouvé la cause bien instruite. Ceux d’entre eux qui sont conseil- 
lers, c'est-à-dire Villagômez, Olmedilla, Pedro de Vega, il les 
verra chez eux pour achever de les éclairer en cas de besoin. 

Cet avis du licencié Gilimôn fut envoyé par le duc de Lerme 
dans la huitaine au secrétaire Prada pour être communiqué 
au Comendador mayor de Leëôn et au P. Confesseur. Ce qui se 
{rouve au dos parait avoir élé rédigé par le secrétaire (comme H). 
C'est la consultation du P. Confesseur et du Comendador. La 
date est le 9 novembre 1610. La sentence a été arrêtée. On n'a 
pas trouvé de délit de lèse-majesté; on a pourtant condamné 
l'accusé à des peines importantes. D'abord privation de voix 
active et passive: il est vrai, note-t-on, cetle peine-là ne peut 
être mise à exécution, puisqu'il n'y a pas d'élections dans la 
Compagnie (ce qui d’ailleurs est faux). Exil perpétuel de la cour, 
c'est-à-dire de Madrid: on ne note point que ce n'est pas de 
yrande conséquence pour Mariana, qui vit depuis trente-cinq 
ans à Tolède. Réclusion dans un monastère, ce qui est plus 
grave. Enfin le livre incriminé sera brülé. 
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Sur ce qu'il convient de faire à présent, les avis du 


P. Confesseur et du Comendador sont distincts. Tous deux 
sont d'accord pour repousser l'idée de demander à Rome un 
bref, comme le voulait Gilimén, car on ne donnera pas ce bref 
sans voir le procès, et si on le voit, on trouvera peut-être à 
redire ou bien on voudra adoucir la peine. Autant éviter cela. 
Mais il y a dans cette aflaire une part qui concerne le roi, et 
une autre qui regarde l'Inquisition. Aliaga propose donc de 
prévenir les ministres de l'Inquisition pour que, au moment 
où la sentence sera prononcée, ils mettent la main sur le 
condamné. Celui-ci aura beau en appeler alors, il ne pourra 
suivre son appel. Qui donc s’en chargerait? La Compagnie? 
Elle sait trop comment on sert Sa Majesté. 

Cet avis, le P. Confesseur l'avait déjà formulé dans un 
billet de 31 octobre au Roi lui-même (Mariana hislorien, p.108). 
Quant au Comendudor, il pense qu'il n'est pas nécessaire 
de prévenir les ministres de l’Inquisition, qui savent bien ce 
qu'ils ont à faire. Il semble avoir vu tout l'odieux du conseil 
donné par le dominicain auquel Philippe IT livrait sa cons- 
cience et son gouvernement. 

Des deux avis, le roi choisit celui de son confesseur. L'Inqui- 
sition dut donc être prévenue, mais a-t-elle fait le procès ? 

Dans un article publié par la Revue d'histoire ecclésiaslique de 
Louvain, en 1907, le P. Isturiz contestait qu’une pareille chose 
ait été possible. Je crois lui avoir prouvé, dans le Bull. hisp. 
(t. X, 1908, p. 97), qu'elle l’a été pour Mariana; et je crois que 
l'ordre donné par le roi achève ma démonstration. 

De ce procès l’Inquisition s'était occupée dès avant le 
9 janvier 1610 (voir ib. et Mariana his!., p. 109); mais il lui 
manquait l'essentiel, la personne de l'accusé. Elle en disposait 
à présent. Qu en fil-elle? | 

Je commence à croire qu'elle n'en fit rien. Je veux dire 
qu'elle ne s'en prit pas à sa personne, mais à son livre, qui 
subit la mutilalion de l'Ecpurgatorium. Quant à lui, il subit 
une réclusion de quelques mois dans la prison des jésuites, 
(sans doule un local ad hoc dans la maison professe ou dans le 
collèse), et sur cela nous avons un témoignage formel que j'ai 
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reproduit, celui de Jacques Sobieski, lequel l'y vit entre mars 
et juillet 1611. Maïs nous savons maintenant que le tribunal 
présidé par l’évêque des Canaries l’avait précisément condamné 
à la réclusion. Rien ne prouve que l'Inquisition y ait ajouté sa 
peine. 

A noter en tout cas qu’on l'avait condamné à la réclusion 
dans un monastère. C'est en somme dans le sien, chez les 
jésuites de Tolède, qu'on l'avait envoyé. Et le 4 octobre 1611, 
son emprisonnement était fini depuis longtemps (Mariana hist., 


p. 109). 


[Arch° gral de Simancas. Secr* de Est°. L° 1498.] 


I. = (Papel del Duque de Lerma al secret’ Prada. 11 sept. 1610.) 


S. M. ha visto lo que dice el Lic. Gilimon de la Mota en el papel 
incluso sobre el negocio del P. Mariana y manda que v. m. le comu- 
nique con el Comendador mayor de Leon y el P. confesor y avise de 
lo que pareciere. 

Dios guarde 4 v. m. En Lerma à 11 de Scptiembre 1610. 


| El Duque. 
(A la vuelia) 


A consulta el P. confesor que à visto la sentencia que an dado los 
jucces y aunque no an hallado delito de crimen de lesa magestad 
todavia le an condenado en penas de consideracion como an sido 
privarle de voz activa y pasiva si bien esta no se puede executar por 
no aver en la compañia electiones, destierro perpetuo de la corte, 
reclusion en un monasterio y que el libro sea quemado, pero como 
en esta causa ay dos cosas la una que toca a V. M. y la otra a la 
Inquisicion le parece que en quanto a la primera no hay para que 
acudir à Roma ni pedir el breve que advierte el fiscal porque cree que 
no le daran sin ver la causa y si la been podra ser que no se conformen 
0 que quieran moderar la pena que seria de mucho inconveniente y es 
bien escusarle sino que al mismo tiempo que la sentencia se publique 
esten prevenidos los ministros de la Inquisicion para echar mano del 
porque haciendolo aunque apele no podra seguir la apelacion ni es 
de creer que la religion la segnira porque sabe como se ha de servir 
a V. M. 

El Comendador mayor de Leon se conform6 con el Padre confesor 
en la primera parte de que no se acuda a Roma sino que los jucces 
hagan lo que les toca, pero en la segunda le parece que no haÿ para 
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que prevenir 4 los ministros de la Inquisicion pues es de creer que 
ellos ternan cuydado de hazer su oficio sin que para ello se haga 
diligencia de parte de V. M. 

V. M. lo mandarä ver y provar lo que mas fuere servido. En 
Madrid à 9 de Noviembre 1610. 


(Decrelo olôgrafo del Rey.) 


Quedo aduertido desto y lo he mandado executar como dice mi 
co'fesor. 


[Arch° gral de Simancas, Secr* de Estado. L° 2994.] 


J. — (Papel del Lic. Gilimôn de la Mota, citado en la consulla 
anlerior.) 


EI negocio del P. Mariana se a visto en tres juntas y por haberse 
hecho à las horas del Consejo de hacienda de las tardes no me he 
podido hallar en ellas por no haber tenido orden de S. M. para ello, 
la causa esta bien sustanciada y asi a parecido a los jueces de los 
quales a los consejeros ueré en sus casas para si quisieren scr infor- 
mados de algo. .: 

Luego que el Obispo me di quenta del breve del nuncio conque 
se habia de hacer la junta repare en un inconueniente grande que 
sicndo en materia y de personas tan graves y lantos la resolucion que 
tomaren y sentencia que dieren queda sujeta a no se executar si se 
apela, como se apelara della, y a que un juez particular à quien se 
comelicre la causa la pueda revocar Ô moderar conque se quitarà la 
autoridad al negocio y no se habra hecho nada de buen efecto es 
necesario que S. M. preuenga esto y lo que por ahora se me ofrece 
cn ello es que la resolucion que la Junta tomase en la sentencia se 
consultase con el nuncio y el con S. S. y se sacase breve suyo para 
que se exccutase sin embargo de apelacion, que siendo como sera la 
sentencia dentro de los limites de la jurisdiccion eclesiästica y de 
tantos jueces y aprobada por el nuncio y la materia exemplar y de 
S. M. no parece seria dificultoso alcanzarlo puces S. S. puede poner 
clausula en las comisiones appellatione remota y si esto es antes de 
saberse la sentencia en que podria aver desman y hierro del juez que 
lo sentenciase mucho mejor podra ponerla a negocio vislo y sabido 
sa la resolucion que an tomado los jucces y que aprobada por tantos 
Y por el nuncio la à de tener por jusla y conviniente. | 

Guarde Dios à V. S. como deseo. De Madrid 4 de Scptiembre 1610. 


EI Lic. Gilimon de la Mota. 
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VI 


Il s’agit cette fois de la subvention de mille ducats accordée 
par le roi à Mariana pour une nouvelle édition de son Histoire 
(édition parue en 1623), le 21 septembre 1622. Nous savons 
qu’à la fin de 1624 il restait huit cents ducats à payer. C’est le 
roi lui-même qui le dit dans un ordre au Président du Conseil 
de Castille, D. Francisco de Contreras, le 20 novembre, et 
l'affaire ne fut pas réglée avant le 9 décembre (Mariana hist., 
p. 253-6). Il y avait eu sans doute une réclamation récente, 
qui était censée rédigée par Mariana; mais celui-ci élait mort 
depuis bien des mois (le 16 février 1624). Avant sa mort pour- 
tant, il avait adressé une première réclamation contre Juan de 
Salazar, receveur général des penas de Cümara: C'est la lettre 
qui suit. Elle est datée du 4 février 1623 et adressée à une 
Seigneurie illustrissime sur l'avis conforme de laquelle la 
faveur a été obtenue, et qui peut être D. Francisco de Contreras, 
puisque c’est lui qui a contresigné la cédule rôyale du 21 sep- 
tembre 1622. Mariana déclare qu'il a dû emprunter afin de 
pourvoir à l'impression. 


[Arch° gral de Simancas. — Mem. de la Cam”. L° 1129, fol. 151.] 


Memorial del P. Juan de Mariana para que se le pagase lo que se 
le habia librado para imprimir su historia. 

Toledo 4 de Febrero de 1623. | 

Sin aüer seruido y sin que V. S* Illma. me conozca me atreuo 
a suplicar humillmente y dar quexa contra lu° de Salaçar Receptor 
de penas de camara que no acaua de cumplir la mrd. que con açuerdo 
de V. S' Illma. me hizo su mag* para ayuda a la Ympresion de mi 
Historia y me haze gastar de prestado muyÿ contra mi boluntad. 
V.S. Ilma se sirua de mandarle y apremialle que cumpla y paguc 
como es racon y me saque deste cuidado y confiado se me hara esta 
gracia no digo mas sino que Dios g° a V. S" Hlma. muchos años. de 


Toledo y Hcbrero 4 de 623. Juan de Mariana. 


(Firma autografa. — Eltexlo es de otra mano ) 
(En las espaldas del documento :j À 13 de hcbrero 1623. Acuda al 


receptor general. 
G. CIROT. 


NUESTRA MISION EN FRANCIA 


En el mes de mayo uüultimo una comisiôn de sabios y arlistas fran- 
ceses, miembros del Instituto, hizo un viaje por España del que 
tienen noticia los lectores del Boletin por un excelente articulo de 
M. Imbart de la Tour, micmbro de aquella mision, aqui publicado. 
La obra de propaganda ÿ aproximaciôn intelectuales entre nuestros 
dos paises, en la que tan ilustres viajcros colaboraron de un modo 
brillante, ha tenido ahora su segunda parte. Cediendo a la invitaciôon 
amable del Institulo, un grupo de españoles vino a Francia y después 
de permanecer en Paris diez o doce dias, visité algunos puntos del 
frente de guerra, yendo lucgo a Toulouse y Bordeaux. Mi amigo 
el Sr. Cirot me ha honrado pidiéndome para el Boletin un relato 
de nuestro viaje. Yo haré gustoso esta cronica, hilvanando ademäs 
con ella algunas de mis impresiones personales. Mi trabajo no tiene 
otro alcance, aunque eso sea bien poco, dado lo que este periodico 
y la resonancia que ha tenido nuestra expedicioôn merecen. Cualquiera 
otro de-mis compañeros podra, con mäs autoridad y con mejores 
medios que yo, desentrañar su importancia verdadera y poner de 
relicve sus consecuencias probables. 


El 21 de octubre salio de Madrid una parte de la mision española. 
Ibamos juntos, Gomez Ocaña, M. Pidal, Blay, Bilbao, Castro y ÿo. En 
la frontera nos aguardaban de Buen y Picôn. En Paris debia reunir- 
senos desde el primer momento el Sr Duque de Alba ÿ, pocos dias 
después, los Sres Allamira y Vehils. Otros invitados a esle viaje como 
Ramon y Cajal, Galdôs, Unamuno, Breton, Azorin, Achuücarro, Alvarez 
Quintero, Candau, Labra. presidente del Atenco, Gil y Morte, y Sela 
no pudieron por causas diversas realizarlo. Muchos de ellos enviaron 
cartas de adhesion, algunas tan significalivas como la de Ramon y 
Cajal; todos nos acompañaron en espirilu y ninguno hay que no 
lamente haberse quedado en casa. Fuimos recibidos en la frontera por 
M. Thamin, rector de la Universidad de Burdcos: por M. Radet, 
decano de la Facultad de Letras; por M. Paris, director de la Escuela 
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de Estudios superiores hispäanicos; por el Subprefecto, en represen- 
tacion de] Gobierno y por las autoridades y funcionarios de Hendaya. 
El Sr Rector Thamin, al dirigirnos una alocuciôn de bienvenida tuvo 
el acierto de hacer notar la significacion de nuestro viaje. « Lo que 
vosotros realizais viniendo a Francia ahora — dijo — es un aclo.» 
Momentos despues una cena intima nos reunia a todos en el comedor 
de la estaciôn. El ambiente de cordialidad que alli rein6, las sinceras 
protestas de comunidad de ideas que cambiamos en los discursos, 
eran un sabroso anticipo de los sentimientos que ibamos a encontrar 
dondequiera en nuestra expedicion, asf, desde el primer momento, 
su valor y su tono quedaban dados y al descubierto; su valor era el 
de una demostraciôn de fraternidad y simpatia, mäs elocuente por 
el hecho mismo de realizarse que todas las arengas que nosotros 
pudiésemos pronunciar; su tono, el de esa intimidad afectuosa, sin 
reservas, que sienta bien entre amigos antiguos. Estos dos carac- 
teres, lejos de amortiguarse fueron acentuändose con el transcurso de 
los dfas. Asi en Burdeos, donde recibidos en la estaciôn por la muni- 
cipalidad y las autoridades universitarias, nos detuvimos solo una 
hora, con la esperanza, muy grata para nosotros, de consagrar a 
nuestro regreso una visita detenida a la espléndida capital de la 
Gironda. Asf en Paris, la noche de nuestra Ilegada. Una comisiôn del 
Instituto nos acogio al apearnos del tren. Conducidos con toda solem- 
nidad a una sala de la estaciôn, donde habian de hacerse las presen- 
taciones y cambiarse los discursos de rübrica, la fuerza de la emociün 
que a todos nos embargaba rompio las formas rigidas de la etiqueta ; 
nos abrazamos como hermanos que se encuentran de nuevo; y cuando 
M. Lamy nos diriji6 la palabra comenz6 en estos términos : « Señores, 
he aqui nuestros buenos amigos de España. » El Sr Picôn, respondié 
por todos nosotros con sobrias palabras. Pero j cuantas cosas emocio- 
nantes habriamos añadido, permitiéndolo las circunstancias, si, 
puesto nuestro corazon al desnudo, hubiéramos contado todo lo visto 
y sentido durante el viaje ! Casi ninguno de los nuestros habia vuelto 
a Francia desde el comienzo de la campaña. Todo lo que sabiamos de 
la Francia en guerra lo sabiamos de oidas o por la lectura, ÿ en estas 
informaciones faltaba siempre, como es inevitable, esa emociôn primor- 
dial que solo el contacto con las personas y las cosas mismas puede 
darnos. Careciamos, pues, en nuestros juicios sobre la Francia en 
armas, de la base de apreciacion mas valiosa: no habiamos podido 
medir el temple del espiritu püblico. Por eso nuestro viaje desde 
Ilendaya a Paris fué como una iniciaciün preciosa. El aspecto 
de los soldados en las estaciones y en los trenes, la vista de las 
risueñas vegas de Francia desamparadas por su poblacion viril, el 
especläculo de algunos heridos que nos miraban pasar desde los 
andenes, y el ir y venir de las damas de la Cruz Roja, forzaron prime- 
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ramente nuestra atenciôn, clavandola, por decirlo asi, en estas demos- 
traciones inmediatas y menos crueles de la guecrra. Después fuimos 
hablando con toda clase de gentes, paisanos y militares, viejos y 
jovenes, y un indecible sentimiento de angustia nos invadia : perci- 
biamos la emociôn que se transparentaba en el tono grave de las con- 
versaciones, en el temblor dela voz al relatar penalidades pasadas, en 
las laägrimas que asomaban traidas por el recuerdo de los muerlos, en la 
serena luz que brillaba en los ojos de los jovenes al referirnos — ms 
que sin jactancia, con timidez, — sus sacrificios, en la resoluciôn, 
patente en cada gesto, en cada palabra, de morir por la restauracion 
de la patria. Esta atmôsfera moral tan densa nos fué contaminando 
poco a poco. Dificil es explicar ahora cuales eran nuestros encontrados 
sentimientos, penosos al mismo tiempo que deleitosos : era una 
tristeza grave que nos sobrecogia al entrever la inmensidad del sacri- 
ficio, era el asombro por la tenacidad del heroismo, era entusiasimo 
al ver desplegadas por el pucblo francés las cualidâdes necesarias para 
afrontar y dominar esta crisis. En ese estado de àanimo Ilegamos a 
Paris. Nunca habiamos sentido la impertinente curiosidad del viajero 
que se acerca a contemplar un especläculo que sôlo le afecta desde 
lejos ; de sentirla, la habriamos ahuyentado como una profanacién. 
Ibamos a contemplar con un fervor casi religioso el gran misterio de 
un pueblo uuido hasta la muerte en la defensa de una causa justa. 
 Quien pudiera decir hasta qué punto estas primeras excitaciones 
de nuestra sensibilidad se vieron superadas mäs tarde! 

Nuestra estancia en Paris se inauguro de un modo delicioso. El 
Señor Director del Museum y M“° Edmond Perrier nos recibieron en 
su casa, reuniéndonos en un almuerzo intimo con los individuos de 
la mision francesa que estuvo en España. Presididos por la buena 
gracia de M°*° Perrier, que, como M"° Hanotaux y la Sra Marquesa 
de Noaiïlles en dias posteriores, vino a poner en la recepciôn dispen- 
sada a los españoles el suave encanto peculiar de la mujer francesa, la 
amislosa conversaciôn interrumpida en Madrid se reanudaba bajo tan 
favorables auspicios. Una visita a las instalaciones del Museum, en 
compañia de los profesores de la casa, nos ocup6 casi toda la tarde, 
dejändonos apenas tiempo para saludar à M. IHomolle, que rodeado 
de su personal nos recibio en la Biblioteca Nacional. La jornada ter- 
mino con una recepcion en el Hotel Ritz ofrecida a la misiôn por el 
Comité du Livre ÿ con una comida en la Embajada de España donde 
tuvimos el honor de ser presentados al Sr Presidente de la Camara, 
M. Deschanel, al Sr Ministro de Instruccion Publica, a M. Jules 
Cambon, a M. Ilanotaux, a los prefectos del Sena y de Policia y a otras 
personalidades considerables. En esta comida de la Embajada trab6 la 
misiun conocimiento con el mundo oficial politico francés, conoci- 
miento ampliado en dias sucesivos en el almuerzo que el Sr. Presidente 
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. del Consejo se digno ofrecernos, al que asistia S. A. el Principe de 
Mônaco, asi como en el que nos dio en el Eliseo el Jefe del Estado. 
En ambas ficstas nos vimos rodeados de los personajes mas salientes 
de la capital, ministros y exministros, senadores, diputados, altos 
dignatarios, artistas y catedräticos. La lista seria demasiado larga si 
hubiera de ser completa. M. y M"° Poincaré tuvieron una frase amable 
para cada uno de los miembros de la misiôn. M. Briand nos hizo los 
honores de su residencia oficial con una gracia infinita, y sobrepo- 
niéndose a sus graves preocupaciones, hall” manera de consagrarnos 
una hora de conversacion amena. La comunicaciôn frecuente con tan 
gran nümero de personas nos fué de gran provecho. Aunque la cor- 
dialidad de la acogida no podia sorprendernos, estabamos contenti- 
simos.al observar cômo el homenaje que nosotros queriamos tributar 
a Francia con nuestro viaje era apreciado en su juslo valor y recogido 
con gratitud desinteresada. Los franceses derivan toda su fortaleza de 
änimo de la justicia de su causa. Sostenidos por esa conviccion, 
—- harto bien fundada — encuentran en su propio espiritu todos los 
tesoros de screnidad, obstinaciôn y valor necesarios para afrontar 
confiadamente las dificultades de la guerra. Los problemas de técnica 
militar, industrial y econémica que plantea la campaña los van resol- 
viendo en la forma que su buen ingenio les sugiere y en la medida 
— cada vez mayor — que permilten sus recursos; mas, aparte de 
estas cuestiones que tocan al gobierno del pais y en las que ni aun la 
mirada amiga puede posarse, por el momento, sin parecer indiscrela, 
queda siempre en el fondo la gran cueslion moral planteada por la 
guerra. Nos parecié que era en este punto donde la opinion francesa 
que ibamos conociendo de cerca habia abrigado y abrigaba todavia 
las mas grandes esperanzas. y de donde le habian venido también las 
mayores tristezas. Cuando se lucha por el derecho propio, se busca, 
como una proclamacioôn de la justicia que se nos debe, la adhesion 
‘moral de los que presencian el combate, no para robustecer asi la 
firmeza de nuüestra conviccion, sino para elevarla, por la sanciôn de 
las conciencias ajenas, a un valor universal. A veces, esa adhesiôr es 
moralmente obligatoria; y al no prestarla, la solidaridad se rompe 
con escändalo. Ilay pues fallos o juicios del orden moral que por ser 
debidos estrictamente no añaden nada a la causa de quien los obtiene 
a favor suÿo, pero amenguan la reputacion de quien los rehusa. 
YŸ hay también momentos, cuando la sangre corre yÿ las ruinas se 
amontonan, en que la adhesiôn otorgada a lo que se defiende con 
tanto estrago es recibida con lägrimas de gratitud, porque equivale 
a reconocer como sublime martirio lo que sin esa aprobaciôn justi- 
ficativa tendria que parecer una estüpida orgia de bärbaros. Sobre estos 
puntos dolorosos hablamos mucho aquellos dias Y cuando la conver- 
sacion venia a recaer en el eslado de la opinion española respecto de la 
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guerra procuramos completar con los datos’ de nuestra observaciôon 
personal los informes que ya tenian nuestros interlocutores; y esta 
labor no fué perdida. 

Señalado queda también con eso cual fué el tono de nuestros dis- 
cursos püblicos. Por ejemplo en la recepciôn del Hotel de Ville, que 
en nuestro honor abria sus fastuosos salones por primera vez desde 
que empezo la guerra, y donde contestando a los discursos de M. Mi- 
thouard, Presidente del Consejo Municipal, del Sr. Presidente del 
Consejo del Sena, y de ambos Prefectos, el Sr. Gômez Ocaña leyo en 
francés y pronuncio en castellano dos alocuciones que fueron acla- 
madas. Ÿ asi también en la Sociélé des gens de lettres. Las afinidades 
literarias entre España y Francia, como delatoras de su proximidad 
espiritual, fueron tratadas muy lindamente en un discurso — dema- 
siado breve, para mi gusto — de M. Pierre Mille, discurso escrito y 
leido con un amor hacia su asunto en verdad conmovedor; y por 
M. Decourcelles en una oraciôn muy elocuente, muy documentada, 
en la que propugno la necesidad de facilitar, por la frecuente comu- 
nicaciôon intelectual entre los dos pueblos, los resultados que es licito 
esperar de la comunidad de raza y proximidad geogräfica. El 
Sr. Picon, al recordar en su respuesta los albores de su educaciôn 
francesa, ofrecia un vivo ejemplo de esa compenetraciôn espiritual. 

Nuestras jornadas estuvieron siempre tan Ilenas que me seria 
imposible llevar este relato con todo pormenor. No haré, pues, sino 
mencionar nuestra excursion a Versailles, que nos ocupé un dia 
entero, y donde la mision, dirigida por M. Nolhac, visitô con gran 
placer y provecho los museos, siendo luego recibida por la Municipa- 
lidad; nuestras visitas al hospital Thiers, al Val-de-Grace, Instiluto 
Pasteur y a la Obra para los mutilados patrocinada por Mdme Geof- 
fray. Cortos momentos pudimos dedicar a nuestros compatriotas que 
nos esperaban en la Camara de Comercio, y al Hospital español de 
Neuilly, donde pudimos observar con placer de qué manera Ja acciôn 
española aporta a las obras de guerra una contribuciôn estimable. 
Una visita a las fâbricas de municiones, a donde nos condujo M. la- 
notaux, nos permitio entrever la magnilud del esfuerzo industrial de 
Francia, y advertimos que eso que suele Ilamarse improvisacion, y 
que no es sino rapidez para concebir y ejecutar, no est ni con mucho 
reñido con la perfeccion. 

Dos palabras hay que decir de las solemnidades académicas mas 
importantes. Notable fué la sesion de las cinco clases del Instituto a 
la que fuimos admitidos y donde escuchamos un discurso en verdad 
admirable de M. Deschanel, leido ademäs de un modo que no puede 
superarse., La misma noche, en la comida del Instituto, uno de los 
nuestros dio lectura de una carta de Cajal, en la que este ilustre 
maestro, después de recordar lo que en su formaciôn cientifica debe a 
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Francia, hacia votos por el triunfo de su causa, que es la de la civili- 
zacion y la del derecho. El Sr. Picon hablo despues. Nuestras ideas y 
sentimientos — vino a decir el Sr. Picon — nos autorizan para repre- 
sentar el alma de la España histôrica y el alma de la España contempo- 
ränea; y por España historica entiendo no solo la España guerrera, 
sino también y sobre todo la España que ha contribuido al progreso 
de la humanidad. Con esta representaciôn — añadia — venimos a 
traeros el homenaje de admiracion que todo corazon noble y toda 
conciencia honrada os tribulan hoy, en el momento en que Francia 
ofrece el mas alto ejemplo de abnegaciôn que puede dar un pueblo, y 
que es el resullado de las virtudes propias de los pueblos libres. La 
Historia reconocerà que habeis luchado por la hbertad sin la que los 
| pueblos se degradan y recaen en la barbarie. 

: Muy honorifica para la mision española fué tambien la sesion en la 
Sorbona. Después de un discurso de M. Croiset, el Sr. Martinenche 
leyo la conferencia de Menéndez Pidal en que el macstro, disertando 
sobre los caracteres de nuestra lileratura descubre en ella un carâcter 
popular y naturalista superior al de la literatura de otros pueblos 
europeos; esta gran manifestaciôn e ingerencia del elemento popular 
se demuestra por la continuidad de ‘n mismo tema poético a través 
de las edades, por el despojo que los temas tomados del extranjero 
sufren de sus elementos fantästicos y sobrenaturales, por la creacion 
de un género como el drama nacional, que tiene muchos puntos de 
contacto con los géneros populares medioevales, Estudiando especial- 
mente la epopeya, llega al resultado de que la epopeya francesa y 
española se han inspirado en idcales mas humanos, mäs amplios, que 
la germanica, que poeliza mas bien ideales individuales. 

EL Sr. Altamira hablô despuëes desentrañando el contenido moral 
que para nosotrôs tiene la palabra civilizaciôn y la importancia del 
cultivo de los sentimientos comparändola con la de la perfeccion de 
las técnicas desde el punto de vista del valor de la vida humana. Una 
recepcion intima se celebré después en la que el Sr. Rector y 
Mdme Liard nos hicieron los honores con amabilidad esquisita. 

Ÿ ya no me queda espacio para relatar otras fiestas y recepciones, 
como la de el Centro de Estudios franco-hispanicos, que tuvo para 
nosotros el atractivo especial que puede suponerse, la sesiôn musical 
con que nos obsequio M. Widor y en la que tuyimos el gozo de oir 
ademäs al maestro Saint-Saëns, ÿy las diversas comidas a que asis- 
limos, como la del mismo Centro de {studios, la del comité de recep- 
cion, en la que el Sr. Duque de Alba resumio en nombre de todos 
nosotros la profunda impresiôn que Francia nos habia producido, y el 
gran banquete de la Union française, donde M. Bergson, con su 
clocuencia inimilable y la fineza de su espiritu sutil, ÿ M. L. Barthou, 
el gran parlamentario, nos dijeron las palabras de despedida.Con ello 
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y con el almuerzo que ofrecimos a nuestros amigos, nuestra eslancia 
en Paris terminaba oficialmente. Antes habia ido la misiôn a ofrecer 
sus respetos al Sr. Arzobispo de Paris, visita que fué muy fructuosa, 
porque merced a la transparente sinceridad que unos y otros poniamos 
siempre en nuestras palabras quedo de manifiesto la realidad de la 
uniôn sagrada, no solo dentro de las fronteras francesas, sino también 


mas alla. 
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El lunes 30 de Octubre, de mañana, partimos para el frente. Los 
Sres. Bernier y Marqueste, miembros del Instituto, nos acompañaban, 
asi como M. Thamin, que tuvo la abnegaciôn — nunca bastantemente 
agradecida — de venir con nosotros hasta las trincheras. Varios oficia- 
les : los capitanes De Ganay, Bloch — Leroch y Chaumié, y el teniente 
Legendre, dirigian la expediciôn o ilustraban con sus explicaciones 
lo que ibamos viendo. En Epernay la comitiva se dividié en dos 
grupos, uno siguiÔ hacia Chalons y Verdun y el otro ocupo los auto- 
moviles que debian conducirle hasta Reims. Hicimos un breve recoi- 
rido remontando las colinas cubiertas de viñedos que hay al norte de 
Epernay; cruzamos un bosque ya amarillo y medio desnudo por el 
otoño. La carrctera, muy recta, se alargaba ante nuestra vista perdién- 
dose hacia lo lejos entre los ärboles. Encontramos dos 6 tres ginetes 
militares, un camion cargado de heno; fuera de esto, una gran 
soledad. El dia era aun mûs triste que el camino. Nubes bajas corrian 
arrastradas por el viento; Ilovia a ratos. El cielo y el campo tenian el 
mismo color gris plomizo, desleido. En una revuelta de la carretera 
hicimos alto y nos apeamos de los coches que fueron a esperarnos 
maäs atras, ocultos entre el follaje para no ofrecer blanco. Las lonas 
que, tendidas de un arbol a otro tapaban la carretera hinchäbanse bajo 
el huracan como las velas de un navio, La Iluvia nos azotaba el rostro 
y al avanzar resbalabamos en el barro pegajoso; asi nos acercamos al 
borde de la calzada que corre por la falda de una montaña y hace alli 
una manera de balcon desde el que se mira un extenso valle. Todo 
estaba en quietud. A lo lejos las formas suaves y redondeadas de unas 
colinas cerraban el horizonte. « ; Alli estän los alemanes ! » Nos dijeron. 
Unas rayas blanquecinas serpenteaban sobre el fondo del valle, ceñian 
casi a Reims y se alejaban hacia el este; eran las trincheras. De una 
aldehuela ocupada por los alemanes ténues columnas de humo, que 
el viento desgarraba, pugnaban por subir. En el centro del paisaje, 
indecisa entre la niebla, alzandose sobre el caserio de Reims, la masa 
negra de la catedral mostraba al cielo los muñones de sus torres 
mutiladas. | 

Reanudamos la marcha y nos pusimos velozmente en Reims. Unas 
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cuantas personas nos vieron cruzar la barrera ; desde aqui hasta la plaza 
de la catedral, por las calles en ruinas, no tropezamos con ser viviente. 
Cuando, dejados nuevamente los coches, pudimos mirar a nuestro 
sabor, quedamos pasmados. La catedral parece mas alta, ahora que los 
edificios circundantes estan demolidos; cn el gran espacio libre que la 
rodea yergue su cuerpo de maärtir, desgarrado, desollado, y ostenta 
sus llagas abiertas, sin defensa contra las injurias impias. El pueblo 
de piedra que se alojaba en las torres y en la fachada ha sido victima 
del exterminio. No hay estatua que no haya padecido algün suplicio; 
decapitadas unas, descuartizadas otras, agugereadas todas, no queda 
de muchas sino un grosero bloque de piedra calcinada. Las colum- 
nitas frâgiles muestran sus fustes rojizos hechos astillas. La intemperie 
acaba la obra del fuego y de la artilleria ; agriétanse las piedras y caen 
reducidas a polvo. Las dos torres han vertido su Ilanto de bronce 
sobre esta desolacion. El metal derretido de las campanas ha ido 
cayendo gota a gota en lagrimas abrasadoras, hasta el suelo. En el 
interior el estrago es el mismo. Los relieves adosados al muro de la 
entrada han sido raidos por la metralla; las vidrieras acribilladas. 
Grandes agugeros abiertos en la techumbre y en los muros dejan 
pasar el sol y la. Iluvia. Y asi se esta la pobre catedral atenazada, como : 
un cucrpo vivo al que todos los dias le arrancan un pedazo de carne. 
Pocas horas antes de nuestra visita los proyectiles alemanes habian 
Hegado hasta la catedral dandole una nueva dentellada. 

La misma tarde hicimos una escapada a las trincheras. Fuimos 
hasta una colina que Ilaman, si no recuerdo mal, la Butte du Tir, y 
apenas Îlegados, mientras el comandante del sector nos saludaba, 
unas piezas del 75 que no pudimos descubrir, se pusieron a tirar 
alegremente, dändonos la bienvenida. Nos sepultamos en el boyau 
abierto en la tierra gredosa, escurridiza, y de zanja en zanja Ilegamos 
a la primera linea. La impresiôn ingenua de un profano es admirarse 
de la aparente fragilidad de estas defensas que, gracias a la organiza- 
ciôn, a la paciencia, a la astucia — sin hablar del valor de sus ocu- 
pantes — son impenetrables. Poco a poco fuimos dändonos cuenta de 
la complicada urdimbre que teniamos a la vista. Jugaron las armas. 
La artilleria hizo fuego de barrage; los fusiles en bateria dispararon ; 
lanzäronse bombas, y las ametralladoras, armadas y montadas en un 
santiamen por unos soldados que surgian de un agugero, desgranaron 
en el silencio mortecino de la tarde sus rosarios de balas. Nosotros 
estäbamos detras de la alambrada, adonde habiamos Ilegado arras- 
trandonos como lombrices por un tubo empapado de barro viscoso. 
Acurrucados en un hoyÿo atisbibamos la linea alemana, queriendo 
descubrir un movimiento cualquiera, una señal de actividad, percibir 
una voz, un ruido... ; Nada !. Un silencio de muerte pesaba sobre el 
campo. À derecha e izquierda la trinchera francesa se alejaba retor- 
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_ciéndose sobre el terreno, mostrando los bordes blancuzcos de sus 
zanjas. La aldea que descubrimos por la mañana estaba ahora junto à 
nosotros. Veiamos distintamente sus casas; con los gemelos explora- 
bamos sus calles. ; Nadie! Esta sensacion de soledad y de silencio 
nos producia una gran anguslia: pensäbamos en los pobres soldados 
obligados a vivir meses y meses bajo tierra, como topos, vigilantes como 
serpientes, enervados por el acecho. Yo no sé qué tenia aquel rincôn 
adonde ninguün rumor del mundo vivo Ilegaba; hubiéramos querido 
eslar alli dias enteros. Nuestro guia, el comandante del sector, nos 
previno contra el exceso de curiosidad. 

—.No asomen ustedes la cabeza con el sombrero puesto — nos 
dijo. Podrian tirar. — 

Fué preciso volver, apesar de nucstro gusto. El viento habia caido 
y la Iluvia, haciéndose cada vez mas espesa, nos calaba, ponia las 
trincheras intransitables, formando un barro al que se pegaban los 
piés... y las manos. Retrocedimos. Olra vez los 75 hacian fuego y las 
balas pasaban sobre nosotros con el ruido de una tela que se rasga. 
Encorbados bajo el aguacero caminamos penosamente ; ibamos 
dejando atrûs los centinelas inmoviles, con su vista clavada en las 
‘ lineas enemigas que se esfumaban en el crepüsculo. Un mar de fango 
cubria ya los senderos. Nos refugiamos por un momento en una 
casucha de tablas medio excavada en Ia tierra. Era el comedor de los 
oficiales. Alli nos sirvieron unas tazas de café y las bebimos con 
delcite, mirando a través de los vidrios de las ventanas los hilos de 
agua, un agua negruzca, como cl suelo y el cielo ensombrecidos por 
la noche. El comandante del batallôn nos ofrecié el agasajo. Todos en 
pié, levantamos nuestras lazas. Este brindis sobrio y un poco original 
estaba sazonado por las emociones recibidas durante la jornada, de 
las mas fuertes de nuestra vida. 

Por la noche hicimos el trayecto de Reims a Chalons, a todo correr 
de los autos, por caminos solitarios bordeados de äarboles que un 
momento surgian en el haz de luz de los faros hundiéndose luego en 
las tinieblas. En Chalons, el General Gouraud nos recibié en su aloja- 
miento y nos reluvo a cenar. Las horas que pasamos allt son de las 
mas bellas de nuestro viaje. En el pequeño comedor, adornado con 
dibujos hechos por los soldados, los tonos claros de los uniformes 
ponian su nota alegre en torno de Ja imesa, servida con sencillez 
mililar. Pronto se impuso à todos un mismo sentimiento fraternal. 
La conversacion verso sobre la guerra. Contäronse episodios notables, 
proezas y rasgos de abnegacion dignos de la inmortalidad. El acento 
grave con que las cosas eran referidas, la sobriedad en las palabras y 
en los gestos, el total olvido de si mismos en que aquellos hombres 
vivian cumpliendo los deberes mas dificiles, como st realizaran la cosa 
mas natural del mundo, nos daban una muestra del elevado temple 
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moral del ejército, del que teniamos ante los ojos una representaciôn 
cabal. Profunda fué la impresiôn que en este sentido causé en nosotros 
el General Gouraud. Su alta estatura, la rigidez de su cucrpa, aumen- 
tada por la falta de un brazo, la gravedad del semblante,unas luengas 
barbas rubias y un rapido fruncir de cejas que marca una arruga honda 
en su frente, componenla figura mäs guerrera que se puede imaginar. 
Pero hay en la mirada de sus ojos azules — que se mojan cuando se le 
habla de Francia — una vislumbre de dolor, y en su voz una entona- 
cion conmovedora que descubren un gran corazôn, no solo forjado para 
los altos hechos de guerra, sino capaz también de compasiôn. Esta 
alianza de la aptitud militar con las mas suaves cualidades humanas, 
pudimos posotros descubrirlas en aquel jefe, representativo del 
espiritu del ejércilo francés; y el que unas y otras puedan vivir juntas 
en los tiempos que corren, no constituye para Francia el mérito menor. 

La visita a Verdun ocupô nuestra siguiente jornada. Cruzamos los 
campos de Chalons, la Argonne; muchos pueblos fueron quedando 
aträs donde eran mäs o menos visibles las huellas de la guerra: 
Sainte-Menchould, Souilly, Clermont-en-Argonne, que sôlo conserva 
dos casas en pié. En un punto nos detuvimos a ofrecer nuestros 
respetos:al General Nivelle, que muy amablemente se entero de 
nueslro programa para el dia. La actividad militar, creciente a medida 
que nos acercabamos a Verdun, contrastaba con la lugubre calma de 
Reims. Los caminos y los campos se cubrian de soldados, de caballos, 
de maquinas de gucrra. Por la carretera, largas hileras de automôviles 
de todos los tamaños, cargados de tropas y de pertrechos, iban y 
venian. En las cunelas, grupos de soldados reposaban, todos fornidos, 
curlida la piel del rostro, Ilenos de barro, cubiertos con el capacete 
que les da no sé que aspecto de guerreros antiguos. Las columnas de 
infanteria en marcha obstruian el paso, moviéndose pesadamente, 
chapoteando en el fango. En las lindes de los bosques las barracas de los 
campamentos parecian agazapadas, escondiéndose de los aeroplanos. 
Hormigueaba la tropa bajo los ärboles, ocupada en sus faenas : lavar, 
corlar leña, limpiar los caballos. Algunos hombres se hacian la 
toilette al aire libre, mostrando su torso desnudo: otros, tendidos en 
la tierra, fumaban tranquilamente. Era, en fin, un trafago Mgoroso; 
la vida plena de la gucrra, de la que no veiamos los horrores. Todos 
aquellos caminos canalizaban el fruto de la energia nacional, la absor- 
bian, la chupaban, vertiéndola a pocos pasos de alli en el horno que la 
consumia sin agotarla. Ya proximos a la plaza comenzamos a ver 
depoôsitos de municiones; las cajas, en hileras superpuestas, hacian 
valla a los dos lados del camino; habia también millares de proyectiles 
ya desembalados, con sus pulidos cartuchos de cobre brillando al 
sol. Un pelotôn de prisioneros, lamentables, paso junto a nosotros. 
Venian de Douaumont, 
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En Verdun, el General Dubois nos recibi6 en el subterraneo de la 
Ciudadela y nos hizo admirar una vasta instalacion troglodita del 
siglo XX, es decir, con mäquinas de vapor, electricidad, fäbricas de 
harinas y pan, cuarteles y hospitales, que se rie de todos los bombar- 
deos. Alli fué donde el General, muy amable, nos di6 de almorzar. 
Salimos luego al campo, por un portillo del muro exterior, y después 
de contemplar los efectos de las marmitas en una vasta pradera con- 
vertida en una criba, con hoyos enormes, Îlenos de agua, cuyÿos bordes 
se tocan, subimos a visitar la ciudad. Verdün es una inmensa ruina. 
Montañüas de escombros bordean el Mosa, obstruyen el trazado de las 
que fueron calles, que los soldados van poco a poco dejando cxpeditas. 
Vense las casas reventadas, mostrando la devastaciôn interior. En los 
dormitorios, en los comedores, en las cocinas, hay todavia huellas de 
la vida domeéslica, bruscamente interrumpida por la catastrofe: 
muebles abiertos, armarios ÎIlenos de ropa, loza en los basares y en 
las repisas de las chimeneas. De los muros de un almacén de juguetes 
penden todavia las muñecas, los aros, los balones, delicia de la pobla- 
cion infantil dispersa. Dos grandes edificios (EI Banco de Francia y el 
Circulo Militar, segun creo) muestran una integridad aparente; pero 
solo conservan el caparazon : dentro es el caos. ; Que extraordinaria 
impresion de fuerza, de tenacidad feroz se recible delante de estas 
ruinas! El corazon no se conmueve al contemplarlas, como en 
Reims; al contrario, parece que se inflama de orgullo. No es éste 
un lugar de tribulacin. Cada una de Has calles derrumbadas y los 
montones de piedras nos hablan en un lenguaje de epopeya. Un alma 
indomable alienta en ellas. El cañon francés, tronando en las inme- 
diaciones, nos decia su colera. Ilé aqui porqué los escombros de 
Verdun, aunque los veiamos a la dulce luz de una tarde de otoño, no 
tienen el aspecto melancolico de las cosas muertas, sino una belleza 
torva, amenazadora, como la de un volcan que esparce a lo lejos el 
estrago con el propio fuego que le consume. 

Desde la ciudad nos llevaron, atravesando zanjas y alambradas, a 
una bateria contra los aeroplanos. Allt pudimos formarnos una idea, 
aunque incompleta, del insospechado poder de ese enemigo invencible 
que se Ilama barro. Para Ilegar a los cañones habia que sumergirse, es 
la palabra, en unas zanjas cubiertas con ramas, Y marchar sobre unas 
tablas flotantes en una pringue roja ; Era de ver el color de los sol- 
dados que servian las piezas! Entonces pudimos dar crédito a lo que 
nos contaran sobre esa molestisima plaga. El fango invade las trin- 
cheras, las inunda, las cmbadurna, ataca a los soldados, los deglute, 
los inmoviliza; casos han ocurrido de tener que cortar los vuelos del 
capote de los soldados para sacarlos de esa prisiün; casos en que los 
jumentillos enanos que hacen servicio de transporte por las zanjas 
ban tenido que ser extratdos con cuerdas, después de sepultarse hasta 


NUESTRA MISION EN FRANCIA 37 


el vientre. Y asi hay que batirse, y hacer funcionar los servicios, y 
conservar el buen humor; énoes admirable ? 

Las ültimas horas de nuestra estancia en Verdün las pasamos en 
uno de los fuertes exteriores. Fué alli, asomados a la tronera de una 
casela de maado, donde pudimos contemplar el campo, para siempre 
famoso, de la defensa. Veiamos a nuestros pies Verdun, y luego, 
siguiendo el curso del rio, los pueblecitos tan nombrados : Charny, 
Bras, Vachcrauville, dulcemente asentados en el valle,en un ambiente 
de égloga, bajo la caricia del sol. En el fondo, la Côte-du-Poivre mos- 
traba sus flancos reventados por los cañones, con las ravas blancuzcas 
de las trincheras y de los boyaux. La cresta de Douaumont, de una 
desnudez tragica, humeaba; copos negros 6 azulados surgian de la 
tierra, flotaban pesadamente en el ‘aire, ibanse luego aclarando, v, 
rompiéndose sus formas redondeadas, se disolvian ; pero otro y otro 
brotaba enseguida sin parar, como si el suelo respirara un aliento 
negro. Mas frente a nosotros, otras colinas, coronadas algunas por 
filas de arboles, sufrian también el fuego o le devolvian. Imposible 
ver los cañones; pero descubriamos a veces un relämpago, el chorro 
de Ilamas que las piezas escupen. Ÿ asi la muerte volaba de un campo 
a otro, en una tarde tan bella, haciendo resonar los gritos de agonia 
. en un escenario de pastoral. Ya anochecia cuando no: arrancamos de 
nuestra contemplacion. Salimos a la carretera. Ilabia un globo en el 
aire, meciéndose sobre Verdün. Muy en lo alto, columbramos la 
motita negra de un aeroplano. \ 


[II 


Después de nuestra visita al frente aun permanecimos dos o tres 
dias en Paris; durante ese tiempo el autor de estas lineas tuvo la honra 
de ser recibido por el Sr. Ministro de Municioncs, M. Albert Thomas, 
y por M. d'Eichthal en su gabinete de Director de la Escuela de Cien- 
cias politicas. Abrigo la espcranza de que las conversaciones que sos- 
tuve con eslos dos señorcs no quedarän sin fruto. Ilechas con prte- 
mura nuestras visitas de despedida, partimos para las ultimas etapas 
de nuestro viaje: Toulouse y Bordeaux, dos nombres que nos son muy 
caros, porque van ünidos en la obra de expansion y propaganda inte- 
lectual de Francia en España. Dos dias no cabales pasamos en cada 
una de eslas ciudades. En Toulouse, adonde Ilegamos acompañados 
por el Rector de la Universidad, M. Cavalier, que venia con nosotros 
desde Paris, toda la poblacion se asocio al recibimiento que las auto: 
ridades locales y la Universidad nos dispensaron. Si yo quisiera 
reducir à cualro palabras nuestra impresion de aquella visita, diria 
simplemente : nos pareci que eslabamos en nuestra tierra. No podria 
_añadir ms, so pena de ocupar muchas mas päginas de las que en este 
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Boletin me estän reservadas. Räpidamente fueron pasando ante nues- 
tros ojos los lesoros arlisticos que Toulouse guarda en el Capitolio, en 
el Museo, en la Basilica de Saint-Sernin. Recibidos en la Société des 
Savants con una solemnidad honrosisima para nosolros, visilamos 
también la Facultad de Letras, la de Medicina, el Instituto quimico 
(hoy destinado a hospital), el Centro electro-técnico, donde tuvimos el 
placer de hallar una docena de muchachos españoles que alli cursan 
sus estudios. Lna recepciôn en la Facultad de Derecho, donde el 
Sr. Rector Cavalier y M. Mérimée nos dijeron muy bellos discursos, 
fué lo mas culminante de las fiestas académicas a que asistimos. Los 
Sres. Altamira y Gomez Ocaña, aquél en francés, éste en castellano, 
afirmaron una vez mas, en nombre de la mision, la ardiente admira- 
ciôn que nos producia el pucblo francés, luchando por un ideal de 
civilizaciôn que es también el nuestro. 

Lo mismo en estas recepciones que en los banquetes ofrecidos a la 
misiôn española por la Universidad yÿ la Municipalidad, el Sr. Prefecto 
del Alto Garona, el alcalde, los diputados Bedouce y Prévot, el rector, 
los decanos y muchos profesores, nos prodisaron las pruebas mäs 
inequivocas de amistad sincera. Ÿ como esläbamos en una ciudad 
emporio del Arle, fueron nuestros artistas, Blay x Bilbao, los que 
Jleyaron la voz de todos en tales momentos. En Toulouse hallamos, 
ademäs, uno de los ejemplos mäs asombrosos del esfuerzo militar de 
Francia : la fabrica de polvora, de la que me habia habhado con legi- 
timo orgullo M. Albert Thomas. Pero lo caracteristico de nuestra per- 
manencia en Toulouse fué, como queda indicado, la popularidad de 
que gozäbamos. Uno de los periodicos locales encabezaba su informa- 
cion con estas palabras en castellano : « ! Salud a nuestros amigos de 
España!» Esta delicada atenciôn de emplear nuestra propia lengua 
para recibirnos simboliza muy bien la perfecta compenetracion espiri- 
tual en que hemas vivido con los tolosanos durante dos dias. Y no 
quiero olvidar la impresion gratisima que nos produjo el observar que 
los discursos que hicimos en castellano eran comprendidos como si 
tuvieramos un auditorio español. En fin, nuestra emociôn fué insupe- 
rable al asistir una noche al teatro. La concurrencia que Henaba la 
sala, no hacia, al aplaudirnos, mâasque exteriorizar sus simpalias his- 
panôfilas. Después ue la orquesta tocô la Marcha Real y la Marse- 
Ilesa, Francia y España fueron vitoreadas al mismo tiempo, y sus ban- 
deras aparecieron enlazadas, ondeando sobre el publico que pucsto en 
pié las aclamaba. : [nolvidable Toulouse, fierra de amigos! Cuantos 
alcanzan la fortuna de verte son para siempre y dondequiera prego- 
neros de tu belleza, de tu laboriosa vida, de la fecundidad de tu espi- 
ritu y de las gracias elegantes de tu hospitalidad. 

Muy mermada Ilego à Burdeos la misiôn española, Unos, por 
enfermedad, habianse vuelto a España desde Paris: otros, por 
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apremiantes deberes de sus cargos, emprendieron el regreso desde 
Toulouse: muy contra la voluntad de todos, sélo cuatro de los 
individuos de la mision pudieron detcnerse en Burdeos. No quiero 
entristecer a los compañcros que forzosamente nos abandonaron 
contändoles 10 muwcho que sc perdieron. Cierto que dedicar tan solo 
dia y medio a la visita de una ciudad como Burdeos era condenarse : 
a no arrojar sobre mullitud de cosas interesantes mäs que una 
ojcada que le encienda a uno el deseo de volver; y era tambiëén 
poner en grave aprieto la buena diligencia y dotes de organizacion 
de nuestros gnias. Ellos cumplieron como buenos; tanto, que es 
dificil Ilenar mejor ni de modo mâàs placcntero horas tan cortas; pero 
si fucron insuficientes para conocer cuanto en Burdeos haya de admi- 
rable, no asi para la efusion de nuestra amistad : un apreton de manos, 
bien fuerte, pronto se da; y un gesto de esta indole ha sido nuestro 
paso por Burdeos: râpido, pero de una fuerza demostrativa eficaz. 
Visitamos la Universidad, el Museo Colonial, la Câmara de Comercio. 
AI ültimo de todos nosotros le fué fäcil en estas recepciones hacerse 
intérprete de los sentimientos de la misiôn entera, asi de sus indivi- 
duos presentes como de los ausentes, porque no hacia mäs que recor- 
dar las observaciones reconfortantes recogidas durante dos semanas y 
hablaba con la abundancia de su corazon. Una excursion al puerto y a 
sus poderosas instalaciones nuevas nos ocup6 durante una mañana; 
antes habiamos recorrido — con demasiada prisa, por desgracia — 
algunos de los monumentos arquitecténicos mâs importantes de Bur- 
decos y el Musco arqueologico. En las suntuosas comidas a que fuimos 
invitados por la Universidad y por el Municipio, a las que asistiô el 
Sr. Prefecto de la Girondà, los discursos del Sr. Alcalde, del Sr. Thamin, 
y de M. Cirot, como mas tarde el de M. Paris en el almuerzo de despe- 
dida que nos ofrecio la Escuela de Estudios Hispänicos, pusieron digno 
coronamiento a las incontables muestras de simpatia que por todas 
partes habiamos ido refogiendo. La vehemente oratoria de nuestro 
compañero De Buen se acomodé de modo perfeclo a nuestros senti- 
mientos de aquella hora. El Sr. Recter, no contento con habernos 
dejado escuchar una oraciôn magistral en el banquete de los universi- 
tarios, nos ofrecid, momentos antes de la partida, unas palabras 
de elogio para cada individuo de la misiôn, palabras mäs ama- 
bles que justas, pero que no por venir inspiradas casi solamente en su 
fina voluntad hacia nosotros, se las agradecimos menos. En fin, reci- 
bimos en Burdecos una prueba de estimacion que nos obliga mucho. 
La Academia Nacional de Ciencias, Bellas Letras y Artes (de Burdeos) 
nos otorgo el tilulo de miembros no residentes. Aceptamos con jübilo 
una distincion tan alta, mirandola como una especie de adopeiôn espi- 
ritual que nos colma de orgullo. Ella nos unirä aun mäs estrecha- 
mente a la obra de los centros intelectuales de Burdeos, que tiene 


ho BULLETIN HISPANIQUE 


siempre litulos especiales para la devocioôn de un español, porque en 
esta ciudad, como en el otro hogar de hispanismo que habiamos visi- 
tado, se encuentran, ademäs de numcrosas gentes que aman a España, 
otras que, sobre eso, consagran a estudiarla su vida entera. Por todo 
ello, y por mucho mäs que he pasado en silencio, me complazco en 
‘ enviar, desde aqui, a todos nuestros buenos amigos la expresiôon de 
nuestra viva gratitud. | 


IV 


Siempre he tenido la creencia de que cuanto concierne a la aproxi- 
macion franco-española, aun circunscrila a la accioôn moral e intelec- 
tual, camina con retraso. Asi tuve la osadia de decirlo en el banquete 
que en el Hotel Palace, de Madrid, se celebro hace scis meses en honor 
de la mision francesa que entonces nos visitaba. Ÿ esa apreciacion, que 
pudo parecer inspirada tan solo por mi amistad impaciente, se ha 
robustecido ahora, en cada etapa de nucstro viaje por Francia. Ante 
las protestas de amistad que mutuamente nos haciamos, ante la 
perfecla identidad de miras que descubrimos, pensé yo muchas veces : 
Estas cosas tan bellas y tan sinccras, hace ya liempo que debieron 
haberse dicho y, doblada la pägina, deberiamos estar ahora en plena 
accion. Pero ya que nos hemos dejado sorprender por los sucesos en 
una actitud puramente contemplativa, aprovechémonos de nuestro 
viaje,que ha concluido de romper el hielo, y procuremos recuperar el 
tiempo perdido. 

Una accion comuün es necesaria para eso, con plena conciencia del 
fin que se persigue y del valor y eficacia de los medios que se utilicen. 
De otro modo, la confusiôn y el cansancio no tardarian en producirse, 
y con ellos. el fracaso. Discurriendo sobre este mismo tema el Sr. Im- 
bart de la Tour decia : « Dirijimonos ante todo a las ideas. » Sin duda. 
Pero si mi ilustre amigo lo permile vo tendria que añadir : y a los 
hombres también. Digo a los hombres como instrumentos activos y 
elementos organizadores, para poner en präclica esas ideas. Se trata, 
pues, de averiguar qué ideas deberän agilarse y cuales hombres debe- 
remos captar como ms propicios a nuestra obra. 

Fay que hacer aqui una dislincion importante. De un lado no 
puede olvidarse que la parte mayor de la opinion española actual- 
mente favorable a Francia, era va francôfila antes de la guerra. De 
otro hay que considerar que la justlicia evidente de la causa francesa ha 
atraido à su campo un cierlo nümero de gentes que no fueron antes 
amigos suvos. Los primeros representan en España toda la opinion 
liberal, en la acepcion mas amplia del vocablo, que no debe confun- 
divse con ciertas divisas politicas bastante ajadas por el uso. Son amigos. 
de Francia, no solo por la atraccion que en general ejerce el genio francés, 
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sino también por adhesiôn deliberada a un cierto giro del pensamiento 
que, por razones histéricas, geogräficas y lingüisticas, sôlo de Francia 
podiamos recibir. Son los herederos y representantes de todos los 
que, a partir del siglo XVIIL, trabajaron por colocar la vida española 
en los cauces de libertad y progreso por donde ha corrido la historia 
de los pueblos europeos en todo ese tiempo. Los segundos — cuya 
importancia numérica no puedo precisar, pero cuya existencia es 
notoria — son todos los que, desviados del primer grupo en tiempos 
normales por su orientaciôn ideal, vieron conturbada su conciencia 
por el conflicto european y se pusieron a examinar honradamente sus 
antecedentes y causas; hallaron que Francia era victima de una agre- 
siôn, e hicieron volos por su triun!{o como una reparacion debida a la 
justicia. Esta distincion entre ambos grupos es capital, no solo para 
entender el momento presente, sino para fundar el porvenir. La masa 
liberal es francofila de Francia entera; quiere que esta naciôn se 
salve por la victoria, tal como es, con la numerosa variedad de matices 
que enriquecen su vida moral. Los otros han fallado escrupulosamente 
en el gran litigio europeo como se falla un pleito, oidas ambas partes 
y en vista de la prueba documental aportada; pero no son quizäs 
extraños a la esperanza de que la guerra forje una Francia nueva, tal 
como ellos la sueñan, menos distanciada de su manera de pensar. La 
consecuencia es que la base duradera, sôlida, para fundar una inteli- 
gencia que abarque no solo el dia presente sino los futuros se 
encuentra en el primero de los grupos de que vengo hablando. Fuerte- 
mente adherido a la causa francesa en la guerra, sabe, igual que el 
otro, de qué parte està la razôn, pero sabe también que Francia 
ademaäs de tener razôn tiene otras cosas, anteriores al conflicto 
presente y que perdurarän una vez acabado. Su amor a estas gracias 
espirituales forma parte de su vida personal; y se persuade que el 
haberlas poseido es lo que permitio a Francia adoptar frente a la posi- 
bilidad de la guerra y frente a la gucrra misma, una actitud que la 
justifica plenamente. Sobre estas bases deberàa cimentarse aquella 
accion comün de que yo hablaba. Cuanto se emprenda fuera de ellas 
serà estéril o acaso perjudicial por una de estas dos causas : o por no 
hallar un terreno suficientemente preparado para recibir la simiente, 
o por ir en contra de lo que ha constituido siempre en España la razon 
de la francofilia. 

He oido a bastantes franceses lamentarse de la poca difusion que las 
noticias y conocimientos exactos relativos a España alcanzan en su 
pais. Es justo que nosotros dizamos que tampoco en nuestra patria 
estamos, en general, mejor inforrmados respecto de Francia. Se 
impone, pues, una campaña de divulgacion reciproca, que vaya 
creando en torno de las obras de aproximacion de cualquier indole : 
cientifica y universitaria, comercial e industrial, y en su dia, politica, 
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una especie de atmosfera respirable que las permita vivir con lozania. 
La norma general de esta propaganda debe ser la sinceridad. No 
podemos disimularnos nada los unos a los otros. Si ciertas particula- 
ridades del caräcter español puceden parecer extrañas a los franceses, 
lo conveniente sera, no ocultarlas sino explicarlas para conocer su 
significacion y verdadero alcance. Si cierlos hechos y rasgos de la 
vida francesa, sobre todo en el orden politico y moral, que Ilegan al 
publico español en fragmentos descabalados, pueden resonar excesi- 
vamente en nuestro ambiente y parecer chocantes, no hay que disi- 
mularlos o sustraerlos al comentario libre, sino completar la informa- 
ciôn suministrando a la opinién española los medios necesarios para 
colocar esos hechos en su ambiente prapio y dentro del cuadro de las 
relatividades que los avaloran. La mejor manera de combatir ciertas cam- 
pañas tendenciosas no consiste, precisamente, en darles la razon. Antes 
de la guerra se habia hecho cundir la especie de que Francia era un pais 
de decadencia y de indisciplina. Algunos franceses impresionables lo 
decian también. Los que mirabamos à Francia con serenidad, les 
hicimos a ellos y a su pais la justicia de no creerlos. Cuando la guerra 
estallô y Francia did al mundo el ejemplo de abnegacion que estamos 
viendo, comenzaron a hablarnos de un renacimiento de las virtudes 
civicas, como si hubieran estado amortiguadas o lenidas en secuestro 
en los dias de la paz. Tal vez sc pretendia con eso apagar las alarmas 
de una parte de la opinion española. Pero se olvida asi la verdad 
capital, la verdad que los españoles amigos de Francia se esfucrzan 
por inculcar en el änimo de sus compatriotas, o sea la continuidad del 
esfuerzo del espiritu francés, que ostenta ahora las virtudes propias de 
la guerra, como antes habia mostrado las que pertenecian a un estado 
de libertad y de paz. Justamente por haber sido Francia lo que fué 
desde hace medio siglo, puede ahora remontarse a tan sublime altura 
sin renegar de si misma. Tal es nuestra conviccion. Ÿ no quiero otra 
prueba que la ofrecida por la juventud francesa, educada y formada 
en esos afios que para algunos son de infausto recuerdo. 

Me parece innecesario advertir que no se trala tampoco de canalizar 
la amistad francesa en provecho cexclusivo de un partido; asi lo 
hicimos constar dondequiera en nuestro viaje, y singularmente en la 
recepcion que la Gran Logia, de Paris, dispensé a algunos de los que 
figuraban en la mision española, Alli fué donde quedo bien a las claras 
nuestro desco de que, debiendo contribuir la aproximacion franco- 
española a la prosperidad y al bienestar de ambos paises, se cvite, al 
realizarla, el daño de introducir el dessoncierto entre los españoles 
fundamentalmente francofilos por el empeño de conquistar ciertas 
porciones de la opinion peninsular que por ahora son inabordables. 


Maxcez AZANA, 


Secretario del Ateneo de Madrid. 
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Les Académiciens espagnols à Toulouse. 


Les relations que Toulouse a nouées avec l'Espagne sont trop 
anciennes et trop étroites pour qu’elles puissent à aucun moment se 
rompre. Sur le point d’entreprendre en France un voyage qui, par 
l'éclat des réceptions et les circonstances tragiques de la guerre, devait 
rester mémorable, plusieurs membres de la mission espagnole voulu- 
rent bien se souvenir de l'échange de bons offices et de la cordiale 
collaboration qui les attachait depuis longtemps à Toulouse. Aussi, 
lorsque M. Ellen-Prévot, député et adjoint au maire, et M. le recteur 
Cavalier les invitèrent, au nom de la Ville et au nom de l’Université, 
à visiter Toulouse, ils acceptèrent avec un bienveillant empressement, 
qui double le prix de leur visite. 

La délégation, accompagnée depuis Paris par M. le recteur Cavalier, 
arriva à l'oulouse le vendredi matin 3 novembre 1916. Elle comprenait: 
M. Rafacl Altamira, M. Gômez Ocaña, M. Odôn de Buen, M. Gonzalo 
Bilbao, M. Miguel Blay et M. Manuel Azaña. M. Ramon Menéndez 
Pidal et M. Américo Castro avaient exprimé leurs regrets d'être 
contraints par l'état de leur santé de rentrer directement en Espagne. 

Ce n'est pas ici le lieu d'énumérer toutes les réceptions et visites 
qui ont marqué le séjour des Académiciens espagnols. Qu'il suffise 
de dire que les hôtes de Toulouse ont trouvé dans l’empressement des 
autorités locales une preuve du plaisir avec lequel ils étaient reçus. 
M. Lucien Saint, préfet de la ITautce-Garonne, M. Jean Rieux, maire 
de Toulouse, MM. Bedouce et Ellen-Prévot, députés, ont tenu à leur 
faire personnellement les honneurs de la cité. Car les académiciens 
espagnols n'ont pas visité seulement à Toulouse la cité universitaire 
et académique, celle qui déjà recevait de l'Espagnol Martial l'épithète 
de « Palladienne », ainsi que M. Cartailhac l'a rappelé au seuil de 
l'hôtel d'Assézat, où toutes les sociétés savantes s'étaient réunies pour 
fêter leurs confrères dans ce cadre incomparable; ils ont vu encore 
la cité industrielle et guerrière qui dans la plantureuse vallée de la 
Garonne a miraculeusement surgi à l'appel de la patrie en danger. 
Dans les ramiers du grand fleuve, où naguère les poètes et les artistes 
abritaient leurs rêveries, comme si dans ce site propice l'ombre de 
Clémence Isaure devait leur apparaître et leur dévoiler ses secrets, 
à la place des peupliers brülés par les émanations d’une chimie 
savante, s’alignent maintenant les pavillons innombrables de la pou- 
drerie, où Francais et Françaises, \nnamiles et Sénégalais manipulent 
avec une dextérité prudente de formidables explosifs. A l’Arsenal, au 
Polygone, le spectacle d’une activité analogue a été offert à nos visi- 
teurs, et dans la ville entiere, dans le frémissement de la foule, dans 
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la densité chaque jour accrue de la population. dans le passage 
incessant des convois automobiles, ils ont saisi sur le vif la transfor- 
mation que la guerre a imposée à la France et dont Toulouse, 
d'agricole devenue industrielle, est un des plus remarquables 
exemples. 

Pour avoir complété par des traits nouveaux les traits anciens de 
sa physionomie, Toulouse n'en reste pas moins fidèle à ses tradilions, 
parmi lesquelles se place le goût et la pratique des études hispaniques. 
M. le recteur Cavalier et M. Ernest Mérimée, directeur de la section 
toulousaine de l'Institut français, ont insisté sur ce point avec force 
à la séance universitaire qui, en présence d'un public très nombreux, 
a réuni autour des délégués espagnols les professeurs de tous les 
établissements d'enseignement. À Toulouse a été fondée en 1886 la 
première chaire de langue et de littérature espagnoles qui ait existé 
dans une Université française. De Toulouse sont partis les premiers 
étudiants et les premiers professeurs qui soient allés recevoir et donner 
des leçons en Espagne. La fondation de l'Institut français d'Espagne, 
pour laquelle l'Université de Bordeaux s'est cordialement associée 
à l'Université dé Toulouse, était l'aboutissement naturel du mouve- 
ment qui, depuis plus de vingt-cinq années, entrainait maîtres et 
élèves vers une collaboration toujours plus étroite avec leurs collègues 
et leurs camarades d'outre-monts. 

Cette collaboration s'étendra dans de nouvelles directions. M. Rafael 
Altamira, dans le discours si ingénieux :et si vivant qu'il a prononcé 
en français à la séance universitaire, a voulu sortir des généralités : 
« Il faudra, a-t-il déclaré, que des professeurs français viennent 
dans nos salles de conférences former et inslruire nos étudiants, 
landis que des professeurs espagnols formeront et instruiront les 
vôtres.» Et M. le recteur Cavalier, prenant acte de celte invitation, 
s'est engagé, au nom de l'Université de Toulouse, à y répondre. dès 
que la paix, rétablie par la victoire, rendra libres pour les travaux de 
l'érudilion les professeurs et les étudiants retenus aux armées. Mieux 
encore : dans le domaine de Fart, dans le domaine de la science et de 
l'industrie, France et Espagne doivent s'entr'aider par un enseigne- 
ment mutuel. La villa Velazquez, qui serait à Madrid le pendant de 
la villa Médicis à Rome, et dont M. le recteur Cavalier a rappelé le 
programme, offrira aux artistes français un asile de méditation et 
de travail, tandis qu'à Bilbao ou à Barcelone l'ingénieur et le com- 
merçant verront vivre et se développer une Espagne nouvelle, riche 
par ses mines et ses torrents, par l'endurance de ses ouvriers, par Ia 
variété de ses entreprises. | | 

Ces projets se réaliseront par l'effort commun et soutenu des Uni- 
versités françaises que leur situation géographique prédestine à 
réserver à l'Espagne une part de leur activité. (Dès à présent, n'est-ce 
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pas un étudiant espagnol qui, à l'Institut électrotechnique, a souhaité 
la bienvenue aux Académiciensespagnols?) Mais l'espérance de l'avenir 
ne doit pas faire oublier la tragique réalité qui depuis près de trente 
mois fait peser sur la France pacifique le poids d'une gucrre inexpiable. 
Les hôtes de Toulouse, qui avaient été, le 30 et le 31 octobre, les hôtes 
de Reims et de Verdun, ont tenu, dans leur visite, à nc pas oublier 
les morts. Au moment du départ, avant de gagner la gare, ils se sont 
rendus au cimetière où, dans des tombes alignées comme pour une 
parade, dorment les soldats morts pour la patrie. C'était l’heure où 
le soleil déclinait : du haut de la colline funébre, la cité des vivants 
apparaissait à peine, enveloppée dans un brouillard doré. Les 
Acadèëmiciens espagnols déposèrent sur les tombes des brassées de 
fleurs, et tandis que M. Gonzalo Bilbao s'agenouillait humblement 
sur cette terre sacrée, M. Altamira, profondément ému, prononça de 
simples et inoubliables paroles. À ce moment, d'un groupe de femmes 
en deuil, mères et épouses, qui étaient venues là pour’ pleurer et se 
souvenir, un cri timide s'éleva : « Vive l'Espagne ! » Et d'u même 


mouvement, se tournant vers elles et s'inclinant, les hôtes de la : 


France répondirent : « Vive Ia France ! » 
Ainsi s’acheva la visite des Académiciens espagnols à Toulouse; 
elle ne pouvait avoir plus noble ni plus émouvante conclusion. 


H. M. 


Les Académiciens espagnols à Bordeaux. 


Discours DE M. THAMIN. 
Messieurs, 


Quand j'ai appris qu'une mission d’académiciens espagnols viendrait 
en France, je me suis réjoui comine tous les Français; mais, à la 
différence de ceux dont la joie devait rester muette, je pensais bien 
que cette mission ne passerait pas par Bordeaux sans que j'aie à lui 
adresser un discours. Ce discours, je vous l'aurais peut-être en effet 
adressé si vous vous éliez arrêtés ici, il y a quinze jours. Mais quinze 
jours de vie en commun l'ont rendu inutile, et je ne le prononcerai pas. 

Je comptais vous dire — comme Clémenceau dit aux parlemen- 
taires anglais: Nous vous altendions depuis Crécy, -- nous vous 
altendions depuis Rocroi, depuis Saragosse; car il ÿ à des facons de 
se battre qui préparent et prédisposent à l'amitié, tandis que d'autres 
n’engendrent que la haine et le mépris. Je comptais vous dire sur- 


tout : nous vous attendions depuis deux ans. Car nous avions 
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échangé, entre professeurs au moins, de tels témoignages d'amitié 
qu'il nous paraissait contraire à celte amitié, quelles que fussent les 
exigences de la politique, que vous restiez des spectateurs impas- 
sibles des coups échangés, que vous restiez indifférents au sany si 
proche du vôtre qui coulait à flots. Vous nous aviez écrit des lettres 
privées ou collectives, quelques-unes trés belles. Mais une visite est plus 
qu'une lettre, et une visite de quinze jours est plus qu'une visite. Elle 
s'appelle un séjour, et on ne la fait ainsi durer que chez des parents 
ou des amis très chers. 

Je voulais vous dire aussi, car c'est une dette que j'ai contractée 
envers vous, que c’est chez vous, plus qu'en France même, à force de 
vous l'entendre invoquer par vous-mêmes, que j'ai pris conscience de 
notre fraternité latine. Plus facilement accessible à d'autres civilisa- 
tions, notre pays a trop longtemps oublié peut-être ses affinités 
propres, telles qu’elles résultent de l'histoire. C'est chez vous, c’est de 
vous que, personnellement, je les ai rapprises. Etil nous en eût coûté 
d'autant plus, dans l'Europe de demain, où qui se ressemble s'assem- 
blera, si l'Espagne avait manqué à l'appel fraternel des autres mem- 
bres de la famille latine et était restée à part des groupements futurs. 
L'âme latine n’est pas faite seulement d'aspirations, mais de répu- 
gnances. Le plus espagnol de nos poètes, Victor Hugo, oppose deux 
guerriers, le père et le fils, el, avec eux, deux méthodes de guerre. 
Le père guerroie à l’ancienne mode, qui est de garder l'honneur pour 
loi, et de rester clément pour les faibles. Avec le fils, qui se croit plus 
moderne, sans doute, 


« On a pour s'attaquer des façons tortueuses 
Et sûres, dont le Cid certes n'eût pas voulu, 
Et que dédaignerait le lion chevelu. » 


Ce fils viole, incendie, et surtout il vole et compte des profits. Le 
poète ajoute : 


a Et c'est pourquoi le père a soufficté le fils. » 


Quelque chose souffrait en nous, cet le monde ne nous semblait pas 
dans l’ordre, tant que la chevaleresque Espagne n'éprouvait pas de 
certains dégonts, et comme la démangeaison de pareils soufflets, 
Enfin, nous l'avouons sans fausse honte, nous tenions beaucoup à 
votre amitié, et à votre approbation dans le conflit présent, pour cer- 
taines raisons qui vous font honneur. Il y a des hommes dont l'amitié 
constitue une noblesse. Il y a de même des nations avec lesquelles il 
fait bon frayer. 11 y a des peuples nobles. Il ÿ en a d'autres, quelle que 
soit leur fortune dans l'histoire, qui resteront des manants, des par- 
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venus, des « coursi » comme vous dites, je crois, parmi les peuples. 
C'est parce que l'Espagne est une nation noble que nous la voulons 
avec nous, sans pensée d'utilité immédiate, mais pour la satisfaction 
de notre conscience — et de la sienne. 
__ Voilà, Messieurs, quelques-unes des choses que je voulais vous dire, 
et que je ne vous dirai pas. Vous avez vu la France, et cette vision 
dont vous vous êtes empli les yeux, vaut mieux que tous les dis- 
cours. Vous avez vu à Versailles la France du passé, à Versailles où 
nous avons retrouvé des souvenirs communs. Vous avez vu partout la 
France du présent et son effort multiple, infini, quoique croissant 
toujours. Vous avez visité les licux où se fabriquent les engins de mort 
et ceux où l'on s'ingénie à en réparer les effets. Paris a retrouvé 
quelque coquetterie pour vous recevoir, s’il n’a rien changé à la sombre 
gravité de ses soirs, qui contraste avec la joyeuse prodigalité de 
lumière dont vous aviez le souvenir, Je dois même vous dire que le 
Paris que vous avez vu ne ressemble pas tout à fait à celui que je vois 
chaque fois que j'y vais. Je n'avais jamais autant diné pour ma part 
chez Ritz et chez Meurice. Mais vous ne vous y êtes pas trompés, et 
M. Altamira nous disait éloquemment que notre sérénité lui appa- 
raissait comme un des aspects de notre force même. Quoiqu'elle ne se 
soit pas montrée à vous, vous avez deviné la France qui souffre, et 
certains gestes, certains regards, ou encore la noble invocation de 
M. Picon à la femme française nous ont prouvé que vous saviez voir 
au delà de ce qu'on vous montrait, et que rien de français ne vous 
était étranger. Cetle communion constante de nos âmes s'est achevée 
au front. Nous avons eu le bon esprit de fèter votre arrivée par une 
victoire, et vous l'avez faite un peu vôtre, par la large part que vous 
avez prise à notre joie. Quand, au bruit du canon, vous vous exerciez 
à distinguer les départs des arrivées, il est advenu que l'un de vous 
a parlé de nos canons, et cela spontanément, sans même s’apercevoir 
que, par ce possessif, il violait quelque peu votre neutralité. 

Vous avez salué avec respect nos généraux. Vous avez admiré nos 
soldats. En passant devant les champs catalauniques, vous avez senti 
dans l'amitié d'aujourd'hui le frémissement de l'alliance d'autrefois. 
Vos genoux ont fléchi avec les nôtres devant le portail de Reims, el 
devant Verdun détruit votre pilié fut teHe, que l’un de vous, qui avait 
devancé d'un jour dans la malheureuse et glorieuse cité l'équipe de 
visiteurs dont je faisais partie, me disait à moi, Français : « N'y allez 
pas, c’est trop cruel.» J'y suis allé cependant, avec quelques-uns 
d'entre vous, el quand on a fait ensemble ce pélerinage, on est, n'’est- 
ce pas, Messieurs, de la méme religion, où ilentre de l'horreur et de 
l'admiration, et pour ceux qui ont tant souffert, et pour ces ruines 
victorieuses des sentiments qui dépassent Le ton ordinaire des senti- 
ments humains. 
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Messieurs, vous retournez en Espagne. Nous ne vous demandons 
pas de rester semblables à vous-mêmes, tels que vous vous êtes 
montrés à nous,” car de cela nous sommes sûrs. Nous vous deman- 
dons de faire que le plus grand nombre possible de vos compatriotes 
vous ressemblent, afin que nous puissions appliquer à l'Espagne 
entière la chère iraage que nous gardons de vous, celle d’une Espagne 
frémissante et vraiment fraternelle. 

Vous avez été près de nous des ambassadeurs espagnols, comme 
un journal d'ici vous appelait hier. Une autre fois, on vous a appelés 
ici encore des grands d’Espagne. Cela flatte les hommes d'étude et de 
pensée que nous sommes, que les hommes d'étude et de pensée que 
vous êtes aient été reçus chez nous, comme vous l'avez clé, et que ces 
titres aient pu leur être décernés. Cela est de bon augure pour nos 
professions communes. 

Mais entre tous Îles intellectuels de France, ceux de Bordeaux ont 
des raisons particulières d'être fiers. L’intercambio a été pratiqué 
entre Bordeaux et vous d’abord, et vos conférences de la Sorbonne 
me faisaient faire un retour plein de complaisance vers celles que 
nous avons eu l’orgueil d'entendre ici. L'Université de Bordeaux, et 
aussi celle de Toulouse, dont je salue ici le représentant, ont frater- 
nisé les premières avec vos Universités. Il semble qu'ici, dans l'amitié 
franco-espagnole, notre commune frontière et nos relations de tout 
ordre mettent quelque chose de plus intime, de plus étroit et comme 
un degré de parenté de plus. Au moment de nous séparer, nous 
avons la consolation de nous sentir très proches les uns des autres. 

Messieurs, vous avez bu souvent à la victoire de la France. Il ne 
m'appartient pas, à moi, Français, vous, Espagnols, étant présents, 
de porter ce toast, mais je boirai à la grandeur de l'Espagne, unie à 
celle de la France. Je boirai à tous les vœux de l'Espagne, sûr que la 
victoire de la France est l’un d'eux. 


LA MAIN DE L’ALLEMAGNE 


EN ESPAGNE 


(Coupures de Journaux) 


I. Amitié hispano-allemande. 


Dans la note que j'ai publiée ici il y trois moisr, j'ai tâché de réagir 
contre cette opinion, alôrs assez répandue en France, que le public 
espagnol était contre nous à peu près unanimement. J'ai voulu montrer 
en gros quelle était l'orientation de ce public et de la presse qui le 
conduit; c'était comme une note documentaire à la relation que 
M. Imbart de la Tour donnait, dans le mème fascicule, sur le voyage 
des Académiciens espagnols. 

Ce que j'ai dit, à savoir que l'élite est pour nous, j'ai eu la satisfac- 
tion de le voir documenté à son tour et confirmé par d’autres témoi- 
gnages, en particulier par un article de La Dépéche (30 décembre 
1916), signé J.-Félicien Court. L'auteur s'est fait expliquer par un 
membre du Parlement espagnol, M. Augusto Barcia, comment il se 
fait que lui et tant d'autres intellectuels qui ont étudié en Allemagne 
sont précisément francophiles : 

« Comment cela s'est-il fait? Comment ces hommes réfléchis, qu'on 
pouvait considérer comme des produits de la kultur, pour employer 


une expression devenue courante, se sont-ils retournés d'emblée 


L2 


contre une nation qui leur fut réellement hospitalière? L'explication 
de cette attitude est facile. À leur arrivée en Allemagne, les étudiants 
espagnols furent frappés de la méthode, de la discipline, de la subor- 
dination hiérarchique qui régnaient partout et pour tout. Il n’est pas 
un Latin qui n'ait éprouvé, de prime abord, cette impression admi- 
rative. Mais, le temps aidant, on s'aperçoit que la fameuse organisation 
germaine a un caractère absolument despotique, qu'elle bride toute 
initiative hardie, qu'elle oppresse les individualités, qu'elle réduit 
l'homme à l’état de machine. On constate ensuite les méfaits d'un 


1. Bull. hisp.,t XVI, 1916, p. 101. Je dois signaler la publication en un volume 
sous le titre L'Espagne el la guerre (Bloud et Gay, Barcelone) des articles parus dans le 
Correspondant en octobre 1915 et qui sont une des meilleures choses qu'on ait écrites 
sur l’Espagne à: propos de la guerre actuelle. L'anonymat gardé par les auteurs 
n’enlève rien à la valeur de leur documentation. 
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militarisme sans frein, d'un caporalisme qui a tout envahi. L'admi- 
ration fait place à un sentiment tout autre, et si l'on continue à 
penser que l'esprit d'organisation représente indubitablement une 
force, si l'on peut désirer qu'il pénètre un peu notre génie latin, on 
n’a plus aucune illusion sur la valeur d'une méticulosité qui veut 
passer pour de la science et d’une conception de l'ordre qui aboutit 
à la destruction de la liberté. Ce désenchantement, les Espagnols qui 
vécurent là-bas le connurent. Ceux qui, malgré leur affection pour la 
France, avaient gardé quelque sympathie pour l'Allemagne, furent 
complètement édifiés par la ruée odieuse sur la Belgique et sur votre 
patrie. [ls passèrent tous dans le camp des francophiles sans la moindre 
hésitation. » 

La plupart étaient d'anciens élèves de Francisco Ginés de los Rios, 
qui leur recommandait l’étude de l'Allemagne, de ses philosophes, de 
ses méthodes. Mais cet homme droit avait une notion de la justice 
absolument incompatible, dans les circonstances actuelles, avec la 
germanophilie. 11 leur eût lui-même donné l'exemple en anathéma- 
tisant les méthodes politiques et militaires de l'Allemagne. 

Ce que j'ai dit, je le maintiens donc sans crainte; et ce n'est pas le 
prétentieux volume publié depuis sous le titre de Amislad hispano- 
germana qui le ruinera, au contraire. 11 s'agit d’une liste de soi- 
disant intellectuels germanophiles. 11 ÿ a là, je l’avoue, des noms, 
même des noms d'amis, que je regrette d'y voir. En particulier celui 
de Benavente (auteur du Manifeste mis en tête), parce que cest un 
homme de grand talent, et qui a l'habitude täter le pouls au public 
espagnol. (Il faut bien dire pourtant qu'en ce moment il subit une 
éclipse et se dégoûte de ce mème public, qu'il sent s'éloigner de lui : 
la faute en est-elle à ses dernières œuvres, Campo de armiño, La 
propia estimacion, Collar de estrellas, qui sont loin d’être des succès ?) 

Benavente et quelques autres à part, dont je ne chercherai pas ici 
à rabattre la valeur, je ne vois pas en quoi ces listes d'inconnus. 
pourraient donner le change. Pour cela, il faudrait d'abord que tous 
les Pérez ou Sanchez qui y figurent fussent un peu mieux distingués 
entre eux et identifiables; il faudrait aussi que le titre d'universitaire, 
catedrätico où doctor en letras, celui d’ecclésiastique, ou de médecin, 
ou d'avocat, impliquät logiquement et nécessairement la qualité 
d'intellectuel, Je constate en revanche l'absence de tant de noms 
illustres! Évidemment, ils seront fiers, les signataires de ce document 
(qu'ils ont peut-être bien signé avantqu'il fût rédigé), de se voir alignés 
dans un volume où les portraits de Guillaume 11 et d'Alphonse XIII 
s’embrassent figure contre figure. Mais leur procession sous la ban- 
nière allemande n'en impose que par sa longueur. Encore y en a-t-il 
déjà qui se défilent ou qui déclarent nettement qu'on les a trompés 
(voir le Lepanto des 3, 17, 4 et 31 décembre); et il nous serait facile 
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de mettre en route une théorie au moins aussi longue, et vraiment un 
peu plus brillante:. 

En ce qui concerne le clergé, il n'est pas contestable, je l'ai dit, que 
la masse nous est hostile. Mais nous avons pour nous beaucoup 
d'hommes remarquables. Le plus en vue est l'archevêque de Tarra- 
gone, D. Antolin Lépez Peläez. On a eu connaissance par les journaux 
de l'interview que lui a prise le correspondant du New York Herald. 
C'est vraiment un texte à recueillir, et le Bulletin hispanique doit à son 
programme de revue française consacrée à l'Espagne de le conserver 
et de contribuer à le répandre : 


Naturalmente, como español y como miembro de la Iglesia catôlica, 
halländose mi pais en paz con todas las naciones del mundo, soy neutral. 
Mejor diria, soy « hispanôfilo ». Pero declarado esto, no puedo ocultar mi 
simpatia y amor por Francia, ni tampoco mi sentimiento de que una parte 
del clero imenor en España haya aceplado las ideas germanôfilas y mani- 
festado tendencias germanéfilas, aunque este movimiento, dicho sea en 
honor de la verdad, se ha exagerado y cxagera mucho en el extranjero por 
personas que desconocen la situaciôn real de España. 

Los, individuos del clero cspañol que han herido la susceptibilidad de 
los catélicos franceses con sus manifestaciones germanôfilas estän errônea- 
mente impresionados por la idea de que Francia es encmiga de nuestra 
religion. Confunden la politica del Gobierno francés y los sentimientos de 
la naciôn francesa ; el estado francés y Francia. Es una gran equivocaciôn, 
que yo les señalo constantemente. He prohibido al clero bajo mis 6rdenes 
que haga manifestaciones contra Francia, y que exprese, con respeclo a la 
gucrra, ideas gerinanofilas, preständose a ser instrumento de una propa- 
ganda germanoOfla y beligerante. 

Los catôlicos no pueden apoyar, ni ayudar en ninguüun modo, la causa 
de Alemania luterana. Eso seria sencillamente absurdo. Por otra parte, los 
catôlicos no pucden olvidar que Francia e Italia son dos grandes naciones 
catolicas, a pesar de la separaciôn en ambas de la Iglesia y el Estado. Los 
catôlicos franceses eslin dando al mundo manificstas prucbas de su 
heroismo natriôtico, y los ilalianos lo mismo. La suerra ha revivido las 
ideus religiosas en Francia, Francia es hoy un pais de hijos desinteresados 
que sacrifican cuanto poseen,incluyendo la vida sin un murmullo siquiera, 
que derraman su sangre à torrentes por elevados ideales. Donde se mani- 
fiesta un alma tan sublime es porque los hombres viven en el mundo 
espiritual y colocan el cumplimiento del, deber por encima de todas las 
otras consideraciones terrenas. « Pucde la catolica España ser hostil, ni aun 
indiferente, al noble heroismo de catolicos franceses ? 

En cuanto a Belgica, los sufrimientos de ese pueblo admirable siempre 
despertarän nuestras mäs ardorosas simpatias. Aquellos que han hablado 
- tanto y de manera tan exagerada en el extranjero del titulado « sentimiento 
germanofilo » de una parte del clero menor en España ignoran la poderosa 
y altisima influencia en este pais del cardenal Mercier. Este gran hombre, 
esta gloria de la Iglesia, es un héroe cu yo nombre la Ilistoria inmortalizarä 


3. C'est bien ce qui a été fait depuis. 
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por su valor y su caräcter sin mancilla en estos dias de prueba para su 
patria. Es también el principe de los filésofos cristianos en nuestro tiempo, 
y su autoridad en las escuelas catélicas de Filosofia, especialmente en 
España, puede compararse unicamente con la de Santo Tomäs en las 
escuclas de la Edad Media y del Renacimicnto. El numero de discipulos 
españoles del cardenal Mercier en España es muy importante. Todos nues- 
tros autores cristianos de Filosofia moderna lo siguen y citan en sus libros, 
compuestos para la educacién filosofica de nuestra juventud. En vista de 
todo ello, puede usted imaginar cômo su heroica conducta inspira entre 
nosotros sentimientos de amor y simpatia por su causa. Me alegro mucho 
de tener esta oportunidad de expresar, por medio del Herald, mi modesto 
tributo de admiracion a ese ilustre filüsofo y patriola. España tampoco 
puede mirarlo con indiferencia, 

Yo no puedo hablar por el Gobierno español, ni decirle lo que España 
debe o no debe hacer con respecto a la gucrra. Sélo puedo decir que obe- 
dezco y obedeceré a mi Gobicrno y hacia qué lado se inclinan mis simpalias 
personales. Puedo declararle también a usted que los altos dignatarios de 
la Iglesia en España no son germanofilos. 

Como senador, contribuyo con todas mis fuerzas a ayudar al Gobierno 
a la pronta aprobaciôn de la ley de Reformas militares, porque deseo que 
mi pais esté preparado para cualquier emergencia. 

La neutralidad es ahora la opinioQ unänime; pero nadie niega que ha 
de ser benévola para los aliados por la fuerza de razoncs geogräficas, 
raciales y espiriluales. 

Pero España debe eslar preparada. Y por esto yo acudo a cada sesiôn 
del Senado y hago cuanto puedo para que pasen las reformas militares. 


L'archevèque de Tarragone n'est pas le seul prélat espagnol qui 
sache ètre juste pour notre pays. Peut-être un jour ou l'autre en 
aurons-nous la preuve manifeste. Peut-être aussi verrons-nous Île 
clergé micux disposé pour nous, et à sa suite les fidèles. 

En attendant, la fête des Rois nous apporte, d'un côte assurément 
assez différent, un manifeste d'intellectuels de bon aloi, signé des 
noins de D. Benito Pérez Galdôs, D. Miguel de Unamuno, D. Miguel 
Blay, D. Luis Simarro, D. Juan Medinabeitia, D. Nicoläs Achücarro, | 
D. Amadeo Vives, D. Rogelio Villar, D. Gustavo Pittaluga, D. Manuel 
Azaña, D. Luis Iloyos Sainz, D. Jacinto O. Picon, D. Augusto Barcia, 
D. Marcelino Domingo, D. Fernando Duran, D. Fabiän Vidal, D. AI- 
varo de Albornoz, don Luis Araquistain, D. Mariano Garcia Cortés, 
senior marqués de Morella y D. Ramon Sanchez Diaz. En voici le texte, 
emprunté au Liberal du 6 janvier: : 


Los peores enemivos de España se albergan en su propio terrilorio y se 
Haman ciudadanos españoles. Son los que por inconsciencia 6 por interés, 
colaboran de continuo à la perpeluacion de sus males y persiguen feroz- 
mente todo signo de una España mas libre, mas culla, mas respetada en 


1. On le trouvera également dans l’España du 18, suivi d'un très grand nombre 
de noms. 
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el concierto de las naciones. Cualquier hecho transitorio del curso de la 
historia les sirve de pedestal para erigir sus rancias baterias y descargar la 
relrôgrada metralla sobre el cspiritu del tiempo. De esperar era que en un 
acontecimiento de la magnitud y complejidad de la guerra europea hallasen 
también ocasiôn de combate contra los intereses mäs vitales de España. Y 
asi ha sido. : 

La gran catästrofe, que eslâ hacienda un montôn de escombros de Ia 
parle mäs viril y espiritual de Europa, ha sacado à su superficie Lodo el 
odio que estos enemigos interiores de España sienten hacia los valores 
ideales que representan los paises aliados. No admiran à Alemania en lo 
que tienc de adinirable, porque lo desconocen; à lo sumo les exalla lo que 
tiene de desprec'able, su fuerza mecänica, mâs que orgänica, y un sistema 
de vida colectiva en que no cabe el libre juego de la personalidad. En 
conjunto, admiran 4 Alemania porque es enemiga de Francia, Inglaterra é 
Italia, ilustres cunas de tantlas libertades politico-religiosas, 

Este sentimiento negativo les la movido durante el curso-de la guerra à 
manifestarse de multiples modos contra los paises aliados, sin que fuera 
à contenerles nuestra situaciôn geogräfica, nuestro porvenir historico y 
nuestra inisma economia actual. Si no se han atrevido à pedir la interven- 
ciôn de España junto à Alemania, han hecho, en cambio, todo lo posible 
para que los paises aliados se enemistaran con España. Esla insensata cam - 
paña Ra ideado todos los absurdos concebibles para romper entre nuestro 
pais y las potencias de Occidente todo vinculo de simpatia y de interés, de 
comunidad histôrica 6 intercambio material. Todo el mundo recuerda el 
sinnumero de patrañas urdidas, desde el peligro de una invasion de nuestro 
territorio por los portugueses, hasta la conminaciôn & intervenir en la 
guerra hecha 4 nuestro Gobierno por los paises aliados. 

‘Fodas estas malogradas maniobras han culminado ahora en esa super- 
cheria de la veutralidad en peligro. Lo que es pura germanoñfilia, devociôn 
à Alcinania por odio à los paises aliados, pretende enmascararse con el con- 
cepto de neutralidad, y los que esto traman pretenden al mismo tiempo 
desfigurar con el concepto de intervencionismo lo que es puro sentimiento 
de simpatia hacia los paises aliados. Dicho en lenguaje matemätico, he aqui 
la ecuaciôn de esta malévola campaña : germanofilia es à neutralidad como 
aliadofilia es à intervencionismo. 

Para acabar con esta larga serie de mixtificaciones, se constituye la Liga 
antigermanofilla. Huclga decir que es neutral, absolutamente neutral, 
como lo son todos los españoles; pero porque somos neutrales sale à la liza 
esta organizacion con objeto de combatir y desenmascarar la unica antineu- 
tralidad que se conoce en España : la de los germanofilos. 

Justamentc cste falso movimiento neutralista ha toinado mäs cuerpo en 
el instanle mismo de recibir España una respetuosa invilaciôn de los aliados 
que cumpla mis escrupulosamente sus deberes de neutralidad, en el asunto 
de suministros à submarinos beligerantes. Se ha querido hacer ver que esla 
invitacion ponia cn peligro nuestra neutralidad, cuando en rivor era un 
aviso de que faltibamos à nuestras obligaciones neutrales En el fondo no 
se defendia con esto mûs que una neutralidad gerimanofila, eslo es, una 
aparenic neutralidad que permitiera à Alemania seguir aproyechäandose de 
España con maniliesta violacion del Derecho internacional. 

La Liga antigermanofila, en suma, no se propone mäs que descubrir 6 
invalidar los propositos intimos de quienes posponen los intereses actuales 
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y futuros de España à las conveniencias de Alemania, y ayudar à los Poderes 
publicos con todo género de estimulos en el cuimplimiento de sus deberes 
para con España y para con la Ilumanidad. La Liga antigermanofila no es 
germanéfoba. Admira de Alemania lo que en ella hay de grande ÿ perma- 
nente y repudia de ella lo que pugna con el espirilu libertador de la His- 
toria. No simpatiza con el Estado alemän porque representa la negaciôn de 
las pequeñas nacionalidades en su polilica exterior y la de la democracia, y, 
en general, del espiritu civil, en la interior, pero siente, como formada por 
hombres, los dolores que en estos momentos sufre el pueblo alemän, digno 
de otro régimen de gobierno ÿ de mäs nobles destinos. La Liga antigerma- 
nôfila vicne à dar la batallu à los enemigos intestinos de España. à los que 
se estän sirviendo de la terrible tragedia europea para desviar al pueblo 
español de la unica ruta de sus libertades, de sus intereses y de su seguridad 
internacional. La Liga antigermanofila se Ilama asi por española, por neu- 
tral y por humanitaria. 
° 

Cette éloquente, cette vigoureuse protestation, on la sent éclater 
comme un volcan longtemps contenu par le poids des laves amonce- 
lées. Passionnée, elle l'est, mais remarquez-le, de cette passion qui ne 
fonce pas bestialement sur l'ennemi. L'Espagnol, bien plus qu'on ne 
croit généralement, sait raisonner dans sa passion. Tout son théâtre, 
ancien ct moderne, en est la preuve. Les auteurs de ce manifeste ont 
su être justesenvers l'Allemagne, comme nous l'étions nous-mêmes et 
le serions encore, si nous n'étions pas en guerre avec elle. Ce qu'ils détes- 
tent de l'Allemagne, c’est cette hypocrite stratégie qui vise à soulever 
contre nous un pays dont, aujourd'hui, les idées lui sont, aussi bien 
que les mœurs et les institutions, antipathiques. Combien de fois ne 
nous sommes-nous pas rendu compte, jadis, dans nos conversations avec 
les Allemands, que si nous jugions les Espagnols lécèrement, eux les 
jugeaient lourdement et grossièrement. Parbleu, ils font les bons 
apôtres à présent! 

Merci donc aux amis qui, des in pôles de l'intellectualité espa- 
gnole, nous tendent les mains. 

M ne faut pas nous dissimuler, toutefois, et à quoi bon du reste 
cacher tout ce qui nous reste à conquérir de sympathies, à vaincre 
de préjugés? L’'Espagnol francophobe appartiendrait-il à la faune 
préhistorique, qu'il faudrait toujours compter avec l'admiration et la 
sympathie plus ou moins aveugles ou éclairées, mais existantes et 
courantes pour lAllemagne. Et cette germanophilie, qui, chez les 
gens qui se piquent de personnalité, n'implique pas nécessairement 
la francaphobie, qui peut même s'accommoder, quoique cela nous 
paraisse de prime abord fantastique, avec la francophilie (la France, 
notre sœur, grande nation. belle littérature, peuple aimable, etc.), 
sera d'autant plus irréductible qu'elle à la prétention d'être équitable. 
Songez que M. Vazquez Mella se déclare ami de la France, et il est 
assurément sincère ! 
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Cette singulière diathèse donne à l'Espagnol une réceptivité extra- 
ordinaire au virus germanique. 

J'ai bien peur qu’en ce moment même les Allemands, nombreux, 
actifs et disciplinés comme ils sont, ne soient en train de nous évincer 
plus que jamais dans les affaires industrielles et commerciales. On 
peut croire qu’ils ne passent pas tout leur temps à contempler le 
paysage. Nous aurons fort à faire après la guerre pour reprendre le 
terrain perdu, — perdu faute d'hommes, et faute de bien des choses 
que je dirai peut-être plus tard La victoire n'x suffira pas. Il y faudra un 
effort bien combiné, bien soutenu, vraiment organisé, des méthodes 
nouvelles et appropriées, de l'esprit de suite et de l'esprit d'ensemble. 
Il faudrait aussi nous rappeler que l'étranger juge nos femmes d'après 
les échantillons du café-concert; être plus judicieux dans le choix et 
la destination des consuls et les armer contre l'anarchie de leurs 
ressortissants; mieux utiliser nos agents consulaires; prendre la peine 
d'étudier un pays et ne pas se contenter, pour le juger définitivement, 
du coup d'œil le long de la voie, et des vieux souvenirs littéraires plus 
ou moins flamboyants et rutilants. Tächons, dès à présent, de préparer 
l'avenir, et commencons par nous rééduquer.… | 

Ce n’est pas le moment, en tout cas, de ralentir la propagande de 
la défense : au bout de trente mois d'expériences, on a dü voir quels 
moyens avaient le meilleur rendement, La brochure, bien faite, peut 
toujours être efficace. Nos ennemis yÿ ont largement recours. J’ai sous 
les yeux un pamphlet paru sous un nom qui n'est sans doute qu’un 
pseudonyme, C. Vilar de la Tejera, et faisant partie d'une Coleccion 
popular. Il est intitulé : La guerra actual. Corducta de Francia en sus 
colonias. Opiniones de Pi y Margall y otros. Parmi ces otros, il y a 
Chateaubriand et Victor Ilugo, ce qui serait anodin, si les lecteurs 
étaient tous capables de se rendre compte du peu de sérieux de pareils 
témoignages relativement à un pays que ces auteurs connaissaient si 
mal, et qui s'est si terriblement transformé. Mais il y a un autre cha- 
pitre, Ultrage a la bandera espanola en Oran; un autre, El apachismo 
colonial durante la querra; il y a une gravure représentant des 
«a cabezas de moros decapilados expuestas- al borde de un camino 
para ejemplo y escarmiento» ; et pour légende : « La penetracion paci- 
fica de los franceses en sus colonias.» Je ne demande pas qu'à toute 
publication de ce genre nous répondions du tac au lac. Je demande 
qu'on ne néglige pas l'usage de cette arme réellement pénétrante 
qu'est la brochure. | 

À signaler, parmi les innovations heureuses, les films de guerre 
qu'on déroule dans un cinématographe privé, initiative de M. Triana à 
Barcelone et de M. Lacoste à Madrid. Ils attirent un public nombreux 
et sympathique. À Madrid, c'est au Théâtre Benavente qu'on s'est 
installé ; il est vrai que Benavente lui-même n'y a plus affaire. 
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Il. La paix allemande. 


Depuis les retentissantes, les importantes manifestations oratoires 
de MM. Maura et Väzquez Mella, c’est-à-dire depuis trois mois, et à 
part l'émotion causée par la piteuse révolution de Portugal, « la gran 
revolucion de Portugal », comme criaient les vendeurs de El Tiempo 
à Barcelone :, il ne s'était à peu près rien produit de saillant dans le 
train-train de la politique espagnole. Mais les événements de la fin 
du quatrième trimestre de 1916 ont dépassé de beaucoup, en reten- 
tissement et en importance, ceux qui avaient clos le troisième, et qui 
les avaient, du reste, un peu préparés : je suis bien certain, en effet, 
que si M. Maura n'avait pas parlé comme il l’a fait er septembre, le 
gouvernement présidé par M. de Romanones n'aurait pas été à même 
d'écrire ce qu'il a écrit le 28 décembre 1916. 

À propos des satisfactions de détail obtenues par l'ambassade d'Alle- 
magne à Madrid, je disais que le moment était peut-être venu d'en 
obtenir, nous aussi. quelques-unes, et des plus sérieuses. Je ne me 
trompais pas. Si nous savons où est le pôle, pas n'est besoin d’être 
sorcier pour savoir où tournera l'aiguille de la boussole. Seule- 
ment je m'expliquerai sur le mot «satisfaction ». 

Quand la proposition de paix fut lancée par les Empires centraux, 
il y a eu en Espagne un choc, comme en France. Mais tandis qu'en 
France le choc en retour s'est produit instantanément, par réflexe, 
par un refus unanime de l'opinion (je parle: de celle qui compte), en 
Espagne, où naturellement le réflexe, même de la part de nos amis, 
ne pouvait être aussi direct ni aussi rapide, il y a eu quelques jours 
d'incertitude, d'illusion, d'espoir. Je n'ai pas besoin de dire de quel 
côté surtout était l'espoir. Tout ce qui était inféodé aux Allemands a 
cru un moment la paix faile : on oubliait, ou on ignorait ce que c’est 
que le ressort français. : 

Bien entendu, la tactique a été tout de suite de présenter la proposi- 
tion de paix comme un acte inespéré de magnanimité et de pacifisme 
bénévole. £l Noticiero universal de Barcelone intitulait aussitôt ses 
informations de guerre « Luchando por la paz»; bien entendu, ce 
sont les Empires centraux qui sont censés lutter dans l'intérêt de la 
paix, qu'ils ont toujours voulue... En attendant, le même journal 
(25 décembre) insérait une élucubration pesante et entortillée d’un 
soi-disant neutre qui signe Muller, Icquel, se demandant ironiquement 
«£Quién gana?», toujours avec la belle ironie légère d'outre-Rhin, ter- 
mine par celle pointe: « Estoy firmemente convencido del aplasta- 


1. Îs criaient avant-hier encore (15 février): « La gran revolucion de Rusia » (!) 
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.miento actual de Alemania. Se aplasla como pulpo... para extenderse..., 
y donde aplica los tentaculos, hasta el presente..., se hace el vacio. » 
(Les points de suspension sont de l’auteur.) Tout cela pour dire que ce 
n’est pas parce qu'ils sont épuisés que les Austro-Allemands offrent 
la paix. Épuisés, nous n’en disons pas tant; mais à la veille de l’être 
et, de toute façon, qu'ils en aient assez, c'est ce qui est bien possible. 

Le président Wilson, arrivant là-dessus avec sa fameuse note, a 
élé accueilli par la presse aliadôfila avec tous les égards dus à son 
autorité et à son prestige. Le Liberal (Barcelone) a aligné plusieurs 
paragraphes d'éloges, mais pour déclarer ensuile que toute cette 
bonne volonté devait se briser contre la réalité des faits : 


Desgraciadamente los desecos del presidente Wilson, tal vez por ser un 
poco tardios, vienen à estrellarse contra la realidad de las cosas. Es altamente 
estimable su resoluciôn; pero considerando friamente el estado actual del 
pleito formidable, hay que convenir en que la soluciôn propuesta carece 
de viabilidad.… 

Desde el momento en que Alemania quiere falsear el origen de los hechos 
dolorosos por ella provocados, es imposible que las aliados se avengan 
ä iniciar unas negociaciones que serian el reconocimientlo de una sinrazén. 


De son côté, tout en défendant loyalement lé représentant de la 
nation américaine d’avoir voulu payer ainsi l'appui fourni par l’Alle- 
magne pour sa réélection, La Publicidad (24 décembre) lui reproche 
d'avoir manqué d'opportunité : 


Alemania busca por todos los medios un pretexto, un motlivo para enta- 
blar negociaciones de paz. Ha 1lamado a las puertas del Vaticano; ha hecho 
intrigar en la politica de Rusia, para que el partido germanofilo del Imperio 
eslavo le sirviera de instrumento. Ahora, el instrumento parcce que es el 
Presidente de los Estados Unidos, ese Presidente que durante toda la época 
de la submarinaciôn y del torpedeaniiento de buques indefensos se dedicé 
a enviar a Alemania continuadas balas de papel en forma de Nota, que 
debian causar en Berlin el efecto que producian a Napolcon I las excomu- 
niones papales. 

Una mayor energia debi6 haber empleado entonces el Presidente Wilson 
para amparar, no tan sôlo la vida y la hacienda de sus subditos, sino el 
derecho de todos los neutrales y de los indefensos. Le agradecimos aquellos 
dias que sentara, ante la general cobardia, un principio de derccho. Pero 
deträs de sus palabras no vimos la acciôn del hombre resuelto y enérgico 
que sabe ponerse por encima de los acontecimientos del momento para 
dominarlos. Y si ayer carecio de energia, hoy ha carecido de oportunidad. 


Le lendemain, le même journal caractérisait plus énergiquement 
encore, sans-images ni ambages, l'intervention : «El desliz de 
Mr. Wilson es lamentable e imperdonable. Su actuacioôn ante los con- 
flictos motivados por la guerra #s una larga serie de palabras vanas 
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y de fracasos. No ha hecho mis que escribir notas, y escribirlas mal, 
sin tacto y sin clarividencia:.» 

Le clan opposé battait naturellement des mains. La note des États- 
Unis, celle de la Suisse, celle, prévue, des États Scandinaves, allaient 
évidemment forcer la Décuple à accepter enfin cette paix dont les 
États centraux se faisaient les défenseurs désintéressés. L'Espagne ne 
pouvait manquer de se joindre aux autres neutres. Dans le Correo 
catalan du 25 décembre, où la première page est ornte d’un dessin 
allégorique avec cette légende chrétiennement suggestive : « Gloria 
a Dios, paz a los hombres de buena voluntad », s'allongeait un article 
signé Gravina, dont il vaut la peine de recueillir ici un bon morceau, 
ne serait-ce que pour compenser, en toute équité, la réunion en un 
volume (Barcelone, Bloud et Gay) des articles qu'Azorin a publiés 
jusqu'ici dans l'A B C'au sujet de la guerre. Les collections de quoti- 
diens seront de plus en plus difficiles à consulter. I] sera plus aisé ct 
l'on ne scra peut-être pas fiché de retrouver dans celle du Bulletin 
hispanique un échantillon de prose espagnole germanophile ? : 


IMPRESIONES, — Yanoes Wilson solamente quien coincide con los impe: 
rios centrales en la conveniencia de terminar el actual horrendo conflicto; 
Suiza se coloca en igual punto de vista y ratifica con su autoridad ÿ aprueba 
el paso dado por les Estados Unidos y la Cu‘druple. No se harä esperar una 
declaracion semejante por parte de Holanda y los Estados Escandinavos, 
pues unos y otros sufren enormemente a causa de la actual deplorable 
situaciôn. Benedicto XIV apoya indudablemente con todas sus fuerzas la 
iniciativa yanquisuiza y opino que España no sera nota discorde en el con- 
cierto consolador en que se han colocado los neutrales ÿ uno de los grupos 
belligerantes. | 

Dificil y penosa es en extremo la situacion de Ja Décuple; vése cons- 
treñida a optar por la pacificacion, renunciando al soñado aplastamiento 
del militarismo alemän y aceplando el papel de vencida, o a ponerse en 
frente de las aspiraciones e intcreses de los neutrales; sin cuyo apoyo 
tiene que renunciar detfinitivamente a la ya insegura victoria final. 

Lo grave de la situacion es que la cuestiôn se halla planteada en los 
siguientes términos; la oposicion sistemaätica a un arreglo amistoso y razo- 
nable implica grave desprecio para con Lodos los neutrales ÿ una amenaza 
o lesion innecesaria e injusta a su derecho de libre desenvolvimiento. Plan- 
teada en tales términos la cueslion. de perseverar la Décuple en su politica 
de rabioso rencor y ficra revancha, no es de esperar pucda contar con el 
tonelaje neutral para sus menesteres, ni con colocar empréstilos en las 
naciones menospreciadas, ni lampoco con aproccharse de la enorme can- 
tidad de imuniciones que hasta el momento presente les han servido los 


1. Pas plus que les journaux du clan ennemi, La Publicilad ne prévoyait la 
réplique de M. Wilson à la note allemande du 30 janvier. L'attitude des «liadufilos et 
des germanufilos vis-à-vis du président s'est singulièrement moditiée depuis. 

2. On pourrait aussi songer à une section Puëste, mais je suis encore insuffisam- 
ment documente. 
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Estados Unidos. Tampoco podrä aspirar a que los neutrales, ofendidos, 
entorpezcan la politica de represalias que indudablemente ejercerän los 
neutrales en justa defcnsa contra un beligerante tan cerril que no se 
contenta con menos que con la destruccion y completo aniquilamiento del 
enemigo. 

Prescindiendo, pues, de las divisiones que encontrados pareceres acerca 
del modo de apreciar la actual situaciôn provocada por el acto habilisimo de 
la Cuädruple habian originado en los diez Estados de la « Entente », échasc 
de ver por lo dicho cuän enorme es cl éxito de la calumniada diplomacia” 
imperial y cuân apreciables seran sus resultados. 

De empeñarse los aliados en Ilevar adelante la tragedia, la Cuädruple 
podrä dirigirse, se dirigirä a los neutrales en cstos o parecidos términos : 
« He hecho cuanto he podido para salvar los intereses de la civilizaciôn, de 
la humanidad y de vosostros mismos; sois de ello tesligos : me hallaba 
dispuesta, en consideracion a los mismos, a una renuncia parcial de los 
frutos que la victoria conquistada con la sangre de mis hijos puso en mis 
manos, a mi generosa propucsta y a vuestra humanitaria y desinteresada 
mediacion ha correspondido el enemigo con palabras de insultador encono 
denunciadoras de ansias de aplastamiento y exterminio; ha menospreciado 
los intereses de la civilizacion, ha pisoteado todo sentimiento de humanidad 
y manifestado ser su voluntad proseguir en la obra de destrucciôn iniciada, 
por liempo indefinido, hasta que se vean colmados sus sanguinarios instin- 
tos y satisfechas las exigencias de las repugnantes pasioncs que han aprisio- 
nado su corazon, prescindiendo, desconociendo, conculcando y sacrificando 
vuestros intcreses; 6 qué debo yo de hacer ? Vosotros, que sois testigos de su 
orgullo y crueldad, vosotros, que también sois victimas de su ambicion 
y scd de venganza, decidmelo; vosotros y nosotros hemos agotado todos los 
medios de persuasiôn, pero al enemigo nada le deticne y todo lo menos- 
precia, a la razon responde con insultos, y a las propuestas pacificas con 
apocalipticas amenazas. Decidme: 4 acaso hay olro medio para volverle a la 
razon que apalearle $in miramiento, porque si por buena educaciôn y sin- 
déresis no se muestra cucrdo, le fuerze a mostrarse tal la pena? » 


L'article continue. Je l'arrète à cette prosopopée, dont il faut sentir 
la force et le mouvement. 

Mais toute cette éloquence n'est que l'expression d'une manière de 
voir. Ce n’est pas ce qu'on peut appeler une manœuvre. Il ent été 
bien étonnant que la presse germanophile, désemparée devant 
l'accueil qu'elle savait bien qu'on faisait à la note dans les hautes 
sphères politiques espagnoles, n'essayät pas de recourir à l'intimi- 
dation. C'est M. Pujol, qui, dans un journal tout allemand, au moins 
d'apparence, et précisément appelé pour cela, quand on l'a fondé il y a 
trois mois, La Nacion:,c'est M. Pujol, dis-je, qui s'est chargé d'engager 
la manœuvre. L'Espagne a manqué l'occasion de se mettre à la tête 
du mouvement pacifiste; elle à eu le tort d'en laisser l'initiative aux 


1. Cela dit sans porter atteinte au désintéressement et à l'honorabilité du fonda- 
teur, le marquis de Polavieja. 
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États-Unis : c'est une leçon pour elle. Voilà ce qu'il s’est fait dire, 
dans une interview, par un diplomate de la Quadruple : 


Para España conslituyÿe esto una severa leccidn; los avisos no han 
faltado ; los avisos y consejos de que no se dejàase arrastrar por cl negocio 
del contrabando de guerra, que al fin habia de ser un mal negocio para 
España, y la situaciôn es tanlo mäs delicada, ya que cl presidente del 
Consejo se ha colocado abiertamente al lado de los aliados con quiences cstä 
ligado por interceses maleriales: España, pais curopco, ha dejado escapar 
esta’ocasiôn de intervenir como, mediadora en la gran calamidad que aflige 
la Europa, y a tenido que dejar su puesto a los Estados Unidos. 


Le malheur est que le gouvernement espagnol n’a ni compris ni 
accepté la leçon. Inutile d'analyser ni même de rappeler le contenu 
de sa réponse à la note des États-Unis : il vaut mieux en reproduire 
. le texte, que beaucoup de nos lecteurs ne connaissent peut-être que 
par des traductions : 


El señor ministro de Estado al señor C. S. Wilson, encargado de ncgo- 
cios de los Estados Unidos de América. 


Madrid, 28 de Diciembre de 1916. 


Muy señor mio : El Gobierno de S. M. ha recibido por conducto de esta 
Embajada de su digno cargo copia de una nota que el presidentle de los 
Estados Unidos ha presentado à las naciones beligcrantes, expresando el 
deseo de « que procure una prôxima ocasiôn para obtener de todas las 
naciones ahora en guerra une declaraciôn de sus respectivos propôsitos en 
cuanto à las bases sobre las cuales podria ésta darse por terminada ». Acom- 
paña à dicha copia otra nota de V. E. de fecha 22 del actual, cn la que esta 
Embajada, con arreglo à instruccionces postcriores de su Gobicrno, dice en 
nombre del presidente que el momento parece oportuno para la actuaciôn 
del Gobierno de Su Majestad y para que apoye, si lo cree conveniente, la 
actitud adoptada por el de los Estados Unidos. 

Ante el plausible deseo que dicho Gobierno maniliesla de ser secundado 
en su proposiciôn à favor de la paz, estima el Gobierno de S M. que tomada 
la iniciativa por el presidente de la Republica Norteamericana y cono- 
cida ya la diversa impresiôn que ha producido, no tendria eficacia la actua- 
cion à que se ve invitada España por los Estados Unidos, mucho mäs cuando 
los imperios centrales han expresado ya su decidida intencion de concertar 
las condiciones de paz solo entre las polencias beligerantes. El Gobierno de 
S. M. apreciando que el nobilisimo anhelo del presidente de los Estados 
Unidos merecerä siempre el reconocimiento de todos los pueblos, està resuelto 
à no inhibirse de cualquier negociacion 6 acuerdo encaminado à facilitar 
la humanitaria que ponga térimino à la guerra actual, pero suspende su 
aecion reservändola para el momento en que los esfuerzos de cuantos descen 
la paz pucdan ser mäs que ahora utiles y eficaces, si hubicre entonces 
motivo para considerar provechosa su iniciativa ÿ su intervencién. 

Mientras este momentollega, el Gobierno de $S. M. crec oportuno declarar 
que en todo aquello que se refiera à una inteligencia entre las potencias neu- 
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trales para la defensa de sus interescs materiales quebrantados durante la 
guerra, esta dispuesto ahora, como lo ha estado desde el comienzo de la 
actual lucha, ä entrar en las negociaciones que Ileven à un concierto capaz 
de unir à todas las polencias no beligerantes que se consideran lastimadas 
y con necesidad de remediar 6 aminorar sus perjuicios. 


Aprovecho la oportunidad para reiterar à V. E. las seguridades de mi 
distinguida consideracion. — J. Gimeno. 


Les deux premières copies de ce document mémorable ont ëté 
remises, assure-t-on, à M. Dato et à M. Maura. On ne l’a probable- 
ment pas rédigé (certains journaux l’assurent) ou en tout cas envoyé 
sans leur aveu; et derrière la signature officielle nous pouvons en 
supposer d’autres, en particulier une que le public simpliste y a déjà 
substitué, celle d’Alphonse XIIT. Quoi qu'il en soit, les conservateurs 
et les libéraux se sont rencontrés dans une approbation sans réserves: 
Voici le jugement, très essentiel, de La Epoca : 


El Gobierno del conde de Romanones ha interpretado el comuün sentir 
de la opinion verdaderamente española, de la que se siente española por 
chcima de lodas las pasiones extranjerofilas. 

Nosotros tenemos una altfsima misién que cumplir en la tragedia europea. 

Somos naciôn que disfruté de la hegemonia en un memorable periodo 
historico, que alumbro veinte naciones à la luz de la civilizaciôn, quecuando 
ya la rivalidad franco-alemana pasaba por crisis aguda, presté su suelo 
para la obra de concordia Ilevada à cabo en Algeciras y que hoy tiene la 
suerte de estar regida por un monarca cuÿo nombre cs alabado por 
todos los pueblos y bendecido por madres que hablan todas las lenguas. 

España puede realizar una obra de paz; pero en momento oportuno, 
no ahora. | 

Hoÿ se caminarfa al fracaso ; mañana, cuando el espiritu de los belige- 
rantes se modifique, podemos aspirar al éxito, 

1 


À quoi El Liberal (31 décembre) ajoutait une réflexion qui n'est pas 
sans vérité si l'on reste dans la généralité : 


España es seguramente la unica nacion que por su importancia, por 
representar el nexo cspiritual que unc à Europa con América y por no 
haberse contaminado en esta guerra de las impurezas de la realidad mate- 
rial y haber sufrido por clla solo daños y quebrantos, la que esta llamada 
à pronunciar en el momento oportuno, cuando la justicia haya sido desa- 


graviada, las palabras de concordia que puedan restablecer la fraternidad 
entre los pueblos. 


Et tout en appuyant sur la même idée, La Publicidad (1° janvier 
1917) relevait avec vivacité une assertion d'un journal madrilègne 
qu'il n’était pas sans danger de laisser accréditer : 


. Frente a un grupo de Estados ncutrales, a los que compromisos adqui- 
ridos y los intereses egoistas han hecho representar un papel desairado, 


Bull. hispan. o 
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España ha dado la ünica contestaciôn juiciosa y congruente a la Nota norte- 
americana. Ha sido un acierto, sobre todo porque viene a ser algo asi cemo 
un mirlo blanco, o como un lirio entre cardos. Por esta vez, la palabra de 
España habrä tenido imporlancia en el concierto internacional. Ÿ nuestra 
opinién es que la contestaciôn del Gobicrno de Madrid darä un cierto 
prestigio a España, y la pondrä en condiciones para ejercer de mediadora 
cuando el momento de las negociaciones de paz sea realinente llegado. 

_ Con pena hemos visto que un diario madrileño da una interpretaciôn 
pequeña, ruin, a la actitud dei Gohierno español en este asunlo. Dice el 
aludido periôdico que España no se ha puesto al lado de los Estados Unidos, 
porque no ha olvidado todavia que la Republica de la Amérira del Norte 
nos arrebat6 nuestras colonias. He aqui una afirmaciôn necia y torpe. Ella 
demuestra, por si sola, que el «sentido internacional » est ausente del 
* periodismo español. Si tal fuera, en verdad, el motivo de la actitud de 
España, la Nota cuya discreciôn y justeza hemos alabado, perderia todo su 
valor y no seria mäs que una pobre ridiculez. Afortunadamente, ni el texto 
de la contestaciôn, ni las circunstancias presentes dan pie para sospechar 
que tal pueda ser la significacién del conciso y claro documento que firma 
el señor Jimeno. 

Es este el primer acierto del Gobierno español ante las cuestiones relativas 
a la guerra. Ÿ lo üunico que nos fallaria es que se lo quisiera interpretar en 
un sentido de despecho y de rencor por hechos histéricos que no se rela- 
cionan con el actual conflicto y que España debe ser la primera interesada 
en no recordar. 


Je ne sais à quel journal fait allusion l’auteur de l'article; toujours 
est-il que la même idée se trouve perfidement exprimée (et bien gra- 
tuitement du reste, comme on pense) dans El Debale du même jour : 
tant il est vrai que la germanophilie ne contribue pas à donner du tact 
aux journalistes. Je reproduirai ici la plus grande partie de cette 
appréciation venimeuse, comme pendant au long bout de colonne 
que j'ai extrait du Correo Catalan. Nous aurons ainsi les deux étapes 
(les deux premières) du douloureux calvaire qu'il va falloir, selon 
toute apparence, que vous gravissiez, messieurs les partisans de 
l'Entente hispano-allemande ! 


Convenimos en que, como sostiene el Gobierno y ponderan sus adictos, 
España no podia ir à la zaga de ninguna potencia, en especial de los Estados 
Unidos. Hay acontecimientos histôricos dolorosisimos que no pucden olvi- 
darse en muchos años. Nuestra Patria es la naciôn europea que mas pesa 
entre las neutrales. La historia gloriosisima de la raza española no consiente 
ciertas postergacionces. Por éso3 y otros motivos, à España alane la iniciativa 
y aun cierto linaje de direccion en cuanto mancomunadamente emprendan 
los neutrales, y, sobre todo, en las gestiones encaminadas à la paz. 

j Ah! Pero precisamente aqui encontramos maleria de responsabilidades 
enorimes y de censuras graves contra el Gobierno. j Se ha dejado suplantar; 
ha querido, como de costuimbre, que el tiempo resuelva, y la realidad le ha 
sorprendido y le ha obligado à intervenir à deshora... tarde y mal! 
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Norteamérica lo hizo antes, y la siguicron Suiza, Suecia y los paises 
escandinavyos. 

La culpa y la torpeza del Gabinete Romanones nos han incapacitado para 
el papel preeminente que nos competia desempeñar en la soluciôn de la 
tragedia que asola al mundo. & Qué reslaba al funesto jefe liberal, sino 
sumarnos al coro 6 producirse en la forma inconveniente y peligrosa en que 
lo ha hecho? 

El fondo de la Nola firmada por el Sr. Gimeno y los términos en que està 
concebida son de una repulsa tan neta y acre como pocas veces se encuen- 
tran en los documentos diplomäticos, y dejan ä España en situaciôn equi- 
voca y aun tirante con respecto à los Estados Unidos y à los demäs paises 
neutros. 

{ Ÿ en la misma Nota, tardia y adusta y molcsta para los Estados neutralcs, 
propone el Sr. Gimeno la formaciôn de una Liga neutral que aminore los 
riesgos y repercusiones de la guerra! La inoporlunidad es evidente... y la 
inconsciencia tal vez se estime ofensiva..… 

Tan incalificable torpeza dificulta, si no imposibilila, toda acciôn comun, 
en lo futuro, con estos Estados. | 

Finalmente, el documento 4 que nos referimos parece un acto de hosti- 
lidad à uno de los grupos contendientes, y de simpatia hacia el otro; yen 
este sentido lo interpretan 1os periôdicos aliadofilos españoles y la mayoria 
de los diarios franceses. 

{ No cabe duda! El Gobierno ha incurrido nuevamentc en el doble pecado 
de imprevisiôn y de parcialidad, con perjuicio y desdoro de España y su alta 
representaciôn. | 

España, Estado catélico y naciôn catélica y europea,. debié aprovechar 
alguna de las excitaciones 4 la paz del Sumo Postifice para hacer lo que al 
cabo ha hecho la republica yanqui. Una vez müäs el Poder publico va à 
remolque de los acontecimientos. Una vez mas el pais se siente victima de 
la atonia de la autoridad y del bchétrico desgobierno, que etcrniza sus males 
y lo sume en la insignificancia y el ridiculo. 


El Debate ne cache pas sa fureur; il cite les autres journaux, trouve 
l'A BC bien calme, menace, vitupère. Cela me console de bien 
des choses que j'ai eu à y lire : « On y arrive, s’écrie-t-il ironiquement, 
à cette neulralité bienveillante!» Et pour calmer l'excitalion que 
commencent à provoquer les exercices de torpillage dont sont victimes 
les bateaux espagnols, il publie (2 janvier) une bien savante disser- 
tation d'un professeur d'économie politique /{acienda publica) 
de l'Université de Deusto, D. Ramén de Olascoaga. Quel dommage 
de ne pouvoir lui faire une place ici! Mais je suis certain que l'auteur 
se fera un bonheur de la publier à part. De son exposition, toute 
imprégnée de la conception germanique du droit, toute pleine 
d'humour et d'imprévu, il résulterait que ces torpillages ne sont pas 
une si mauvaise chose pour l'Espagne, attendu que les bateaux coulés 
sont assurés au prix de leur valeur actuelle, bien supérieure à leur 
valeur réelle : bonne fortune pour les armateurs, donc aussi poar le 
pays! Et les pauvres diables de marins qui font le plongeon dans 
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l'onde amère? Quantité négligeable sans doute. — Cela me rappelle 
cet impair d'un journal espagnol qui relatait un accident de chemin 
de fer où il y avait eu des victimes : « Afortunadamente no habia mas 
que viajeros de 3° clase. » La note émanait évidemment de la Compa- 
gnie, qui avait écrit la chose lelle qu’elle la pensait. 

À voir la frénésie avec laquelle la presse germanophile prèche la 
paix, on devine avec quelle anxiété on l'attend, non seulement dans 
ces Empires centraux qui se disent victorieux, mais dans tout le clan 
qui, ici, a parlie liée avec eux. C’est que la situation va devenir inte- 
nable pour ce clan, pour qui, malgré l'exposé si brillant du professeur 
de l'Université de Deusto, la recrudescence annoncée de la guerre 
sous-marine offre la perspective d'un mécontentement certain dans le 
pays. Aussi a-t-on recours à tous les moyens de propagande. Dans 
un théâtre de Barcelone, une revue de fin d'année s’est trouvée un 
beau jour agrémentée d'une apothéose de la paix, où figurent frater- 
nellement groupées les nations alliées et leurs ennemies. Des papiers 
imprimés, qui rappellent nos bulletins de vote, sont lancés à travers 
la salle, porteurs de maximes pacifistes et évangéliques. « Amaos 
los unos à los otros », etc. Au fait, c'est vrai, pourquoi s'entre-tuer 
ainsi — Mais que n’a-t-on commencé cette prédication ingénieuse 
en Allemagne et en Autriche il y a deux ans et demi) 

Pour en revenir à la note du gouvernement espagnol, peut-on dire 
qu'elle soit une satisfaction accordée au gouvernement français? Sans 
pouvoir me fier qu'à mes suppositions, je n'en crois rien. Je suis 
persuadé d'abord que le gouvernement espagnol a agi en toute indé- 
pendance et sans vouloir plaire plutôt aux uns qu'aux autres; et 
ensuite quil ne pouvait agir autrement, pour peu qu'il eût souci de 
la logique et de la raison. C'est parce que celles-ci se trouvent être de 
notre côté, que sa décision est pour nous faire plaisir. Lui devons- 
nous de la reconnaissance? Non: je dirai seulement : beaucoup d'estime 
et peut-être d'admiration, pour avoir su distinguer et énoncer si nette- 
ment ce qu'était de l'intérêt et de la dignité de l'Espagne de dire en 
parcilles circonstances. Aussi le comte de Romanones peut-il opposer 
le dédain de son grand sang-froid à la marée montante et hurlante 
des journaux de l'Allemagne. 


6 janvier 1917 (Reyes). ; 


IT. Le poids de l'Allemagne. 


Une campagne inouïe, où s'est surtout distingué un journal répu- 
blicain, España nueva, s'en est suivie contre le comte de Romanoncs, 
qu'on accusait d'être intéressé dans les fournitures de contrebande 
(il s'agit bien entendu de ce que l'Allemagne, et non l'Espagne, consi- 
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dère comme contrebande). On lui reprochait d’avoir de l'argent dans 
les mines du Maroc, dans la Compagnie de Peñarroya, dans des 
affaires de charbon. C'est à un journal militaire, El Ejército español, 
que j'emprunterai l'exposé de cette campagne et la défense du minis- 
tre. L'article, intitulé « Hablemos claramente », est un des mieux 
inspirés qu’il m'ait été donné de lire depuis des mois (20 janvier) : 


€ Como di principio la campaña? 4 Cuando ?. Con sôlo aclarar estos dos 
extremos creemos adelantado Ja mitad del camino para el juicio de 
aquélla. 

El conde de Romanones viene gobernando desde Diciembre de igi5: 
tiene ahora en Peñarroya los mismos inlereses que entonces; ahora salen 
los barcos españoles con mineral lo misimo que salian antes; y, sin embargo, 
se ha dejado transcurrir un año para emprender esa campaña difamatoria. 
é Qué patriotismo es ese que se exaspera en Diciembre de 1916 por los 
mismos hechos que le dejaban indiferente en Diciembre de 1915? 

Nosotros recordamos perfectamente el origen de Ja campaña. Fué una 
inter viu celebrada por La Nacion con un « alto diplomätico de los Imperios 
centrales residente en Madrid » y que firmo su subdirector, Sr. Pujol. En 
esa inlerviu que era expuesta al püblico con grandes tilulares se concluia 
-injuriando al presidente del Consejo, afirmando que se interesaba en 
empresas de contrabando. 

Aquello fué la consigna, el primer impulso. À partir de entonces fueron 
entrando en lfnea todos los periodicos germanôfilos, y aun cuando subsi- 
guientemente a ciertos rumores que hablaban del préximo relevo del 
embajador de Austria-Hungria se celcbr6 una reuniôn en el Ministerio de 
Estado entre esce diplomäitico, el jefe del Gobierno y el ministro del depar- 
tamento, y el primero di6 a los otros dos toda suerte c'e explicaciones, es el 
hecho que la campaña ha seguido, y que no se ha pEronace medio para 
asociar à ella a cuantos mäs mejor. 

Queda, pues, sentado en primer término que son los periôdicos afectos 
de modo incondicional a los Imperios centrales, germanofilos antes que 
españoles, los que han sostenido y sigucn sosteniendo esa campaña difama- 
toria personalisima contra cl conde de Romanones, y conste que la iniciacion 
de clla tiene todas las apariencias de obcdecer a un embajador extranjero 
que se escuda en el cargo para traer perturbacioncs politicas y pasiones 
emponzoñadas a un pais amigo. 

6 Por qué lo que no suscitaba hostilidades en Diciembre de 1915 las 
Suscita ahora ? 

No serä por las ganancias de los mineros que reparten dividendos que no 
Negan al 1 y 1/2 por 100; no serä por ninguna reclamaciôn fundada. «4 Por 
qué, pues ? 

[ Ah! pues esa campaña ha coincidido con el hecho de no haberse querido 
asociar España a la inicialiva pacifista de Mr. Wilson, 


Nosotros, que sentimos por Alemania una admiracion profunda; que 
cuando cel Rey realizé su ullimo viaje a Paris, fuimos de los pocos que 
pusimos sobre el lapete la posible conveniencia de cambiar Ja orientaciôn 
de nuestra politica internacional, inclinändola del lado de Alemania; 
nosotros ahora decimos que nos repugna la idea de ir en la coimpañia de 
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esos germanofilos de nuevo cuño, esos extranjerizados del siglo xx, tan anti-. 
palriotas como los afrancesados del siglo xix. 

Queremos a la Alemania del método, de la organizaciôn y del orden; 
queremos a la Alemania heroica que ha entregado por su engrandecimiento 
a toda la juventud; queremos a la Alemania disciplinada, patriola, que 
sufre toda suertc de privaciones y angustias por su idea nacional; queremos 
a la Alemania orgullo de la ciencia, de la industria, de la civilizacion del 
mundo; pero no podemos aplavdir, justificar, ni disculpar tan siquiera, los 
torpedeanientos de barcos españoles, ni pretender que para servirla cerre- 
mos nuestras fronteras, muriéndonos de hambre. 

Cada barco español Lorpedeado supone medio centenar de familias en la 
miseria, un encarecimiento de la vida, y eso no puede ni disculparse desde 
cl punto de vista español. . 

Un barco torpedcado supone que sus tripulantes pasen horas mortales 
‘lucha ndo entre la vida y la muerte; supone una disminuciôn de tonelaje 
fatal ; supone que no podremos traer carbôn de Inglaterra, ÿ cerrarän los 
: Altos Hornos, y las minas, y muchas faibricas de hilados; supone, en fin, 
hambre y ruina de españoles. Quien sea español antes que nada, £cômo ha 
de disculpar eso? Quien no sienta extinguido el patriotismo, «cémo podria 
asistir sin bochorno al cespectäculo de esos consules germanos revisando los 
bar cos antes de darles el salvoconducto, cobrando honorarios, y jactändose 
en los periodicos, ya como el embajador alemän de haber sido echado a: 
pique el San Leandro por no Ilevar ese documento, o ya como el consul 
aleman de Valencia diciendo en las columnas de El Mercantil que si a pesar 
de todo los armadores loman los salvoconductos « su cuenta les liene » ? 

Pues quienes tanto disculpan ÿ aplauden; quienes con articulos diarios 
y constantes suministran armas contra España a la Wilhelmstrasse y a la 
Ballplatz; quienes, no obstante cncontlrarse caro el papel hacen cotidianos 
sacrificios derrochandolo a diario para defender una causa que no es la espa- 
huola; esos son quicnes cierran contra el conde de Romanones, y quieren 
lodavia hacernos coaccion a quienes no podemos olvidar que soinos espa- 
ñoles, poniendo a la cabeza de sus informaciones que son ellos ; la Prensa 
libre ! 

No; lo decimos de una vez para siempre. En esa compañia no podemos ir. 
Antes que nada, por encima de lodo, somos españoles. Por patriotismo 
protestamos contra intrusiones extranjeras en nuestra polilica, y decimos 
mis; que si no hübicra otras conveniencias que aconsejaran la continua- 
cion en la jefatura del Gobierno del Conde de Romanones, bastaria la de 
oponerse à toda ingerencia extraña en nuestros asuntos propios. 

Ÿ esos españoles que asi olvidan serlo, pueden nacioualizarse en los 
Imperios centrales si les adoran por encima de España. Aun atravesando por 
épocas de debilidad, conservamos todavia la ropilla y tizona del vicjo 
hidalgo y no podemos resignarnos de buen grado a ser muñecos del retablo 
que mueva ningun maese Pedro de allende las fronteras. 

Conste asi, 


On a cherché d'autres moyens d'intimidation. Æl Pensamiento 
navarro du 6 janvier donne en bonne place le texte d'une mercuriale 
adressée au président du Conseil (3 janvier) par la Junla neutralista de 
la ville de Lumbier. 11 paraît qu'on pensait provoquer partout des 
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remontrances du même genre. Je ne vois pas qu'on ait eu grand 
résultat. Le même journal (14 janvier) ne craint pas de menacer le 
gouvernement d'une guerre civile : - 


La neutralidad de España seguir4 tan asegu'ada como hasta ahora hasta 
el fin de la guerra, que ser para Julio, segun rezan los calendarios de valor, 
y si hubiera algun desdichado que pretendiera hacer el papel de Venicelos 
griego, aqui nadie daria dos ochavos por su persona, sumada à la de sus 
secuaces, si es que los tenia. 

Cuando una naciôn tiene la unanimidad de pensamiento que tenemos 
los españoles, no hay rey ni roque, como suele decirse, que pueda oponerse 
ä ello. 

Y podemos asegurar que Navarra se bastaria para ello porque todos 
seriamos guerrilleros, cualquier cosa antes que senegaleses 6 cipayos, desti- 
nados à ser carng de cañôn. Somos españoles juramentados à nointervenir, 
por nada ni por nadie, y por nada ni por nadie intervendremos. 


Cependant l’activité des Allemands en Espagne ne diminue pas, au 
contraire. L'anniversaire du kaiser (27 janvier) était une bonne occa- 
sion de faire de la réclame. Une souscription, à laquelle ont adhéré 
des Espagnols qui ne savent apparemment à quelles bonnes œuvres 
consacrer leur superflu, a réuni, dit-on, 250,000 pesetas. Les Allemands 
semblent remonter en selle. Du 27 janvier est daté un décret interdi- 
sant la vente des bateaux espagnols. Ce n'est pas le moment d’aban- 
donner la partie. On lance des tracts, des journaux. Voici un nouveau 
périodique barcelonais qui débute le 1‘ janvier. Si personne ne 
l'achète dans les kiosques, le service en est fait dans tous les hôtels. 
Il est en français et s'appelle La Vérité. Jugez de l'esprit dans lequel 
il est rédigé : 

Qu'a été Verdun, sinon le bücher habilement allumé par l’Allemagne 


pour y brüler le meilleur des forces vives de lu France? Qu'a été la Somme, 
sinon l’effondrenient de toutes les illusions militaires des Anglo-Français? 


On s’étonnerait à bon droit de la désinvolture et du cynisme des 
Allemands qui vivent actuellement en Espagne si l’on ne savait à quel 
point le public y est travaillé par une presse qui, tous les jours, lui 
vante la vertu allemande, la force allemande. 

Il faut tenir compte aussi du caractère de l'Espagnol, très passionné, 
trés dévoué à ses amis, comme entier dans ses idées. La Publicidad du 
17 février me fournit une plaisante et bien vraie observation : 


En ninguna otra parte del mundo puede estar mais segura Alemania de 
la inquebrantable adhesiôn de sus adimiradores. Porque si en Europa y en 
América ha de poner sordina a sus arrogancias para no herir susceptibili- 
dades morales, en España ha de hacer todo lo contrario. Su prestigio 
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aumenta al compäs de sus audacias. $e mide su altura moral por el 
numero de buques que torpedean sus submarinos. Incluso algunos de Jos 
que mäs parecen odiarla, la insultan por los atropellos de Bélgica, pero la 
perdonan publicamente por haber sepultado en los mares algunos buques 


españoles, no sin lamentar que no hayan sepultado de paso a los 
armadores. 


Des gens qui se sentent à ce point prestigieux auraient bien tort de 
se gêner. 

À Pampelune, les Allemands, pour la plupart internés du Came- 
roun, officiers, soldats en civils ou civils, tout reluisants de santé et 
d'argent, circulent comme ils veulent et s’en vont un peu aussi comme 
ils veulent. Ils ont installé un casino où ils invitent les Pamplonais 
de leurs amis. Il$ y déroulent des films; ils y font de la musique et 
surtout du vacarme, si bien qu'on a dù les prier de respecter le 
sommeil des voisins, ce sommeil religicux que troublaient seules jadis 
les invocations nocturnes du sereno. A trois cents qu'ils sont (défal- 
quons la vingtaine qui a disparu), ils font certainement plus de bruit 
que tous les Pamplonais réunis, gens calmes, rangés et circonspects. 
Cela ne va pas sans choquer un peu. Au début, on les trouvait mème 
exagérément comedidos : ils saluaient toutes les soutanes dans les rues. 
On déchante. 

J'ai parlé des illusions que nourrissait le clergé touchant leur 
conversion. Ses efforts n'ont pas été sans récompense, à vrai dire. 
Deux noirs se sont laissés convaincre. Il y a même eu une belle céré- 
monie. Et Saragosse a eu la sienne aussi pour deux ou trois nègres. 
En fait de blancs, il n'y en a eu à Pampelune que deux qui par- 
laient de se convertir pour se marier avec des novins; les projets de 
mariage ont-ils été sbandonnés? Toujours est-il qu'il n’a plus été 
question de baptème. Mais leur appétit, s’il leur ferme les parcimo- 
nieuses casas de huespedes, force tout de même l'admiration; ils 
dépensent, on leur en sait gré, chez les tailleurs, dans les magasins de 
coinestibles, les hôtels et les cafés. 

Is ont voulu montrer leur popularité : ils ont réuni dans une fête 
3,000 pesetas pour la Croix-Rouge allemande. Mais un notable 
basque francophile s'est mis en lète de leur donner la réplique. Une 
quête, autorisée par l'évêque de Pampelune (14 décembre) et au profit 
des blessés basques français, a produit 8,000 francs. Les villages de 
la frontière, où l'on pensait qu'il y avait le moins de bon vouloir à 
notre égard, se sont montrés généreux. Elisondo a donné cent francs. 
Certains pueblos ont versé, bien que leur curé eût fait la sourde oreille. 
Pour cet appel à la charité et à la fraternité, la Tradicion navarra avait 
publié (3 janvier) un article d'un chapelain de la Dipulacion fort 
à propos inspiré d'un travail érudit qu'avait publié en 1878 la Revisla 
Euskara. | | 
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Au demeurant, la presse locale, à part El Pueblo navarro, est tou- 
jours aussi mal disposée. 11 y a certainement dans ce pays des ran- 
cunes et des préjugés contre nous. À quoi bon le dissimuler? Au 
fond, oui, tout au fond, surtout dans cette région plutôt fermée à 
toute influence extérieure, surtout si l’on fait état du seul peuple, ce 
n'est pas les Allemands qu'on aime tant que cela. C'est nous qu'on 
n'aime point. Il y a des raisons historiques; il y a des raisons actuelles; 
il y en a de politiques et surtout de religieuses, plusieurs couches 
superposées, stratifiées. Et ce que je dis de la Navarre est vrai des 
Pays basques, vrai de l’Aragon, vrai des Asturies, vrai des deux 
Castilles, si l'on excepte, comme je l'ai expliqué, l'élite. Le peuple, au 
fond, ne nous est pas favorable. Mais, des sommets, la lumière 
descend, ces ressentiments fondront comme neige au soleil, quand 
on pourra dire certaines choses, faire constater certains actes... Elle 
commence à descendre cette lumière. J'ai transcrit précédemment 
l'interview de l'archevêque de Tarragone et le manifeste de la gauche 
intellectuelle. 

Voilà une belle satisfaction à compter parmi celles auxquelles je 
disais que nous pouvions nous attendre. Je ne porterai pas en compte 
l'arrestation du commandant Llorente, qui, sous le pseudonyme 
d'Armando Guerra, s'est distingué par ses talents stratégiques au cours 
de la guerre qu'il nous faisait jadis dans l'A BC et qu'il est allé ensuite 
continuer dans El Debate : pour avoir participé à des manifestations 
germanophiles et y avoir prononcé des paroles compramettantes, il a 
été, après un non-lieu, puni de deux mois d'arrêt. Je compterai plus 
volontiers la réouverture de l'Exposition des Légionnaires à Madrid, 
après une courte fermeture motivée par une caricature jugée offen- 
sante par l'ambassadeur d'Allemagne. La même exposition va main- 
tenant se transporter à Barcelone. Enfin, il faut ajouter le Message aux 
Alliés (daté du 25 janvier), qui a réuni 80,000 signatures et que plu- 
sieurs députés espagnols sont allés porter à Paris : 


Las democracias militantes españolas, en visperas del supremo esfuerzo 
que la gran naciôn francesa y sus aliadas se proponen Îlevar a cabo para 
aniquilar el militarismo prusiano, saludan à los herôicos combatientes que 
aüaan sus sacrilicios por la hermosa causa de la justicia y de la libertad de 
los pueblos, lo misimo a los que luchan en el campo de balalla que à los 
que, en la vida civil organizan yÿ sostienen la defensa nacional, y hacen 
votos fervientes por la pronta terminacion de la guerra con el triunfo 
definitivo de la civilizacion. | 


La Liga antigermanifila achève de s'organiser, La section de 
Madrid, dont l'España est l'organe, a invité l’ancien recteur D. Miguel 
de Unamuno à venir prêter le concours de sa parole, toujours accueillie 
comme celle d'un enfant terrible qui sait dire aux gens leur fait. Il s’est 
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moqué copieusement de ces Espagnols « que admiran sélo los estragos 
del 42, las zeppelinadas, el torpedeamiento de buques indefensos y 
que en vez de desgranar protestas, se sienten revivir, y exclaman, como 
suprema oracion funebre : « Pero qué tios! » (Correspondencia de 
España du 29 janvier, España du 1° février.) 

De leur côté, les intellectuels catholiques catalans, au nombre d'un 
millier, ont tenu (12 janvier) à exprimer au digne archevêque de Tarra- 
gone les sentiments qu'ont produits chez eux ses propres déclarations. 
J'en prends le texte dans un vaillant journal madrilègne, El Parla- 
mentario (31 janvier) : 


Al Doctor Antolin Lôpez Pelñez, Arquebispe de Tarragona, salut i 
dileccié : Escrivin a Vostra Excel-lencia il-lustrissima significant-vos el 
goig i alegria que s'empararen dels nostres cors quand haguérem esment 
que en la guerra que flagella el môn sentieu i judicäveu bona i justa la 
causa de la França, de la Italia, de la Bélgica i de les aliades llurs. I moit 
especialment ens han alegrat les vosires declaracions relatives al gran con- 
flicte europeu emescs per Vostra Excel-lencia en la interviu amb un corres- 
ponsal del New York Ilerald. Car en elles tot declarant-vos oporlunament 
hispanôfil, féicu constar les vostres ardents simpaties per les grans nacions 
catoliques, la França i la Italia, i per l’admirable poble de Bélgica que dins 
els seus sofriments cruelisims ha tingut el consol de comptar amb el 
Cardenal Mercier. Amb delectacio espiritual hi hem vist també que senya- 
lâveu la ignorancia d’aquells que a l’estranger exageraven el titulat « senti- 
ment germanolil » de una part del clericat menor d’Espanya, tot desco- 
neixen la podersa i allissima influencia dins aquets pais del gran cardenal 
belga; i perqué amb aquesta ocasi en feu l’elogi ben merescut, com a 
gloria de la Iglesia. com a herôi que la Historia immortalitzarä i com a 
princep dels filosops cristians del nostre temps, l'autoritat del qual en les 
escoles catoliques de Filosofia, especialment a Espanya, pot comparar-se 
unicament amb la de Sant Tomäs d’Aqui en les escoles, migevals i de la 
Renaixença ; podent-se imaginar un hom, davant de tot aix6, fins a quin 
punt la seva conducta herôica inspira entre nosaltres sentiments d’amor i de 
simpatia per la seva causa. Ens complavem també en reconéixer en v6s l’acert 
amb que heu dit que tot i essent unanime, ara com ara, l'opinié espanyola 
en favor de la neutralitat, tampoc nega ninguü, que aquesta ha d'’esser bené- 
vola en vers els aliats per la força de raons geogräliques, racials, i espirituals. 

Aquestes declaracions publiques de Vostra Excel-lencia il-lustrissima que 
interpretlen els nostres sentimens i 1:s nostres conviccions en el tragic con- 
flicte actual, ens han mogut a realilzar aquest acte, ben segurs que amb 
nosaltres senten i pensen Lots els catoôlics cristians conscients de la trascen- 
dencia del present moment histéric. , | 

Bessant vostre Pastoral Anell de Primat de les Espanyÿes i de Metropolilà 
de Tarragona. | 

Dada a Barcelona a XII dies de gener de l’any MCMXVIL 

Apeles Mestres, Angel Guimerä, Joaquim Casas-Carb6, Joseph Maria Roca, 
Gabriel Estapé, Rosendo Serra, Francisco Macia, Joan Romaän Garcia, Josep 
Berträn i Musitu, Ramon Miguel i Planas, J. Mass Torrents, Ferrän Valls 
Taberner, Narcis Oller. 
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IV. Le blocus allemand. 


La réponse du gouvernement espagnol à la Note de M. Wilson a 
trouvé elle-même une réponse indirecte, hypocrile et brutale, dans 
les Notes allemande et autrichienne qui lui ont été remises le 31 jan- 
vier au soir, la première en allemand, la seconde en français, mais de 
sens identique. Le blocus des côtes alliées équivaut à celui des côtes 
neutres. Aussi l'/mparcial n’hésitait-il pas, dès le lendemain, à le pré- 
senter comme tel. Le public a réellement senti cette fois une secousse. 
Heureusement, le comte de Romanones a su dire des mots opportuns : 
« La vida de España no se dese interrumpir, y no se interrumpirä, » 
a-t-il déclaré au Congreso. Sa sérénité s’appuyait peut être sur celle 
de l’armateur Tallä, qui avait déclaré le matin même persister dans 
son projet d'établir une ligne de deux vapeurs pour porter les fruits 
des Canaries en Angleterre. Il est vrai que ce noble geste ne résolvait 
pas tout le problème. Des millions de caisses d'oranges attendaient 
sur les quais des côtes du Levant, Les usines de Bilbao allaient man- 
quer de charbon et mettre plus de cent mille ouvriers sur le pavé... 
La Nacion offre une fiche de consolation (2 février) en disant que ce 
blocus va régler la question des subsistances. Son directeur-fondateur, 
le marquis de Polavieja, s'écrie que voilà une bonne occasion de 
garder pour le pays les productions militaires des fabriques espagnoles. 
Voici même une perspective souriante : les ports espagnols vont avoir 
le monopole du transit entre l'Amérique et les pays alliés ! Reste à 
savoir si les chemins de fer de la péninsule suffiront à relier avec ceux 
de la France ce magnifique lransit maritime. Dans l'A B C du mème 
jour, le sénateur Manuel Linares Rivas fait remarquer que pour l'ex-. 
portalion du minerai, il n'y aura rien de changé, puisqu'on lorpillait 
déjà auparavant les bateaux qui le portaient; que, pour les fruits, on 
n'aura qu'à les faire manger dans les casernes et les administrations 
qui dépendent de l'État; qu’enfin, le charbon viendra d'Amérique 
au lieu de venir d'Angleterre. 

Toutes ces jolies histoires permettent à la presse germanophile, 
j'allais dire allemande, de faire bonne contenance et de nier qu'il y 
ait là un coup direct à l'Espagne. Puisque le public admet qu'on se 
moque de lui, puisqu'il ne s'en aperçoit mème pas, pourquoi se gêner ? 


1. Pour qu'on voic à quel point la confusion serait légitime, je reproduirai seulc- 
ment les manchettes de El De'ate du 2 février : SENSAGIONAL Discünso DEL CANCILLER. 
— EL ALMIRANTAZGO ALEMAN ESTi FIRMEMENTE CONVENCIDO DE QUE INGLATERRA TENDHA 
QUE PEDIR LA PAZ. — IlINDENGURG RESPONDB DE LA SITUACION MILITAR EN TODOS LOS 
FRENTES, & SEAN CUALES FUBREN LAS CONSECUENCIAS DE LA GUERHA SUBMARINA ILIMI= 
TADA. » 
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Et puis, ne parle-t-on pas d’une cession partielle ou totale à l'Espagne 
des bateaux allemands réfugiés dans ses ports? Ne peut-on obtenir 
un sauf-conduit pour les fameuses oranges, sans parler des bananes? 
Bref, affirme España nueva (2 février), « la situacion creada à España 
por los bloqueos inglés y alemän no es tan grave como los interven- 
cionistas la pintan. » Aussi bien esl-on vite revenu au calme. El Diario 
universal le constatait dès le 2 février au soir : « Quizä diriamos que 
se han tranquilizado demasiado y demasiado pronto. » Et c'est un 
journal officieux qui parle. Il faudrait d'abord savoir, explique El 
Debate (3 février) quel est exactement le dommage subi. Et il donne 
une carte qui montre que l'accès des pays scandinaves est encore 
libre, si l'on fait un détour, un peu long il est vrai, à l'ouest et au nord 
des Iles britanniques; et qu'il reste un couloir, bien qu'assez étroit, 
pour aller jusqu'en Grèce. Enfin, n’y a-t-il pas toutes les autres 
parties du monde, y compris l'Océanie" 

Malheureusement, voici déja des torpillages el même des vic- 
times. [Il y a au moins ceci de nouveau, que les marins n'ont 
plus le recours des barques de sauvetage, et le délai de quelques 
minutes pour y monter. 11 y a aussi ce fait que les gouvernements 
autrichien et allemand n'ont pas même attendu vingt-quatre heures 
pour commencer l'exécution de leurs menaces, Îlest vrai que le 3, le 
gouvernement ne savait pas encore si les torpillages en question 
avaient eu lieu avant ou après le 1°’, six heures du soir, heure fixée 
pour le blocus. En tout cas, il est temps de faire justice d’une assimi- 
lation injurieuse qui revient sans cesse dans les journaux germano- 
philes. C’est la Correspondenria de España du 3, qui s’en charge et 
d'une facon très nette : : | 


2 


1. El Liberal de Barcelone reproduit la mème idée (ro février): 


« Es bien notoria, como ya hemos hecho observar repetidas veces, la diferencia que 
existe entre el bloqueo establecido por Inglaterra contra 106$ imperios centrales y la 
piratcria submarina de éstos contra beligerantes y neutrales. Pretender como pretende 
la Prensa sermansfila que unes v otros nos causan el mismo daño y que la protesta 
debe ir contra todos en isuales términos de encrgia, es cosa impropia de hombres de 
razon que aprecian en al:ro su seriedad, 

El bloqueo de Inglaterra es le&ilimo. EI daño que produce es inevitable en la 
auormalidad de la guerra. Un beliserante puede bloquear à otro ajuständose à las 
prescripcionces del Derecho internacioual. 

Inglaterra cumplié esas reglas. España ha podido exportar à Alemania sin mûs 
ricsgo que el de perder la mercancia. Ÿ aun para cste riesgo tenia la garanlia del 
fallo de un Fribunal de Presas. 

ET barco inglés hubiera detenido al barco español cargado de contrabando; pero 
no lo hubiera cañoncado, no la hubiera hundido, ni con aviso ni sin él. 

e Es eso mismo lo que hace Alenania ? 

Aules del dia cinco de este mes habia hundido en cl mar veintisiete barcos 
españoles, dando tiempo para el salvamento de la tripulacion. Después del dia 
cinco dijo que los hundiria sin imporlarle que con ellos perecieran las tripu- 
laciones. » 
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Vemos repetido estos dias — sin duda es una consigna — un argumento 
capcioso, con el que se trata de defender los proccdimientos inadmisibles 
de los Imperios centrales. Es como sigue : 

« Inglaterra desde cl primer dia de las hostilidades, ha bloqueado à Ale- 
mania sin protesta de los neutros. » 

Es verdad. Usa de su derecho de beligcrante. ; \Ÿ por qué no han protes- 
tado los neutrales ? Porque Inglaterra se aluvo escrupulosamente à lo que 
ordena el derecho internacional. Su bloqueo es efectivo y mantenido con 
medios normales. } las fuer:as marilimas de Albion no han hundido ningrñ 
barco neulral ni causado la muerte de ninguna persona pacifica. 

é Ÿ Alemania ? Alemania, como no puede bloquear ä sus rivales, porque 
carece de elementos, ccha à pique los navios mercantes, encmigos 6 neu- 
trales, que se ponen à tiro de torpedo de sus submarinos. Eso no es blo- 
queo. Eso cs pirateria. El bloqueo para que sea reconocido y respetado, ha 
de ser absolulo. Y la naciôn que lo declare debe estar en condiciones de 
Hevar à sus puertos los barcos que capture, para someterlos al fallo del 
correspondiente Tribunal de presas. 

6 Se ve claro por qué los neutrales no protcstaron contra el bloqueo 
inglés y si protestan contra la declaracion del bloqueo alemän ? 

g Cuäntos barcos españoles han hundido los ingleses ? 4 Cuântos marinos 
españoles se han ahogado por culpa de Inglaterra ? Ninguno. 

En cambio, son ya una veintena los vapores de España que yacen en el 
fondo de los marcs porque Alemania los torpedeo. Y la macabra lista de 
victimas hispanas que perdicron la vida porque Alemania lo quiso, inau- 
gurada con los nombres de Granados y de su esposa, aumenta de dia en dia 
entre los aplausos de los periodicos que han hecho de Germania su patria 
adoptiva. , 

Si. Repitamos las severas palabras de La Epoca : a No hay derccho humano 
ni divino, natural ni positivo, ni podrà haberlo nunca, en virtud del cual, 
- à ciudadanos neutrales pueda hacérscles perder la vida. » 

Los españoles que se sientan verdaderamente hijos de España, graben 
esas palabras en su corazôn. 


Le même journal ct l’Imparcial ont du reste commencé à ouvrir les 
yeux du public sur la réalité extérieure, qu'il s'obstine à ne pas 
vouloir envisager ; dés le 3 février, ils annoncent le départ des ambas- 
sadeurs des États Unis, accrédités auprès des Empires centraux. Le 
trafic avec l'Amérique pourrait donc devenir difficile. 11 serait cruel 
d'insister, et je m'en garderais, s'il ne fallait tout de même montrer 
l’ineptie odieuse et coupable des arguments fournis par les Allemands 
en faveur de cette politique d'autruche, que leurs convenances vou- 
draient imposer à l'Espagne. 

De son côté, El Liberal cherche à éclairer le public en insérant 
(4 février) une sugwsestive relation d’un agent d'un des pays alliés sur 
l'organisation de l’espionnage allemand en Espagne : elle est bien loin 
encore de donner une idée suffisamment concrète et adéquate de la 
sinistre besogne de ces gens plus ou moins gradès ou titrés qui 
commandent à une véritable armée d’espions et de destructeurs, et 
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dont on trouvera les figures antipathiques dans une photographie 
prise le jour de la fêle du kaiser, et publiée par l'A BC. Le même 
journal demandait en conséquence une surveillance sérieuse. 


Lo que nosotros pedimos, aun en estos momenlos en que nos encon- 
tramos bloqueados y humillados por el capricho feroz de los alemanes, que 
bombardean en plenas aguas jurisdiccionales españolas nuestros barcos, es 
la neutralidad, la buena neutralidad. : | 

Pero, por lo mismo, creemos que lo mäs indispensable es impedir que 
los 80,000 alemancs de España se sirvan de los aparatos de telegrafia sin hilos 
para comunicar con los submarinos é indicarles los derroteros de nuestros 
buques. Por lo mismo, pedimos que se concentren los barcos alemanes 
y austriacos en puertos determinados, ÿ no se les deje formar alrededor de 
nuestro lerritorio una cintura de puestos de observaciôn de espionaje. 
Por lo mismo, pedimos que se prohiba 4 los alemanes residir en el lilural 
y en las frontcras, donde cjercen ante autoridades miopes 6 cicgas une per- 
pelua vigilancia de lo que nuestra marina y nuestro comercio hacen. Por lo 
mismo, pedimos que se averigüe lo que pasa en los misteriosos circulos 
alemanes de Madrid, de Barcelona, de Mälaga y de San Sebastiün, de los 
cuales salen las ôrdenes de snovilizaciôn del espionaje, de las intrigas, 
de las campañas anticespañolas ÿ hasta de las campañas contra el conde de 
Romanones. Por lo mismo, pedimos que se ponga algo de mäs cuidado en 
la vigilancia de nuestros arsenales, de nuestras estaciones de las fronteras 
y de nuestras fäbricas de artlilleria, que, un dia ü otro, pueden verse 
sorprendidas du un modo desagradable, como ha sucedido en los Estados 
Unidos. 


La Correspondencia de España interroge le gouvernement au sujet 
de 350 cartouches de dynamites, d'armes, de détonateurs, qui se sont 
trouvés à un moment donné à Madrid, Mais le gouvernement nie 
tout, aussi bien le ravitaillement des sous-marins par les ports espa- 
gnols que l'emploi des postes de télégraphie sans fil. 

La Accion (4 février) ne craint pas de publier un éditorial avec ce 
titre, qui implique tous les renoncements : A LA GUERRA NUNCA. La 
Tribuna en intitule un TRAIDORES À LA PaATuIA (il s’agit des journaux 
du bord opposé). Elle a pris texte d'une dépêche de Paris annonçant 
que la commission des affaires étrangères a décidé de travailler éner- 
giquement et par tous les moyens possibles contre la propagande 
antifrançaise en Espagne. Elle trouve dans un article d'Ilervé 
une preuve manifeste de cette ingérence intolérable. « Désormais », 
déclare-t-elle sans qu'on voic bien le lien (car son éditorial du 5, où 
elle cherche à répondre à l’/mparcial qu'elle avait provoqué, est aussi 
confus littérairement que moralement), «il n'y a plus de francophiles 
ni de germanophiles, il n’y a que des interventionnistes et des 
neutralistes ». 
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L'A BC du 5 s'explique sans plus d'ambages : 


Si hubiere alguno tan criminal — la palabra es dura, pero no encontra- 
moôs otra que sea mäs gräfica — que no vacilase en Ilevar 4 España à la 
guerra, À BC, de cuyo amor al orden no se puede dudar, creeria llegado el 
momento de que el pueblo español, el que trabaja, el que da sus hijos para 
la guerra, el que sostiene las cargas del Estado, se levantase como un solo 
hombre para protestar con airada energia 6 imponer su soberana voluntad. 
Para impedir que este propôsito suicida se llevase à cabo, todos los procedi- 
mientos nos parecerian licitos y factibles, todos, desde la pacifica protesta de 
la manifestaciôn colectiva, hasta la barricada y el motin. 


Le 6 au soir une bande de 200 petits jeunes gens, des requeles 
(« camelots du roi » jaïmistes) fait une tournée devant les rédactions. 
Le lendemain, en conséquence, la Acciôon annonce : EL PUEBLO EsPA SOL 
QUIERE MANTENER LA NEUTRALIDAD. | 


Mais la réponse à l'Allemagne est connue. 

Le texte, qu'on n'espérait guère avoir avant le 8 au soir, paraît le 
même jour dans les journaux du matin. On a dit, mais à tort, 
semble-t-il, que le prince de Ratibor, l'ayant communiqué à un 
journal à sa dévotion fla Nacion), le comte de Romanones l'avait 
envoyé à toutes les rédactions. Il est vrai qu'il a paru le même jour 
dans les journaux parisiens du matin; et le fait a fort intrigué, natu- 
rellement. Serait-ce.l’ambassade d'Allemagne qui le leur aurait 
communiqué? Je l'emprunte au Liberal, non sans collationner avec 
El Debate, qui enlève simplement une virgule à un endroit et en 
ajoute une à un autre. 


El Señor Ministro de Estado 
à S. A.S. el Principe Max de Ratibor y de Corvey, Embajador 
de $. M. el Emperador de Alemania : 


Madrid, 6 de Febrero de 191%. 
Señor Embajador : 


Muy señor mio : El Gobierno de Su Majcslad ha examinado detenida- 
mente la Nota que se sirvié entregarme V. A. S. el 31 de Encero ullimo, enla 
que se anuncia el propôsito decidido del Gobicrno alemän de interrumpir 
desde el dia siguiente todo trafico maritimo, sin otro aviso y por medio de 
cualquier arma, alrededor de la Gran Bretaña, de Francia y de Italia y en el 
Mediterranco oriental; y debo decir que su lectura le ha producido muy 
penosa impresion. | 

La correcta actitud de neutralidad en que desde un principio se coloc6 
España y en que se ha sabido mantener con inquebrantable firmeza y leal- 
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tad, le da derecho à que no se ponga en tan grave peligro la vida de sus 
subditos dedicados al comercio maritimo y à que éste no se perturbe y 
merme con tal exceso, en loda la extension de las zonas en que el Gobierno 
Imperial asegura que ha de apelar, para conseguir su proposilo, 4 todas:las 
armas y à prescindir de todas las limitaciones que se habia impuesto hasla 
ahora en sus medios de lucha naval. 

Aun antes de prescindir el Gobierno Imperial de estas limitaciones, ha 
protestado el (soberno de Su Majestad, por no estimarlas bastantcs para 
excusar del cumplimiento de las prescripciones del Derecho maritimo 
internacional, pero Ilevado el método de guerra, que Alemania anuncia, 
à un extremo inesperado y sin precedentes, el Gobierno español, teniendo 
en cuenta los derechos y exigencias du su neutralidad, debe presentar con 
mayor razon su protesta al Gobicrno linperial, tan serena como firme- 
mente, hacicndo al mismo tiempo las reservas necesarias que impone la 
presunciôn legitima de la ineludible responsabilidad, contraida por cl 
Gobierno Imperial à causa principalmente de las pérdidas de vidas que 
pueda originar su aclitud. 

El Gobicrno de Su Majestad funda su protesta en la afirmacion de que, 
cerrar por complelo el camino de cicrtos mares sustituyendo el derecho de 
captura. innegable en ocasiones, por un pretendido derecho de destrucciôon 
en todo caso, està fuera de los principios legales de la vida internacional; 
y, sobre todo, y mis que nada, de que el extender el sentidu de ese derecho 
à destruir en la forma anunciada la vida de los no combalientes, de los 
subditos de una nacion neutral como España, es contrario 4 aquellos otros 
principios observados por lodas las nacioncs aun en los momentos de mayor 
violencia. 

Si el Gobicrno alemän, como dice, confia en que el pueblo español y su 
Gobierno no se cierren 4 los razonamientos de su decision y de su necesi- 
dad, esperando que coopcren por su parte à evitar mäs miserias y mas. 
sacrificios de vidas humanas, comprenderàä asimismo que el Gobierno 
español, dispuesto à prestar en el momento eficaz su inicialiva y su apoyo. 
& todo aquello que haya de contribuir al advenimiento de una paz cada vez 
mäs deseada, no puede admitir como legitimo un régimen de guerra excep- 
cional, por el que, à pesar de sus derechos de neutral y de su escrupulosidad 
en el cumplimiento de los deberes que én ese concepto le incumben, se 
dificulla y hasta se impide el träafico maritimo de España, compro- 
metiendo su exislencia cconomica con serio peligro de la vida de sus 
subdilos. 

EI Gobierno de Su Majestad, firme mäs que nunca en la justicia que le 
asiste, no duda que el Gobicrno Imperial sabrä inspirarse en los sentimien- 
tos de amistad que unen à los dos paises, y encontrarä, dentro de las duras 
exigencias de la terrible guerra moderna, medios con que satisfacer la 
reclamacion de España, fundada en el deber inexcusable que obliga à su 
Gobierno à amparar la vida de sus subditos y à mantener la integridad de 
su soberania, 4 fin de que no se interrumpa el curso de su existencia 
nacional, para lo cual se siente plenamente apoyado por la razôn y el 
derecho. 

Aprovecho la oporlunidad para rcitcrar à V. A. S. las seguridades de mi 
alta consideracion. s 


. (Firmado.)— À Gimeno. 
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Tandis que El Debate éprouve le besoin de se recueillir, El Liberal 
n’éprouve aucune difficulté de dire ce qu’il pense de ce document : 


Hay frases en el documento que publicamos hoy, que merecen ser sub- 
rayadas, y que, de seguro, nuestros lectores subrayarän. Decir francamente 
a los alemanes que su determinaciôn de torpedear, sin iniramientos, los 
barcos neutrales, sacrificando vidas de ciudadanos ajenos à la gran lucha 
europa, es ilegitimo, es excelente. Pero mejor aun esindicar 4 los alemanes, 
como lo hace el ministro de Estado en sus uitimas lineas, que España, 
apoyada en la razoôn y el Derecho, espera que Alemania renuncie à sus cri- 
minales proÿectos, para cvitar que nuestro pais tenga que tomar las medidas 
necesarias à la defensa de sus intereses mäs sagrados. 

é Decis que no son exactamente éstos los términos del ultimo pérrafo de 
la Nota española ? Examinando sélo su letra, no lo son, en efecto. Pero si se 
tiene en cuenta el estilo, Ileno de elegantes eufemismos de la diplomacia, 
no hay duda de que las palabras finales del Sr. Gimeno contienen una 
advertencia bastante clara y bastante enérgica à Alemania. 


Son homonyme de Barcelone constate le lendemain que l’appro- 
bation est universelle parmi le public. Et j'ai eu l'impression très 
nette à Madrid, je l’ai encore à Barcelone, que cela est vrai. Est-ce de 
peur d’avoir contre eux le sentiment public que les journaux germa- 
nophiles finissent par se montrer satisfaits? Dès le 9 février, El Debale 
reconnaît le succès de la note. Il produit pourtant ensuite des réserves, 
déjà indiquées en partie la veille. 


Hablando concretamente de la Nota, aplaudimos en ella, desde luego, 
sus condiciones extrinsecas, êl lenguajc. El tono general es digno y firme 
y, à la vez, respetuoso y aun adecuado à sentimientos de amistad. No 
hemos visto en ella — lo decimos con viva complacencia — aquellos tér- 
minos y giros secos, casi agrios, en que se redacto la Nota de conteslaciôn 
à Wilson, aspereza que aun no hemos podido comprender. Discrepamos, 
pues, de algun colcga de la noche que echa de menos no sabemos que alti- 
sonancias y galas de concepto y de expresion. 

El fondo del documento, en general, nos parece igualmente acertado. 
Estâ bien la defensa que se hace de los derechos de España; bien la protesta 
contra las infracciones, en nucestro perjuicio realizadas, de leyes y convenios 
internacionales ; bien los recuerdos à la firme y constante neutralidad de 
España ; bien, en fin, el ofrecimiento de cooperar al advyenimiento de la 
paz, que fué en la contestaciôn à Wilson lamentablemente D como 
entonces hicimos constar y censuramos. 

Hemos de formular, no obstante, algunos reparos. El primero arranca 
de la conducta toda del Gobicrno en las relaciones internacionales. Es indu- 
dable que nucstros derechos de neutrales han sido lesionados mäs de una 
vez, por unos y otrus beligerantes, desde que la guerra empezô; es, lam- 
bién, certisimo que de esos atentados debi6 protestar el Gobierno con igual 
energia, se tratara de uno 6 de otro bando beliserante, y es incuestionable, 
en fin, que los atentados de que hemos sido victinas por parte de las 
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naciones de la Multiple no han encontrado en nuestro Gobierno la necesaria 
prolesta. 

La Nota que comentamos ofrecia ocasiôn propicia para subsanar este 
yerro. Ÿ si alguna razon ha podido tener el Gobierno para hacerlo asf, para 
lo que le falta, en absoluto, es para reincidir en él y agravarlo con una frase 
infeliz que en la Nota se lee, en la que, à la par que sc rechaza y condena el 
bloqueo decrclado por Alemania, parece como si se aceplara el bloqueo 
inglés. tan arbitrario, que no solo prohibe à los neutrales el trafico con los 
beligerantes — como Alemania lo veda —, sino que impide hasta el comer-— 
cio, no bélico, de unos neutrales con otros. 4 No es sabido, en efecto, que 
Inglaterra prohibe la exportaciôn de frutas españolas à Dinamarca y 4 los 
paises escandinavos ? 

Y 8e ha Ilcgado à mäs al aceptar el derecho de captura (bloqueo inglés, y 
condenar el de destrucciôn {bloqueo aleman). Porque el Gobierno no se ha 
limitado à rechazar el segundo, invocando el texto escrilo de Convenios y 
Tratados, sino que su repulsa se apova aun en «principios » internacionales. 
Y ä esto no hay derccho. 

El priocipio de la destrucciôn de las presas neutrales seri, evidentemente, 
uno de los temas à discutir en las futuras conferencias internacionales; y cl 
Gobierno español no debe compromceter y definir su criterio, desde ahora 
para entonces, en contra de la licitud del principio citado. Muy al contrario: 
la realidad nos dice que para España puedé ser el submarino, en tiempos 
venideros, su principal arma de defensa, y tanto ins cficaz sera ésta cuanto 
mayor sea también la eficacia y la inlensidad de accion del arma con que la 
realice. Limitarla declarando ilicitas alzunas de sus aplicaciones, es perju- 
dicar las conveniencias de España. La prudencia aconsejaba al Gobierno, 
en este punto, dejar'en suspenso su criterio, eludir todo compromiso. 

Convenientisima habria sido una claridad mayor que la usada en la redac- 
ciôn del ultimo pärrafo de la Nota. Afgunos intervencionislas han inter- 
pretado la frase en que se cxpresa el pi »pôsito de que no se interrumpa la 
vida nacional como indicadora del desig::io del Gobierno de e amparar }ÿ 
defender » à los buques mercantes españolcs que se decidan à surcar las 
zonas bloqueadas. Es indudable que, dada la :ituacion actual, esos buques 
serian torpedcados y, aun sin acluar de agoreros, no podemeos esquivar la 
vision de los gravisimos conflictos que en tal caso habrian de producirse, 
Ilevandonos à la ruptura con los Imperios centrales. Si tal interpretacion 
fuera exacta, la Nota del Gobierno español seria, indudablemente, el primer 
paso hacia la guerra. 

No admilimos semeéjante locura. No creemos que el Gobierno haga eso, ni 
queremos adinilir semejanle interprelacion, A nucestro juicio, se abre un 
compas de espera al apelar 4 los sentimientos amistosos del Gobierno ale- 
män, con la esperanza de que se encuentren, « dentro de las duras exigen- 
cias de la guerra moderna, medios con que satisfacer la reclamaciôn de 
España »; y abona nuestro parecer la nolicia que se nos lelegrafié desde 
Bilbao el pasado dia 6 finserta en EL DesatTe del sisuiente dia), segun la 
cual las autoridades de Marina han hecho saber que todo buque que 
surque la zona de bloqueo lo hara por su cuenta y riesgo, ÿ siempre que 
demuestre que leva 4 bordo sulicierte nümero de botes y chalecos salva- 
vidas ; y, ademäs, que en esos buques se personarä un oficial de Marina que 
enterara à la marineria, con lectura de la Nota alemana, de los riesgos à que 
se exponc. 
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Consignada queda nuestra opinion, unica que nos parece razonable. Pero 
la simple duda es harto grave para que cl païis se siente tranquilo y descui- 
dado. 

La Nota, de otra parte —insistimos en ello —,; no encierra soluciones defi- 
nilivas. Es un prologo... y hay que decir en honor à la verdad que el 
Gobierno no ha querido engañar à nadie 4 este respecto. El propio ministro 
de Estado fijé el caräcler de «compäs de espera» que la Nota tiene al 
advertir que su ultimo parrafo abre la puerta 4 futuras negociacionces. La 
decision final de esta question, por consiguiente, no ha sido aun acordada. 
Hay que esperarla. 

Por ello, y sin regatcar’al Gobicrno el aplauso que le tributamos al prin- 
cipio de este articulo, Ilamamos la atenciôn del pais sobre la situaciôn transi- 
toria que la Nota crea, y le encarecemos que viva vigilante y alerta. 


Ces réserves, La Acciôn du même jour les marque plus nettement 
encore, d’une façon moins entortillée. Elle s'inquiète de l'accueil fait 
au document par la presse française : 


Alaban los diarios parisinos el documento, y enticnden que sus declara- 
cioncs no son olra cosa que el prologo de la ruptura de relaciones de España 
con los imperios centrales. Iablemos nosotros para decir, con la autoridad 
que na presta el asistimiento, en este punto, de la opinion nacional plena, 
que la nota no puede decir mäs que lo que dice; que no valen interpreta- 
ciones ni exegesis, por muy suliles que en tales menesteres sean los diarios 
del bulevar ; que en ella no hay, no pucde haber, prologo, anteccdente, ni 
_derivaciôn, al final de los cuales se halle la ruptura con Alemania y con el 
grupo de naciones que ésta representa. De esto cstamos absolutamente 
seguros; porque si en cl pensamiento del Gobierno español — es una hip6- 
tesis, que sélo en calidad de tal accptamos — se albergase ese propésito, 
agazapado entre las frondas de la retôrica diplomätica, la hora en que se 
- exteriorizara, seria la misma en que cl pucblo español, unänime, impusiera 
su voluntad soberana. El Gobierno cs la representaciôn de España en tanto 
en cuanto acierta a interpretar su voluntad y sus sentimientos. Ÿ nada mais. 
España no quiere la ruptura de relaciones ni contra los imperios centrales 
ni contra las naciones de la Entlenta. Ki a lus diarios de Paris se les ha 
hecho creer otra cosa, ÿ para corroborar el informe ha sido la diligencia con 
que a conocimiento de esos periodicos ha Ilegado el texto de la nota 
española, sus informadores les han mentido, o son ellos los que, a pesar de 
vivir en España, continuan sin enterarse. Los españoles defenderäin su neu- 
tralidad a todo trance y a todo evento. Protestaran, como ahora se ha hecho, 
contra todo lo que signifique lesion de su derecho ÿ daño de sus nacionales, 
sean quicnesquieran los causantes, los aliados y centrales, que de todos han 
recibido perjuicio, y no menor de los primeros; pero a la intervenciôn, 
nunca. Conste, una vez mäs, que no serà la ullima. 


L'4 BC publie des consultations plus ou moins lapidaires de gens 
en vuc. Je cueille celle d'un érudit par ailleurs fort sympathique, 
Rodriguez Marin. A la question posée «& Cual debe ser la actitud de 
España ? », il répond : «Indudäblemente la de una completa y abso- 
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luta neutralidad. No somos parte en eso lamentabilisimo pleito, y nos 
debemos limitar al papel de expectadores, excepto en lo que podamos 
hacer à favor de la paz, pues para procurarla conviene estar dispuestos 
à toda hora.» Que n'a-t-il commencé par la garder, cette neutralité, 
en refusant sa signature aux admirateurs de l’Allemagne ? 

Vaticinant presque toutes la neutralilé et l'amour de la paix, bien 
suprème, les paroles de ces prthonisses trouvent écho dans la presse 
de province. El Dia gräfico de Barcelone les reproduit en grandes 
lettres en haut de ses folios. — Malgré tout, je persiste à soutenir que 
l'A BC est un des journaux qui ont fait le plus de bien à notre cause 
par la publication d'articles comme ceux d'Azorin. Un rais de lumière 
dans une chambre noire ne suffit-il pas à donner l'image de la réalité? 

C'est dans la Publicidad du 9 que je trouve le sentiment le plus 
exact, à mon sens, de la vraie situation : 


No ; la nola de España no puede causar ninguna desilusioôn. Podrän disi- 
mular los alcinanistas el mal efecto que les ha producido, queriéndola pre- 
sentar como una ventaja para su causa. Es-un modo como otro cualquiera 
de hacer ver que no se ha sentido un ,bofelon recibido en la mejilla. Pecro 
creemos que esa nola no seri recibida como una ofensa por los pueblos 
aliados. Querrän disimular, presentändola como un triunfo de su causa, 
los alcmanislas, porque éstos siempre han querido dar a entender que 
eran los unicos mantencdores de la politica de la neutralidad de España 
y que todos cuantos simpalizaban con Ia causa de los aliados, querian atentar 
contra esa neutralidad ÿ decantar al pueblo a la intervenciôn. Y en este 
senlido, como que la nota que ha enviado España a Alemania, en contes- 
tacion a laque ésta nos remilié, aaunciando el cierre de los mares, no repre- 
senta ninguna ruptura ni declaraciôn de guerra, los alemanistas aparentan 
ener razôn. 

Pero este es una apariencia; no una realidad. Un claro sentido de la 
realidad ha inspirado la nota de España. 

Si el Gobierno de España se hubiese encontrado con una fuerte corriente 
de opiniôn, despierta el alma nacional visorizado por el apoyo que le pres- 
tasen todas las fuerzas del pais, recogiendo los ecos de una protesta unänime, 
fundiendose Lodas las energias en un mismo senlimicento para poder deter- 
minar una accion, creemos, y de ello eslamos seguros, que eu la nota se 
hubiese establecido, no una reclamaciôn, en un sentido abstracto, no una 
protesta mäs o imenos enérgica, no lan solo un principio de derecho, sino un 
caso concrelo de legitima defensa con el anuncio de un räpido procedi- 
miento ejeculivo, ya con la incautacion de buques alemanes para res- 
ponder de los buques hundidos españoles, Ya con el secuestro de bienes 
de los subditos de los Imperios centrales para responder de las vidas y 
haciendas de nuestros marinos. Pero el Gobierno se encuentra como en 
medio de un desierto. Por un lado una complela indifcrencia, una 
absoluta inconciencia; por otro lado, con la chilleria de los germanofilos. 
Un pais diseregado sin que se observe ni se vea por niguna parte la 
manifestacion del alma colectiva. Y en este sentido lo unico que puede 
hacer un Gobicrno ès formular una protesta, de tonos mecsurados, pero 
enérgicos y establecer sobre Lodo un principio de derecho. 
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En la nola de España, en una forma velada y comedida, se recrimina el 
procédimiento empleado por Alemania, en su guerra inaritima. Dentro la 
zona de bloqueo tendrà Alemania el derecho de la incautaciôn del buque; 
no tience el derecho de su destrucciôn. España no se Pr a reconocer ese 
derecho. Formula una protesta. 

Ese es el primer paso que da España, de una mancra prudente, por su 
aislamiento, pero decidida, en esa magna y complicada cuestiôn de Europa. 
._No ha podido España ir tan lejos como los Estados Unidos, a una ruptura 
diplomätica, primeramente por la falta de una conciencia nacional; después 
por la falta de medios matcriales. Y la razôn mäâs poderosa es que España no 
habia formulado aun, de una manera lerminante, una reclamaciôn de esta 
indole, como hizo el presidente Wilson en las sucesivas notas de protesta 
que tuvo que enviar a los Estados centrales. 

En esa nota que España acaba de enviar a Alemania se recoge, en parte, 
el principio juridico que LA PUBLICIDAD sento y mantuv6, al iniciar su 
campaña sobre el torpedeamniento de buques, fundamentando sus argu- 
mentos en los principios sentados y reconocidos por todas las naciones 
signatarias del convenio de La Haya. No existe el derecho de destrucciôn 
del buque, dentro de la zona bloqueada, aun cuando se Île encuentra 
transportando pertrechos de guerra; solo existe el derecho de incau- 
. taciôn. 

Y ese punto que, claramente, sin ambajes ni rodeos, se expone en la nota 
de España, condena todo el procedimiento de la campaña alemana. 

é Pero, qué harä Alemania ante la nota ? debemos preguntar. 4 Esa recla- 
maciôn de España seri suficiente para detener las iras teutonicas o para 
calmar ese delirio alemän ? 4 Scrä como un conjuro la nota de España? No 
lo creemos. Alemania se cncuentra en un estado de verdadera insania. YŸ con 
nota o sin nota, con reclamaciôn o sin reclamaciôn continuarä su obra des- 
trutora contra nuestros buques, contra nuestro comercio, contra nuestro 
trabajo. Pero téngase en cuenta que ese poder destructor tiene un radio 
limitado de acciôn. Los germanolilos, en sueños, pueden imaginar la figura 
de una Alemania omnipotente y todo poderosa. La realidad indica cosa bien 
distinta. Por mucha que haya sido la actividad y la audacia de los subma- 
rinos aleimanes, no habran podido Ilcgar nunca a impedir el träfico mari- 
timo, no de los pucblos neutrales, sino.de los pueblos en guerra. Y obser- 
vando el doloroso especticulo que se nos ha ofrecido a los españoles, viendo 
como se torpe‘leaba a un pobre buque naranjero español, mientras llegaban 
libres y triunfantes a los pucrtos del Havre o de Tolôn, pertrechos, armas y 
tropas, hemos deducido que Alemania con sus submarinos hace lo que 
puede y no lo que quiere. Ÿ aun cuando en la nota anuncia que cestrecharà 
el bloqueo y que cerrarä los mares, sabemos nosotros que no podräâ hacer 
mäs de lo que ha hecho contra España. 

Sôlo que Alemania con su nota queria establecer el derecho de bloquear 
a España con el pretexto de bloquear à sus enemigos. Y el Gobicrno de 
España no se lo ha querido reconocer. 


Les sourdes rancunes contre le pays qui a enlevé à l'Espagne Cuba 
et les Philippines sont naturellement exploitées par cette même 
presse qui, il y a deux mois, demandait qu'on emboität le pas à 
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M. Wilson. Je produirai comme exemple le Diario de Reus du 
9 fevrier : 


€ Ÿ que debe hacer España ante tal siluaciôn ?; acordarse del « Maine »! 
Es decir, de 1898, de aquel amarguisimo trance por que pasara sin el auxilio 
ni la compasiôn siquiera de nadie, sino es la ayuda moral, y alguna mate- 
rial, que la noble Alemania nos prestara cuando el desastre de Cavite (como 
hace pocos diss recordo en el Senado cl señor Sanz y Escarlin !}, cuando 
hacia añicos nuestros buques ÿ nuestra soberania en Filipinas aquella 
escuadra de Dewey. que desde largo tiempo hacechara f acechara?) la 
caza, desde el puerto frontero de Hong-Kong, que Inglaterra le prestara, 
amén de algunos barcos, para aniquilar a la desmedrada España. Ante este 
doloroso recuerdo, nuestra conducta es clara : dejar que los contendientes 
«se remojen », o lo que es lo mismo : NEUTRALIDAD, NEUTRALIDAD 
Y NEUTRALIDAD. 


À signaler dans le même genre d'idées un article virulent de Vicente 
Gay dans le Dia grüfico du 12. De temps à autre un leit-motiv 
apparaît ainsi, plus ou moins nouveau, dans la presse germanophile, 
et c'est alors un joli concert à Madrid et dans les provinces. | 

Mais une voix respectée de tous s’est fait entendre aux Cortes 
(12 février) : celle de D. Antonio Maura. Elle a paru un moment devoir 
faire écrouler le comte de Romanones. Le grand chef conservateur . 
a révélé ce qu'il avait déclaré au roi lors de la démission du cabinet, 
en janvier dernier : « Yo dije a S. M. que a mi sentir ese ministerio 
no tenia el vigor, la autoridad, el acierto ni la cohesiôn necesarios 
para gobernar a España en las circunstancias presentes... que por 
todo esto el gobierno no tenia la confianza nacional en momentos 
como los presentes... » (voirle discours entier dans La Accion du 13), 
Nous n'avons pas à intervenir dans la politique intérieure de l'Espagne, 
mais il nous scra bien permis de constater que celle « sortie » n'est 
pas pour donner au gouvernement actuel l'autorité dont il a besoin. 
Elle a produit une stupéfactlion. Pourtant, jusqu'à l'heure qu'il est, le 
président du Conseil parait avoir résisté à la puissance de ces ondes 
oratoires. 

Cependant, une campagne sournoise et rapide est menée en vue de 
dégoûter les marins des dangers de la zone prohibée. Des feuilles de 
tout calibre sont distribuées à profusion. Rien qu'à Barcelone j’en ai 
vu trois différentes, Il s’agit en somme d'enlever à l'Espagne l’idée 
et la possibilité d'affronter le blocus. A la lettre, le mot du comte de 
Romanones «no se interrumpira » voudrait dire que tout continuera 
comme avant; mais il peut signifier simplement qu'on s'arrangera 
comme on pourra pour vivoter. On fera comme le dormeur qui ne se 
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sent pas bien du côté gauche et se retourne sur le droit. D'autre part, 
il était à prévoir —et certainement les germanophiles l'ont prévu dès le 
premier jour — que l'Allemagne ferait des concessions. La plus impor- 
tante, annoncée le 12, est celle qui concerne l'exportation des fruits à 
Cette. L'essentiel est que l'Allemagne fasse montre de bonne volonté et 
de déférence pour l'Espagne. Le public n'ira pas voir ce qu’il y a sous 
cette autorisation, et qu'elle est nécessaire à l'Allemagne : 1° parce 
qu'il faut qu'elle ait l'air de faire tout le possible pour ne pas 
gêner, pour ne pas interrompre la vie espagnole, 2° parce qu'elle 
s'ouvre ainsi ou maintient ouverte une voie possible pour la 
contrebande. 

L’attitude du Brésil, de la Bolivie, de l'Uruguay, du Chili et du 
Pérou ne laisse pas de contrarier les neutralistes; mais celle de 
l'Argentine les confirme dans leurs espoirs. Somme toute, on vit, on 
peut vivre. | 

Dans l’A BC du 13, D. Manuel Linares Rivas développe ce thème 
agréable, que la Naciôn avait indiqué au premier jour : l'exportation 
supprimée, on va avoir tout pour rien, tout, puisque l'Espagne produit 
ou peut produire de tout. 


Supongamos el bloqueo efecctivo, y que por consecuencia no ingrese nada 
en España 4&Nos arruinariamos, pereceriamos.. ? ;;:; No!!! Para ceso seria 
preciso que viviéramos de la importaciôn, y precisamente es lo contrario. 
Vivimos de lo nuestro, y el lujo y los grandes negocios los hacen con la 
exporlaciôn; es decir, mandando fuera lo que nos sobra y à veces lo que 
nos falla ; pero que nos falta por eso, por mandarlo fuera en busca de mäs 
interés. 

YŸ no solo vivimos de lo nuestro, sino que ademäs y para lo nuestro aun 
nos sobra enormemente. En cereales, en frutos y en conservas hay en España 
el cuädruple de lo que necesita la poblaciôn española. Y si nos hiciera falta 
mäs produccion de la tierra, tenemos tierra en abundancia sin cullivar en 
Castilla, Extremadura yÿ en Andalucia. Si la ley marcial del bloqueo nos 
obligara à cultivarlas, nos habria hecho un gran bien, y nos haria desa- 
rrollar una gran riqueza que hoy cestä abandonada. 

Las naranjas y las uvas se van à Inglaterra y à Alemania desde las tierras 
de Levarfte El trio va à Alemania tambiën desde Castilla. El maiz y la 
cebolla se va à América desde Galicia, El vino se va à Francia desde 
Andalucia... 

Cerrando las puertas de salir, 6 qué sucederia ? Que maïiz y cebollas, que 
naranjas y uvas y vinos lLendrian que consumirse dentro de España. Quizà 
saldrian mäs baralo y serian menos negocio; pero eso anda muy distante 
de ser hambre y escasez en España. Al contrario, seria abundancia Por ahi 
no perdemos, aunque pierdan un poco los cosecheros y los tratantes, esos 
que compran los huertos en junto y para mandar fuera toda la cosecha ; es 
muy sensible para ellos, pero no lo es para España. ni lo seria para muchas 
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de sus regiones que no pueden probar una naranja, puesto que la immensa 
mayoria la embarcan para el extranjero y desdeñan facturarla para sus 
compatriotas. 


On pense si la perspective est pour déplaire aux ménagères. C'est, 
en effet, une politique de pot-au-feu que l’on s’ingénie à recommander 
au bon peuple espagnol, tout en lui chantant des refrains qui rappel- 
lent Galalée : 


Ah! qu'il est doux de ne rien faire, 
Quand tout s’agite autour de nous! 


St.-C. 
17 février 1917. 
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École des Hautes Études Hispaniques. 


, MONSIEUR LE DIRECTEUR, 


Étant parti pour l'Espagne avec le dessein d'y étudier le mouve- 
ment humaniste à l'époque de la Renaissance, et, plus spécialement, 
la contribution des humanistes espagnols de ce temps au mouvement 
européen par lequel se fonda la philologie classique, j'ai été conduit 
progressivement à borner le champ de mes recherches : la philologie 
latine, quoique rénovée dans le dernier quart du xv° sièele par un 
disciple de Laurent Valla, le grand Antonio de Lebrija, a cependant 
en Espagne des racines plus lointaines, assez difficilement accessibles. 
Les études grecques, au contraire, étaient faciles à suivre dès leurs 
origines. La tradition constante de l'érudition espagnole les fait 
remonter au Portugais Arias Barbosa qui, le premier, professa le grec 
à Salamanque. L'étude sérieuse de l'hellénisme en Espagne confirme 
l'exactitude de cette donnée, si l’on met à part certains cas isolés 
d'humanistes catalans sachant le grec. Or il m'a semblé légitime de 
les mettre à part, d'abord parce que leur influence fut nulle sur la 
fortune ultérieure des lettres grecques en Espagne, et en second lieu 
parce que la Renaissance des lettres en Catalogne, en Aragon et dans 
le royaume de Valence garda assez avant dans le xvi° siècle une indé- 
pendance marquée à l'égard de l'humanisme castillan. C'est donc sur 
l'initiation de la Castille aux études grecques, à l’époque des rois 
catholiques et de Charles-Quint, que j'ai été amené à faire converger 
- mes recherches. a 

L'Espagne n'a jamais été pour l’hellénisme une terre de prédilec- 
tion. Le cardinal Cisneros. édictant les constitutions de l'Université 
d’Alcalä, excepte la chaire de grec de la règle générale suivant laquelle 
les professeurs étaient élus par leurs élèves : c’est, dit son biographe 
Alvar Gomez, qu'il ne voulait pas faire dépendre du suffrage des étu- 
diants l’enseignement de cette langue, mère de toutes bonnes disci- 
plines. Mais il ajoute : Sans doute aussi ce grand cardinal prévoyait-il, 
dans sa sagesse, que la connaissance du grec resterait toujours en 
Espagne le privilège d'un petit nombre de doctes, consacrés aux 
études désintéressées. — Cette particularité explique que, dans un 
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temps de ferveur humaniste comme celui qui sert de cadre à mes 
recherches, l’histoire de l'hellénisme castillan tienne presque tout 
entière dans les noms d’Arias Barbosa, du Crétois Démétrius Ducas, et 
d'Hernan Nuñez de Guzman. Ce dernier nom est. ilest vrai, consi- 
dérable. 

Tout ce qu'on sait sur Arias Barbosa se résume dans la notice de 
Nicolas Antonio et dans quelques tomoignages de contemporains tel 
que Marineo Siculo. Ses travaux philologiques, en particulier la gram- 
maire grecque que lui attribue la tradition, ne nous sont pas parvenus. 
Peut-être des fouilles méthodiques à Salamanque permettraient-elles 
d'en retrouver les traces. Mais rien n'est moins sûr. — Nicolas Antonio 
laisse malheureusement dans l’ombre le grec Démétrius Ducas : sans 
doute est-ce le même que le Crétois Démétrius qui, en 1481, surveillait 
à Florence la première impression du texte homérique. Nous savons 
qu'il collabora à la Bible polyglotte d’Alcalä. IL subsiste même quel- 
ques exemplaires d'un livre imprimé à Alcalä en 1514, par ses soins 
et à ses frais : on y trouve, en outre d’un poème sur Hero et Léandre, 
une rhapsodie de Chrysoloräs, Gaza, et autres grammairiens byzantins, 
avec traduction latine interlinéaire : c'est la première grammaire 
grecque qui soit sortie des presses espagnoles. Enfin, les registres 
de l'Academia Complutense (Archivo historico nacional) fournissent 
quelques données sur le temps pendant lequel il enscigna le grec 
à Alcala. | 

Hernan Nuñez, lui, fut trop illustre en son temps pour que sa 
mémoire reste entourée d’une semblable obscurité. Ses contemporains 
l'appelaient le Commandeur grec, et le P. Schott, dans la substantielle 
notice qu'il lui consacre à la fin de son Pomponius Mela, lui rend ce 
témoignage que les études grecques datent en Espagne de son ensei- 
gnement. J'ai donc étudié de près cette figure et cette œuvre d'huma- 
nité, mettant à profit, en outre de ses ouvrages, ce qui nous reste de 
ses lettres à Francisco Vergara, au fameux théologien Juan Ginés 
de Scpulveda, et surtout à Lurita, le chroniste d'Aragon. La corres- 
pondance de ces savants eux-mêmes, et des témoignages épars dans 
les écrits de ses élèves et de ses successeurs, enfin certaines pièces 
d'archives conservées tant à Madrid qu’à Simancas viennent ajouter 
à ces sources principales d'utiles indications. Il m'a été possible de 
réunir ainsi les éléments d'une notice qui jetlcrait quelque lumière 
sur la Vie, l'Œuvre et l’Influence d'Hernan Nuñez de Guzman, le Com- 
mandeur grec. 

I m'a paru intéressant de suivre la carrière de cet humaniste, issu 
d'une grande famille, et dont le père signa à l'acte de mariage des rois 
catholiques. Tout jeune, il part pour litalie, à la conquête de la 
science nouvelle. Revenu de Bologne riche de savoir, possesseur d'une 
collection de manuscrits grecs, sa renommée d’helléniste grandit bien 
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vite en Espagne. D'abord au service du comte de Tendilla, dont 
il élève les fils dans le culte des bonnes lettres, rédigeant entre temps 
cette encyclopédie des humanistes qu'est sa glose sur Juan de Mena, 
il est appelé à Alcalä par le cardinal Cisneros, pour prêter sa collabo- 
ration à la Polyglotte, et là, quand meurt Démétrius Ducas, il lui 
succède dans la chaire de grec de l'Academia Complutense. De cette 
époque de sa vie datent quelques ouvrages didactiques : éditions d’un 
poème de Démétrius Moschus et d’un discours de saint Basile, avec 
traduction latine interlinéaire, — Mais survient la révolte des Comuni- 
dades. Hernan Nuñez embrasse la cause des Comuneros avec une 
 ardeur singulière. C'est alors que se place ce qu'il appelle dans une 
lettre à Vergara « la tragédie de sa vie ». Blessé dans une émeute, 
obligé de fuir Alcalà, il se réfugie à Salamanque. Mais là, une fois 
accueilli par l’Université, il est au port : il y professera jusqu'à sa 
mort les humanités. Cette dernière période de sa vie est la plus 
féconde. Sa robuste vieillesse, narguant la mort et les médecins, 
supporte avec aisance le fardeau d'un triple enseignement, car il 
cumule les chaires de latin, de grec et d'histoire naturelle de Pline. — 
Et c’est avec ce labeur qu'il mène de frant ses grands travaux de 
critique sur le texte de Sénèque, de Pomponius Mela et de Pline 
l'Ancien. Enfin, de même que son premier ouvrage avait été un com- 
mentaire sur le poète espagnol Juan de Mena, il revient dans ses der- 
nières années au génie de la langue maternelle qu’il maniait d'une 
plume si alerte : il meurten composant un recueil de proverbes, fine 
fleur de la sagesse castillane. | 
Chose curieuse, cet initiateur de l'Espagne à l’hellénisme, ce Com- 
mandeur grec, n’a laissé d'œuvre notable qu’en philologie latine. Son 
Dimetrius Moschus et son Saint Basile sont des «ouvrages classiques » 
dépourvus de portée. [Il avait, parait-il, fait un examen critique de la. 
traduction de Platon par Marsile licin : ce travail élait perdu dès le 
temps de Schott. — Ses recueils d'annotations sur Sénèque, Pompo- 
nius Mela et Pline restent donc ses litres à la postérité. I est impossible 
de donner en quelques mots une idée exacte de sa méthode : Ilernan 
Nüñez, comme philologue, n'a certes pas la largeur de vues ni la 
süreté de jugement d'Erasme. Pourtant, par son ingéniosité hardie, 
n'excluant pas la fidélité à la tradition manuscrite, il mérile d’être 
nommé à coté d'Érasme parmi les fondateurs de la critique verbale. 
Ses travaux, et sa controverse avec le I)' Villalobos, médecin de 
Charles Quint, qui avait eu l'audace d’éditer et de commenter Pline 
sans savoir un mot de grec, montrent avec quelle ampleur lernan 
Nuñez conçut la tâche du critique. C'est vraiment par son esprit 
encyclopédique, par son idée de la crilique comme synthèse des 
humanités qu'il a mérité ce jugement si plein de Juste Lipse : « Vir, 
ut ita dicam, germanae criticae exemplar, » 
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Il me reste quelques mots à dire des ressources particulières qu'ont 
fournies à mes recherches les deux grandes bibliothèques sévillanes: 
J'avais été attiré à Séville tout d'abord par la renommée de la Colom- 
bine. La bibliothèque de Fernand Colomb devait, selon toute vraisem- 
blance, donner une juste idée des livres avec tesquels l'Espagne fit ses 
humanités. Elle devait, d'autre part, présenter un ensemble assez 
complet des premières productions de l'humanisme espagnol : ces 
prévisions n'ont pas été déçues. De plus, la collection d'opuscules 
rassemblée par Fernand Colomb, si curieuse à tant d'égards, contient 
quelques brochures sorties des presses d’Arnao Guillen de Brocar, le 
premier imprimeur de l'Academia Complutense : entre autres, un 
discours prononcé à l'Université, « in principio anni scholastici», par 
un élève du Commandeur grec; cet élève n’est autre que Juan de 
Brocar, fils d’Arnao Guillen et plus tard son successeur; quelques 
années plus tôt, encore enfant, il avait eu l'honneur de présenter au 
cardinal Cisneros la première Bible polyglotte imprimée en Europe. 

Mon attention, d'autre part, avait été mise en éveil par une indi- 
cation de Gallardo, selon laquelle la magnifique bibliothèque du Comte- 
Duc serait venue échouer au couvent de l’Ange, à Séville. Ce couvent de 
jésuites a depuis longtemps disparu, mais de sa bibliothèque, quelques 
épaves subsistent dans la bibliothèque provinciale et universitaire de 
Séville. Parmi les livres de cette provenance, il faut signaler un 
manuscrit sur papier de Démosthène : il date de la Renaissance, sans 
aucun doute, mais l'examen de certains passages (1° OI. — Disc. sur 
la prévaric. de l’Ambass.) invite à y voir la copie d’un bon Ms.; 
il vaudrait la peine de le collationner plus complètement que je n'ai 
pu faire. — Parmi les livres du même fonds, j'ai tenu également en 
mains un exemplaire des Observations sur Pline du Commandeur, 
* pourvu d'annotations marginales du plus vif intérêt : ce sont des 
variantes accompagnées de l'indication Caes.— Il s'agit évidemment 
du Caesaraugustanus souvent mentionné par le Commandeur dans 
sa correspondance avec Zurita, et qui lui fut communiqué par ce 
dernier après la première publication des Observaliones. Si l'on se 
rappelle la façon dont se constitua la bibliothèque du Comte-Duc, et 
en particulier le pillage auquel il soumit celle de Zurita, à la char- 
treuse de l’Aula Dei, tout porte à croire qu’on est en présence de 
l'exemplaire même du Chroniste d'Aragon, annoté de sa propre main. 

Enfin, un recueil manuscrit d'Opuscula varia conservé à la 
Bibliothèque provinciale de Séville m'a réservé une bonne surprise : 
il contient un dialogue sur la médecine dans lequel Ilernan Nüñez, 
grand ennemi des médecins, comme on sait, joue le rôle de principal 
interlocuteur. I y fait le portrait du parfait médecin, comme Cicéron 
fit jadis celui du parfait orateur : en fin de compte, il exige de lui la 
science universelle, Le dialogue vaut ce qu'il vaut : il montre en tout 
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cas quelle impression produisit sur les contemporains la tendance 
d'esprit encyclopédique du Commandeur grec. | 

Tels sont, Monsieur le Directeur, les premiers résultats de mes 
recherches en Espagne. Mon intention est de les exposer au complet, 
lorsque les circonstances me le permettront, sous la forme d'un 
mémoire pour le diplôme d'études supérieures. Chemin faisant, j'ai 
été sollicite par une foule de sujets intéressants, tenant par des liens 
divers à ma recherche principale. Peut-être raconterai-je un jour les 
pérégrinations du grammairien belge Nicolas Cleynaerts, latiniste, 
helléniste, hébraïsant, que le désir d'apprendre l'arabe entraina si loin 
de sa chère université de Louvain. Ce fut Fernand Colomb qui l'en- 
traïna en Espagne. Il fut un temps professeur à Salamanque, passa 
en Portugal comme précepteur d'un prince, revint en Espagne, cher- 
chant un professeur de grec à travers toute l'Andalousie, puis au 
Maroc : il devait mourir à Grenade sans avoir revu les Flandres, dont 
la nostalgie l’accompagnait dans ses courses errantes. Il a raconté ses 
tribulations dans des lettres latines, spirituelles et colorées, à ses 
collègues de Louvain. 

Toutes ces recherches amorcées ou simplement entrevues, j'espère 
qu'il me sera donné de les reprendre, de les étendre. Peut-être 
pourrai-je alors essayer sur l'humanisme espagnol de la Renaissance, 
sur sa place dans le mouvement européen de l’humanisme, un 
travail d'ensemble qui ne soit pas trop indigne de l'École des 
Ilautes Études Hispaniques, Je ne pourrai ainsi qu'’acquitter bien 
faiblement ma dette envers l’Institut français de Madrid. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'hommage de mes sen- 
liments respectueux. 


M. BATAILLON. 


Fontainebleau, École d'artillerie, le 10 décembre 1916. 


Les cours pour étrangers en Espagne. 


Nous croyons devoir signaler à nos lecteurs, et plus particulière- 
ment aux étudiants en espagnol, les deux documents suivants : 

r° Lettre de M. Leon y Castillo, ambassadeur d'Espagne à Paris, à 
M. A. Briand, président du Conseil (14 février 1915), pour lui faire 
connaître que des cours ont été organisés à Madrid par le Comité de 
perfectionnement des études (Junta para ampliaciones de estudios), à 
l'usage des étrangers qui désirent se perfectionner dans la connais- 
sance de la langue et de la littérature espagnoles. Ces cours compren- 
nent trois cours trimestriels indépendants et un cours de vacances. — 
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De plus, un cours est en voie de formation pour préparer des lecteurs 
et professeurs auxiliaires « qui pourraient être utilisés plus tard par 
les professeurs de langue espagnole dans les établissements d’ensei- 
gnement à l'étranger ». | 

2° Lettre de M. Coville, directeur de l'Enseignement secondaire, 
aux recteurs (27 février 1917) pour les informer de l’exisience de ces 
cours, transmettre copie de la lettre de l'ambassadeur, et les prier de 
donner à cette communication «la plus grande publicité possible 
dans les etablissements de leur ressort ». Cette lettre-circulaire a été, 
en effet, envoyée par les recteurs aux doyens de l'acultés et aux 
inspecteurs d'Académie. 

Ces deux documents appellent quelques observations. L'utilité de 
cours faits à l'étranger par des professeurs du pays à l'usage de nos 
professeurs ou aspirants au professorat de langues vivantes n'est pas 
douteuse : ils ne sauraient être trop encouragés. En ce qui concerne 
l'Espagne, nous en avions, par expérience, si bien compris la nécessité 
que depuis longtemps nous avions organisé pendant les vacances à 
Burgos, puis, à Pâques, à Madrid, des cours confiés à des maitres 
espagnols. Les cours de Pâques nous avant paru trop brefs, et d’ailleurs 
difficilement accessibles à la majorité de nos étudiants, nous y avons 
renoncé, en engaseant ceux qui pouvaient faire le voyage de Madrid 
à cette époque à profiter des facilités nouvelles qu'ils pouvaient trouver 
ailleurs. Les cours de vacances de Burgos, grâce sans doute à la 
proximité relative et à l'agrément du climat, ont trop bien réussi 
pour que nous y renoncions : ils seront repris et développés, dés que 
les circonstances le permettront. 

L'inijialive de la Junla en faveur des étudiants étrangers est la 
contre-partie de celle que nous avions prise nous-mêmes au profit 
des Espagnols désireux de faire plus ample connaissance avec notre 
langue et nos lettres. C'est à cette pensée qu'a obéi la création de 
l'Institut français de Madrid (dans sa section toulousaine de l'ensei- 
gnement), et les cours de français fonctionnant à Burgos concurrem- 
ment avec les cours d'espagnol. Nous ne pouvons donc qu'accueillir 
avec sympathie les cours dont l'ambassadeur d'Espagne désire faire 
connaitre l'existence aux intéressés par la voie officielle, On nous per- 
mettra seulement de formuler à cette occasion un triple vœu. 

1° Si nous sommes bien informés, les cours de la Jun/a étaient, 
avant la gucrre, fréquentés surtout par des Américains du Nord, des 
Allemands, des Anglais et des Scandinaves. Il y venaient. en général, 
poursuivre des études philologiques et scientifiques plutôt que prati- 
ques. La grande majorité des étudiants français sont des candidats 
aux divers examens. Si l'on veut les attirer, il y aurait intérêt à leur 
assurer {par une organisation appropriée) les secours spéciaux dont 
ils ont besoin et une préparation aux programmes français. 
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2° L'immatriculation aux cours, trimestriels ou de vacances, de la 
Janta était jusqu'ici d'un prix relativement élevé (4o ou 50 peselas 
par mois). Les documents cités plus haut sont muets sur ce point, et 
nous ignorons s’il ont été modifiés. Or, nos étudiants n'ont, en 
général, ni les ressources ni les traitements des étrangers qui fréquen- 
tent ces cours. Émettons donc le vœu que si, à titre de réciprocité, la 
Junta ne peut arriver pour eux à la gratuité complète, elle abaisse du 
moins considérablement le montant des immatriculations. L'on sait, 
en effet, que tous nos cours de l’Institut de Madrid sont graluils pour 
les membres de l'enseignement espagnol où ceux qui s'y préparent, et 
que nos cours de Burgos sont graluits pour tous les auditeurs. 

3° Et enlin, puisque l'ambassadeur d'Espagne à Paris a eu l’heu- 
reuse idée de faire appel au gouvernement français pour informer les 
intéressés des secours qu'on leur offre à Madrid, nous ne doutons pas 
qu'à son tour l'ambassadeur de France à Madrid n'imite une si 
Jouable initiative, et que, de son côté, le ministre de l’Instruction 
publique d'Espagne ne veuille, comme vient de le faire son collègue 
de France, aviser ofliciellement la jeunesse des Universités, des Écoles 
normales ou autres écoles spéciales, des ressources que nous leur 
offrons gratuitement à Madrid et à Burgos. 

Et ainsi ce sera tout bénéfice pour les uns et pour les autres. 


E. M. 
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Francisco Giner de los Rios, Ensayos sobre educaciôn. (PURGE 
de La Leclura.) — 355 pages [s. d.|. 


Cet ouvrage renferme un certain nombre d'articles (exactement 
vingt-deux), publiés antérieurement dans le Bolelin de la Institucion 
libre de Enseñanza, revus, corrigés et augmentés par l’auteur en vue 
d'une nouvelle publication dans la section « Science et éducation » de 
la Revue La Lectura. Le plus ancien de ces Essais date de 180, le plus 
récent, de 1902. Ils ne renferment donc «ien de nouveau, si ce n’est 
les retouches et les additions introduites récemment, en vue d'en 
préciser et d'en fortifier la doctrine, ou pour donner à l'expression un 
caractère plus châtié et définitif. Cette réimpression s'imposait, non 
seulement parce que tout ce qui est sorti de Ja plume trop discrète de 
D. Francisco Giner (dont l'influence personnelle fut si grande) garde 
toute sa valeur, mais surtout parce qu’il n’est pas facile à tous d'aller 
chercher ces articles dans le Bulletin spécial qui les a conservés. 
L'auteur lui-même est mort avant d'avoir pu les publier, mais jus- 
qu'au dernier moment sa main défaillante les a réunis, classés et 
corrigés. Le plus cher de ses amis, de ses collaborateurs et de ses 
disciples les a pieusement recueillis sur le lit mème du mourant, 

Interprète fidéle de la pensée du maitre, à l'élaboration de laquelle 
il avait assisté pour ainsi dire jour par jour, pénétré profondément 
de sa doctrine philosophique et pédagogique, associé à l'œuvre capi- 
tale de l'Instilucion libre de Enseñan:a, qu'il continue à diriger, nul 
n'avait plus d’autorilé que M. Manuel B. Cossio, pour mettre au point 
cette nouvelle édition de l’œuvre magistrale, pour réunir les « frag- 
ments et croquis » qui devaient servir à construire le monument 
interrompu par la mort et pour les présenter au public. C’est ce qu’il a 
fait dans une brève mais substantielle et émouvante préface. 

Introduire un ordre logique entre ces articles, écrits au hasard des 
polémiques et des besoins du jour, ou sous l'inspiration du moment, 
n'élait pas chose facile. Je ne sais si, malgré sa bonne volonté, et son 
désir de suivre fidélement les indications un peu vagucs laissées par 
l'auteur, l'éditeur y aura pleinement réussi : la place définitive de. 
ces matériaux aurait pu sans doute varier. Au demeurant, il importe 
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peu : sous quelque rubrique qu'on les classe, ces études fragmentaires 
conservent leur valeur propre, et, dans l'ensemble, ‘elles n'ont rien 
perdu de l'intérêt qu’elles présentaient à l’origine. Beaucoup des pro- 
blèmes pédagogiques qu'elles posaïent, lorsqu'elles parurent, restent 
encore à l'ordre du jour, et les solutions proposées s'imposent avec 
la même force à l'attention : elles constituent une collection de docu- 
ments précieux pour qui voudra résumer l'histoire, parfois découra- 
geante, de l'enseignement public en Espagne. 

Nous ne pouvons songer à passer en revue, encore moins à discuter 
chacun de ces Essais. Nous voudrions plutôt indiquer l'esprit général 
qui les inspire, les principes sur lesquels ils reposent, les conclusions 
essentielles qui s’en dégagent. La liberté de conscience est le postula- 
tum nécessaire de tout le système, comme elle est à la base de toute 
théorie moderne d'éducation rationnelle. Mais ce principe, inscrit 
désormais. dans la loi, n’a plus besoin d'être défendu. Il suflit d'en 
faire entrer logiquement les conséquences dans la pratique et d'en 
déduire-les applications multiples. À ce point de vue, des articles tels 
que l'Esprit de l'éducation dans l'Institution libre d'enseignement, 
l'Enseignement confessionnel et l'École, ou les Problèmes urgents de 
notre éducalion nationale sont par eux-mêmes significatifs. | 

Ce qui est plus original, ce qui constitue l’un des caractères les plus 
personnels de l'esprit du maître, c'est l’insistance avec laquelle il met 
en relief à toute occasion l'idée de tolérance, ou, pour mieux dire, 
avec laquelle il prêche la tolérance, le respect des opinions d'autrui, 
même et surtout, pourrait-on dire, quand ces dernières s'opposent le 
plus brutalement à ce que nous regardons comme la vérité. C’est une 
idée sur laquelle il ne se lasse point de revenir. La tolérance qu'il 
recommande à ses amis, à ses disciples, n’est point une conception 
purement abstraite, philosophique, déduite de la démonstration de 
l'égalité des droits, mais bien plutôt un sentiment profond, vivant, 
de nos devoirs vis-à-vis de nos semblables, inspiré par une sympathie 
effective. Point de haine contre les doctrines, encore moins contre les 
personnes, mais un appel infatigable à l'union, à la collaboration de 
tous en vue du bien général. « Nous lançons notre appel aux quatre 
coins du ciel, sans inimitié contre personne, ni contre les jésuites, 
ni contre les francs-macons, les catholiques, les protestants, les 
athées. mais uniquement contre les indifférents (harayanes), qu'ils 
soient républicains, libéraux, conservateurs ou carlistes, contre tous 
ceux qui haussent les épaules quand on parle d'éducation du peuple 
et des intérêts de la culture. — Notre unique passion, c'est d’eviter la 
guerre, la barbarie, l'intolérance sauvage, l'africanisme, de travailler 
en paix, en collaboralion avec tout le monde, à la solution d'infinis 
problèmes... en nous laissant attaquer sans répliquer, et même sans 
protester, sans nous défendre, .et tout cela sans dédain pour nos 
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adversaires, car cela est aussi naturel chez eux que ce serait inconcé- 
vable chez nous. » 
Cette attitude stoïcienne, ou, si l'on veut, tolstoienne, est belle, 
à coup sûr. Quelques-uns la jugeront peut-être imprudente, dange- 
reuse : tendre trop facilement l’autre joue quand on est souffleté, 
n'est-ce pas encourager la lâcheté, trahir la vérité? Mais le sage 
estime que la violence finit toujours par avoir tort et par se nuire 
à elle-même plus qu'elle ne nuit à autrui. Quoi qu'il en soit, après 
la lecture de ce livre, il n'est point douteux que M. Cossio en a 
fidèlement résumé l'esprit en donnant comme litre à sa préface cette 
noble déclaration de l'auteur : Dans cette guerre. ce livre est un livre 
de paix : En esta querra, este es un libro de pa:. Et il a excellemment 
développé cette devise dans les mots suivants :. « Sa préoccupation la 
plus profonde dans toutes les sphères, ct tout particulièrement dans 
celle de l'enseignement, fut toujours la paix. Concorde sincère et 
désintéressée d'hommes de bonne volonté, d’où qu'ils viennent, pour 
une œuvre d'éducation supérieure à toutes les opinions politiques, 
à toutes les écoles philosophiques, à toutes les croyances religieuses ; 
- pacification des âmes dans ce champ neutre et sacré où se forment les 
nouvelles générations; respect absolu pour l'enfant auquel on doit 
éviter la profanation anticipée des haines et des ea tel fut 
l'idéal que D. Francisco précha et qu'il pratiqua toute sa vie. 
L'application la plus originale, mais aussi la plus Die de ces 
principes, on la trouvera dans sa conception de l'enseignement reli- 
gieux à l’école, question partout redoutable, mais plus encore en 
Espagne qu'ailleurs. Il l'expose un peu partout, mais surtout dans 
l'important essai sur l'Enseignement confessionnel et l'école. Fidèle 
à l’enseignement de Sanz del Rio, il croit que tout enseignement serait 
comme découronné qui ne ferait pas sa place légitime au sentunent 
religieux, à cette quaedam perennis religio, qu'il retrouve la même à la 
base et comme à la racine de tous les cultes particuliers. Cette base 
lui semble assez large, soit au point de vue philosophique, soit au 
point de vue moral, pour que toutes les différences cultuelles s'y 
puissent rencontrer sans se froisser, pour que toutes les religions 
s'y puissent mouvoir sans se heurter. 11 y voit non seulement la 
reconnaissance de vérités universelles contre lesquels seul « l'athée 
de principe » (variété rare en Espagne) pourrait s'élever, mais une 
admirable préparation à la pratique de la tolérance et comme l'antidote 
du scepticisme et de j'indiflérentisme. Il n'a jamais admis l'école 
athée ; contre celte conception de certains éducateurs français il n’a 
cessé de protester. Sur cetle « base fondamentale unitaire et com- 
mune » tout édifice religieux pourra s'élever plus tard ou mème 
concurremment, Le point de départ lui paraît pouvoir et devoir être le 
méme pour tous, car dans toutes les religions ou toutes les morales 
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positives, il est certaines croyances, certains préceptes qui sont univer- 
sellement acceptés, ct cela suffit pour donner à l'enseignement reli- 
gieux et moral à l’école une dignité, une portée sociale qui l'ennoblit 
singulièrement. La différenciation se fera par la suite ; l'enseignement 
cultuel, selon le libre choix du pére, se donnera, en dehors de l’école, 
au foyer familial ou au temple, et là encore devra-t-il conserver 
«un esprit de respect et de tolérance ». En somme, M. Giner se 
rallie, sur ce point important, aux principes appliqués dans certaines 
écoles de l'étranger et particulièrement à l’« École modèle» de 
Bruxelles de 1855. Pratiquement, en ce qui concerne l'Espagne, pour 
sauvegarder le respect des droits du père de famille et celui de la 
conscience du maître dissident, il proposait, dès 1882, « en attendant 
que l'opinion publique soit gagnée à la cause de la neutralité de l’en- 
scignement scolaire, de conserver l'enseignement religieux dans les 
écoles de l'État, mais de le donner à des heures et.dans des conditions 
telles que l’on en püt dispenser les eñfants dont les familles le désire- 
raient. » — Je n'ai point ici à discuter cette thèse, mais il sera permis 
peut-être de penser que cette solution, si modérée et si sage, avait des 
chances de ne contenter ni les uns ni les autres, ni les catholiques ni 
les libres penseurs. Aucun fanatisme ne consentira à admettre de par- 
tage, c'est l'édifice tout entier, de la base au sommet, que chacun 
d'eux réclame pour soi; c'est la première impression qu'ils veulent 
également graver dans l'âme de l'enfant, comme sur une cire vierge, 
car ils savent par expérience que cette empreinte a des chances de ne 
plus s’effacer. 

Sur la nécessité de mener de front l'instruction et l'éducation à tous 
les degrés des études, M. Giner a écrit de fortes pages (El espiritu de 
la educacion en la Institucion libre de Enseñanza; Instrucciôn y educa- 
ciôn; Enseñanza y. educacion, etc.). Peut-être paraîtront-elles moins 
originales aujourd’hui, car la cause semble désormais gagnée et la thèse 
est généralement admise, mais cette dernière était neuve encore, en 
Espagne, il y a vingt-cinq ou trente ans, et elle avait l’inappréciable 
avantage d'être mise en pratique à l'/nstlilulion libre, laquelle, à ses 
risques et périls et avec autant de vaillance que de fermeté, avait ouvert 
la voie sur ce point. Aussi le meilleur commentaire de ces pages 
serait-il l'histoire même de cette /nslilution, bien connue au surplus 
de quiconque a suivi le progrès des idées pédagogiques en Espagne, 

et dont ici mème, à plusieurs reprises, nous avons eu à nous occuper. 
= Et puisque nous essayons de noter rapidement quelques-unes des 
idées fondanientales que l'auteur s'est attaché à répandre, n'oublions 
pas de signaler sa conception originale de l'unité de la méthode 
à suivre dans tous les degrés de l'enseignement. Au fond, il n'y a 
qu'une méthode d'exposition, applicable aussi bien dans l'enscigne- 
ment primaire que dans le secondaire ou le supérieur. On ÿ enseigne 
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des choses différentes, mais la méthode pour enseigner doit être la 
mème (Voyez Instruccion y educacion, p. 131). « Une chaire d'institut, 
aussi bien qu'une chaire de doctorat, celles de droit civil, comme 
celles de physiologie ou de métaphysique, toutes doivent reproduire, 
chacune à sa manière, le type fondamental d’une école primaire bien 
organisée. » L'Université est déjà en puissance dans une école de 
pärvulos ; le catedralico continue, mais suppose le maestro. 

La méthode unique devrait être non la méthode d'autorité, celle 
qui impose, qui décrète, comme trop souvent il arrive là même où 
elle se justifie le moins, dans l'enscignement supérieur, mais bien la 
méthode intuitive, qui montre et révèle, « qui substilue la réalité à 
l'abstraction, la lumière qui émane des choses à celle qui vient uni- 
quement de la parole du maitre, laquelle, füt-elle la plus vive, la 
plus pittoresque, la plus brillante, n'est après tout qu'un écho, un 
reflet décoloré. » De cette réalité vivante, le primaire, quelque 
borné qu'il soit, ne peut s’écarter absolument ; il y est ramené par 
la force des choses; il doit sans cesse reprendre contact avec Îles 
réalités. Il n’en est pas de wèême, en fait, dans l'enscisnement 
supérieur (tel du moins qu'il élait organisé à cette date). Celui-ci 
ne vit plus dans la réalité; il perd contact avec l'esprit, avec 
l'âme des auditeurs ; il reste sur eux sans action réelle. Peut-être les 
conditions mèmes dans lesquelles il se donne, la solennité qui l'en- 
toure, l'infranchissable barrière dressée entre le maitre et le disciple, 
les foules anonymes qui s’amoncellent dans les amphithéätres (voyez 
p. 311 : La aglomeracion de alumnos en nuestras clases de Facultad), 
sans parler de l'archaïsme de sa discipline, et du déplorable système 
des interrogalions et des examens, peut-être tout cela lui impose-t-il 
la forme qu'il a prise, la méthode à laquelle il est condamné. Quoi 
qu'il en soit, « toute celle érudition, tout ce fatras n'ont rien à voir ni 
avec la conscience, ni avec l'éducation, ni avec le progrès essentiel de 
l'individu ». « De là, au point de vue pédagogique. la supériorité géné- 
rale de l'instituteur, malgré la brièévelé de ses études; de là vient 
aussi que l'Université, avec toutes ses robes, ses toques à franges et 
ses médailles, a beaucoup à apprendre de l'école, quelque déchue et 
misérable qu'elle soit en fait chez nous ; de là vient enfin que la réforme 
des inéthodes, et, avec elle, la régénération de notre enseisnement, 
de notre éducation et de notre vie nationale tout entiere doit s'attendre 
ayant tout de l'école, plutôt que de l'Université, en tant que corps. » 

De pareils passages ne permettent point de le dissimuler : M. Giner 
est sévère pour la haute Université de son temps. C'est contre elle 
que ce pacifique exerce de préférence la puissante faculté d'ironie 
dont il était doué. Il n'allaque jamais les individus, mais il est 
impitoyable pour toutes les hypocrisies, Îles preélenticuses insufii- 
sances, et la solennité doctorale, Sa méthode personnelle d'enscigne- 
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ment, celle qu'il pratiquait, il semble l’avoir décrite lui-même bien 
souvent sans le vouloir (voyez, par exemple, p. 23, 131). C'était, au 
témoignage de ceux qui le connurent le mieux, la simplicité même 
et l’absence complète de toute mise en scène. Il avait horreur de 
«pontifier » dans la chaire; il en descendait, il se mêlait à ses étu- 
diants, toujours tenus en éveil, discutait avec eux. leur suggérait des 
idées, des solutions, les amenait peu à peu au but fixé d'avance. Ce 
professeur éminent n'avait jamais l'air de professer, mais jamais 
cependant ses auditeurs ne sortaient de ces entretiens, vraiment socra- 
tiques, Sans avoir retiré à la fois profit et plaisir de cette souple 
maieutique. Car, s’il n’était pas, s’il ne voulait pas être éloquent, au 
sens que l’on donne trop volontiers à ce mot dans les aulas espagnoles, 
sa parole familière, toujours improvisée, pleine d'une verve naturelle 
qui coulait de source, la vivacité d'un esprit toujours jeune et surtout 
la chaleur raÿyonnante de son âme pénétraicent plus sûrement dans les 
esprits que les périodes les mieux arrondies ou les artifices sonores 
de la vieille rhétorique. Et cela était chose nouvelle dans les amphi- 
théâtres reténtissant encore du verbe éclatant des Castelar et de ses 
émules. À lui plus qu’à tout autre peut s'appliquer ce qu'il dit (p. 24) 
du professeur el de l'enseignement tels qu'il les concevait : « Alors la 
chaire devient un atelier; Je maïtre, un guide dans le travail; les 
disciples, une famille; le lien qui les rassemble, purement extérieur 
naguère, se convertit en lien moral, intime; la vie circule de toutes 
parts, et l'enseignement gagne en fécondité, en solidité, ‘en attrait, ce 
qu'il perd en pompe et en vains ornements. » 

La vie, la vérité, la nature, le grand air, c’est tout cela, semble-t-il, 
qu'il aurait voulu introduire à flots dans le vieil édifice désuet et qui 
sentait le renfermé. Personne n’a plus travaillé que lui à faire tomber 
les barrières sacro saintes, les entraves inutiles, à chasser l'ennui tra- 
ditionnel de l'école, du collège, de l’université. 11 ne sc lassait pas, 
par exemple, de réclamer plus d'espace pour les jeux: des enfants et 
des écoliers, traqués, pourchassés de places en places par les préten- 
tieux et encombrants « embellissements » d'une municipalité toujours 
prêle à « sacrifier l'hygiène à la splendeur inopportune et ostentatoire 
de ses fêtes magnifiques ». « Dans l'intérieur de Madrid, disait-il, il 
n'y a pas un seul endroit où les enfants puissent jouer. » [ET Ayunla- 
miento de Madrid v el juego de los niños.] 

Cela était écrit en 1883. Depuis, les choses ont changé: mais n'est-ce 
pas en partie à sa prédication qu'on le doit? De mème, ne lui est-on 
pas redevable, dans une certaine mesure, à lui et à la {nstilucion libre, 
de l'heureux développement qu'ont pris les exercices physiques, la 
gymnaslique. la marche au grand air, les excursions scolaires, la pré- 
paration militaire des Æcploradores de España (boys-scounts), et 
l'alpinisme ? Du moins a-t-il toujours écrit et prêché dans ce sens. 
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On lira avec fruit son curieux article sur Aristote et les exercices 
corporels ou celui sur les Vacances dans les élablissements d’ensei- 
gnement. 

Marcheur infatigable lui-même jusque dans les derniers mois de sa 
vie, heureux, dès que ses cours ou ses occupations lui en donnaient 
le loisir, d'aller renouveler sa provision d'air pur, on voyait souvent 
cet allègre et disert péripatéticien (dont les douze ou quinze kilomè- 
tres qui séparent l'Obelisco du Pardo n'effrayaient point la robuste 
vieillesse), suivre r'to arriba le cours du Manzanares en devisant avec 
quelques amis de choix. Et l’on songeait à certains dialogues de Platon. 
Je n'oserai aflirmer que le paysage vaille celui que nous décrit l'auteur 
du Phédon, mais il a élé certainement trop décrié par les: touristes 
étrangers et par certains guides. En tout cas, notre philosophe en 
sentait le charme et il en parlait avec éloquence. Sans doute la masse 
imposante, mais un peu lourde, du Palais Royal, ne rappelle que 
-vaguement le Parthénon; les chênes verts du Pardo ne sauraient faire 
oublier les platanes ou les oliviers de l'Ilissus, mais à mesure que 
l'on se rapproche de la montagne, les hauts sommets du Guadarrama 
s'enlèvent avec vigueur dans le ciel pur, les pentes bleuâtres et rousses, 
si chères à Veläzquez, étendent leur tapis de velours entre les coulées 
de granit, et tout cela le remplissait d’une saine allégresse. [1 fut un 
alpiniste enthousiaste avant la naissance de alpinisme en Espagne. 
Combien de fois, bâton ferré en main, n'a t-il point franchi le Port 
sourcilleux du Lion, alors 'que revenant d'une maison amie de San 
Rafael, il redescendait rejoindre le train à Cercedilla' Après avoir, 
grâce à d'intelligentes et généreuses sympathies, procuré à ses écoliers 
des vacances vivifiantes sur la côte cantabrique, dans le pittoresque 
paysage de San Vicente de la Barquera, ce lui fut encore une grande 
Joie de pouvoir leur offrir le modeste mais moins lointain refuge alpin 
du Guadarrama, au milieu des névés, là mème où la jeunesse des 
deux sexes va maintenant chaque hiver prendre ses fortifiants ébats 
et se livrer aux sports alpestres. Il à contribué pro viril parte à la 
découverte et à l’utilisation pittoresque et hygiénique de cette splen- 
dide montagne qui divise et domine de ses crètes rocailleuses et de sa 
masse nelweuse les deux Castilies étendues à ses picds, et à créer ainsi 
des joies saines inconnues ou dédaignées il y a une trentaine d'années. 
L'alpiniste, en elfet, avec son sac, son piolet, ses skis, est devenu un 
«type » madrilègne que l'on ne s'étonne plus de voir, le samedi soir 
ou la veille des fêtes, descendre vers la gare du Nord. Si l'on ne 
connaissait l'horreur que le maître professa toujours pour la statuo- 
manie et les vaines démonstrations, c'est là-haut, à l'abri du modeste 
chalet de l'Institution, à l'orée des premiers sapins, que ses amis, ses 
disciples, sa famille universitaire devraient lui élever un simple buste 
ou. un médaillon. Il faudrait l'y représenter, non pas certes avec la 
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robe doctorale, la toque et la médaille, mais tel qu’on aime à se le 
figurer dans le paysage familier, assis sur le rocher moussu, la tête 
découverte, déjeunant frugalement, près de la source fraiche, avec le 
morceau de pain et le chocolat apporté dans sa sacoche, et devisant 
joyeusement comme un sage de l’antique Grèce. 


Mais il est grand temps de m'arrèter, car je m'aperçois que le compte 
rendu tourne à l'esquisse biographique ou au portrait, et je m'en 
excuse. Le temps viendra sans doute où il faudra tracer ce portrait. 
Celui qui mieux que personne pourra le peindre est tout désigné : 
pour le trouver on n'aura pas à sortir de la Maison. Il a en main déjà 
tous les éléments nécessaires, tous les matériaux désirables, les 
manuscrits du maître (d'où il a en grande partie tiré ce premier 
volume d'Éssais), sa précieuse et inestimable correspondance, qui 
révélera, dans la mesure où les convenances permettront de la publier, 
l'influence profonde, dont on ne se doute pas assez, exercée autour 
de lui par ce maître de la vie morale, par ce conseiller incorruptlible, 
par ce directeur de conscience, auprès duquel tant d'hommes illustres 
aimaient à venir chercher un conseil, une lumière, un réconfort, car 
cette humble cellule, blanchie à la chaux, où il est mort, et dont 
quelques livres préférés, quelques portraits plus chers et quelques 
fleurs formaient tout l'ornement, a reçu bien des confidences et des 
confessions. ° 

Giner a vu le commencement de la guerre actuelle qui devait si 
profondément émouvoir et diviser les esprits en Espagne. Il professait 
pour la science et pour la philosophie allemande, à laquelle il avait 
été initié par le système éclectique de Krause, l'éducateur de sa géné- 
ration, un respect sincère. Les œuvres des grands pédagogues alle- 
mands lui étaient familières, ainsi qu'il est aisé de s'en rendre compte 
par ses propres livres : il se tenait soigneusement au courant du 
mouvement intellectuel d'outre-Rhin ; il avait, en Allemagne, des rela- 
tions et des amis. Il n'hésita point cependant: il prit parti, dès 
l’'abord, avec une sorte de déchirement certes et une vraie douleur, 
mais fermement, simplement, pour la cause du droit, de l'humanité 
et de l'indépendance. Ennemi-né de toute démonstration extérieure, 
il gardait dans l'expression de ses sentiments personnels cette discré- 
lion, celte mesure qui était l’un des charmes de sa nature, mais sur 
ses sentiments mêmes nul ne put se méprendre. Sa correspondance au 
besoin en ferait foi. Qu'il me soit permis d'apporter ici un témoignage 
personnel. Voici ce qu'il écrivait le 23 septembre 1914 : « De mis 
sentlimientos en esta tragedia, es inulil hablar, querido amigo! Pero 
las condiciones de lodu mi vida; pueden llevarme & desear el triunfo 
del kaiserismo, que para la propiu Alemania (su primera victüna) 
liene una representacion acenltuada por los crimencs de Lovaina; y de 
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Reims ! Qué horror, amigo mio! Es una pesadil'a, como no la ha tenido 
en siglos esta pobre Humanidad, todavia tan cerca de la prehistoria. » 

Ce fut au milieu de cette tempête qu'il disparut. Il s'en alla sans 
bruit, modestement, sans cortège, conséquent jusqu'au bout avec 
ses principes philosophiques. Sa pensée du moins demeure. Ses amis 
auront soin de la conserver pieusement, ct de: la publier, moins dans 
un but de vanité posthume contre lequel il protesterait, que pour 
qu'elle continue, après sa mort, à être encore utile au pays qu’il a 
aimé virilement, sans le flatter, sans lui cacher jamais la vérité. Ce 
premier volume nous est garant de leur ferme intention de poursuivre 
son œuvre, 


E. MÉRIMÉE. 
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APPENDICES 


A LA 


CHRONIQUE LATINE DES ROIS DE CASTILLE 


JUSQU'EN 1256: 


Prise de Zurita. 


(CHRONIQUE GÉNÉRALE) 


[D'après le ms. castillan Matrit. 1347 (ancien F. 421) et les variantes du ms. galicien 
Matrit. 8817 (ancien X-G1)°.] 


(Fol. 390) Capit* CCCXCVII. como el Rey d5 a°3 ç2rco a çorita. 

Cuenta la estoria 4 a°4 por su Reyno segü q avedes oydo Ilegole 
mandado coïo se alçara lope de arenas co çorita € E el Rey do a° 
qndo lo sopo saco su huesle, & fue la cercar i el conde don lope 
nô era y ni lo sopo q el conde dô nuno n6 lo Ilamara5 € no el conde 
qndo lo sopo vino y muy bië gsado con grät gente q venia con el€ E 
el Rey diole vn lugar q grdasse con los q conel veniä q nô tenie por 
bien de le côbatir por q lope de arenas tenia el castillo mucho baste- 
çido € El el Rey tenicndolo çercado enbiole a de:iir lope de arenas q 
se qria venir asu merced avenir se con el 4 Ë q inandasse entrar 
enel castillo alos condes (6 don nuno & don lope) con qen fablasse su 


1. Voir Bull. hisp., t. XIV, p. 30, 109, 244 et 353; t. XV, p. 18, 170, 268 et hr. 
Tiré à part, Bordeaux, Feret, 1913 (Chronique latine des Rois de Castille jusqu’en 1236. 
I. Le manuscrit et le texte.) 

2. Sur les deux manuscrits auxquels je me réfère ci-dessus, vcir ma note* du ch.l! 
de la Chronique. Voirégalement la note 10. 2, sub fine, mèine chapitre. — Le ms.1347 
mesure 293 sur 210"", Papier, xv° siècle, Les titres et Ics sont e:1 rouge. Les initiales 
manquent, mais la lettre a été indiquée provisoirement par le copiste. J'indique les 
quelques variantes que présente, quant au sens, le ms. $Sk17, en mettant entre ( ) les 
mots ou passages du 1347 qui correspondent à ces variantes: on verra qu'il y a peu 
de différence. Je garde, en les simpliliant parfois, les abréviations, toutes faciles à 
résoudre. 

3. Alfonso (VIII). 

4. Lire « andando ». 

5. «q cell conde.. Ilamara s manque dans 8817. 

6. Dom m° c dom estero. 


AFB., I1V° SÉRIE. — Bull. hispan., XVIIT, 1917, 2. 8 
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pleytesia, c los condes fuero alla € mas luego fueron presos z bie 
recabdados & estando asy el Rey co grät pesar por los condes. € salio 
vn omeé del castillo q Ilamauan domingllo & vino se pa | el Rey € 
E dixole q sy le fisicsse mercçed v algo q le gsaria como le diese el 
castillo & el Rey le dixo qgelo faria muy gnadamente € E domin- 
guillo dixo le qle diesse vn ome aqen diese vna ferida do q saliese 
sangre € E el q fuyria cont el castillo & diria a lopc de arenas q firiera 
vn oïne q estaua fablando conl Rey, q le cosejaua su dano € E el dixo 
q onde podria auer ome q asy atèdiese vna ferida & eslaua y estonçes . 
vn cauallo tolcdano € E dixo al Rey señor por tal q vos cobredes 
corita yo esperare vna ferida € E domingllo firiole estonçes co vn 
cuchillo malo q traya en gsa q n6 viniese a pelig” € E comenco a fuyr 
cont el castillo & los de la hueste en pos del disicdo prendedlo fasta q 
lo inetier por el castillo € E lope de arenas preguntole como venia 
c dominguillo dixo senor yo mate vn ome honrrado delos q estaua 
fablado conel Rey & qle conssejauä vro daño € E desto plogo mucho 
alope de arenas & desy mandole dende adelante q fuese guarda mayor 
sob® todos los veladores. 

Cap° CCCXCIX. como mato domingllo a lope de arenas & cob° el 
Rey a çorita 

cuenta la estoria q lope de arenas estando vn dia afeytädose su 
barua 4 E non estaua y ot° nig° sy n6 el (pl. 391) y (: el alfajeme) c 
entro domingllo por la cama € E lope de arenas dixo (2como andas 
dominglilo c el le dixo senor cayc esta noche) vna vela & no puede ome 
y estar mandad la adobar € E disiendo esto diole vn tan grande golpe 
del venablo q nunca jamas fablo € E salio luego del castillo por vn 
forado q auia fecho & vino se va el Rey c& dixole € senor mandad 
entrar enel castllo q yo conplido he lo 4 p°meti q muerto es lope de 
arenas € q yo le dy tal golpe deste venablo q nunca jamas fablo & sed 
çicrto q lope de arenas nunca mas vos deseruira € E estädo en esto 
ssalio al Rey vn sobrino de lope de arenas q dio al Rey el castillo 
c domigilo conto al Rey como acaescicra. € E saliero del castillo el 
conde don lope & el conde don nuno34@ E el conde don lope viniera 
con grâ gente de xstianos & moros & el rey enbiole ade:ir qle agra- 
desçia mucho el ayuda qle fico' € E el conde don nuño qndo lo sopo 
fuese pa el Rey c dixo le senor el conde don lope vino aq a vro seruj’ 
muy gsado conviene q gelo glardoncdes el scruj” 4 vos ha fecho sy lo 
amar vos pa ello € E cntonces caualgo el Rey c fue (5en pos del) 
& alcançolo & dixo le code vos me avedes fecho gra seruj° por 4 vos so 


1. Oo alfagime. 

2. Como andas assy Dominguillo ca en esta noite (phrase tronquée). 

3. Cette phrase manque dans SK17. 

h. 8817 ajoute : «c o conde quando vyu q era tomado ocastelo logo en out° dia 
logo moueu. » 

5. En pos do di’go, 
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tenudo de vos faser mercçed por ello € E Gero q tengads de mi mas 
trra dela q tencdes fasta aq € E el conde Respondio € dixo sseñor | la 
vra merçed gradesco vos mucho lo { me desides 4 me qredes dar 
mas en mayor grado vos têgo por 4 me conscçedes el seruj° q vos fise 
€ E senor pa vro seruj° nô deuo ser llamado, ca el der° Ilama a todo 
cauallo cada q su senor le ha menester pà su seruj° € (1 E senor yo 
non vine aq por Ileuar de vos algo mas por grdar mi der°) 4 E sed 
cierto q desta ve; no leuare nada de vos q mi seruj° seria alongado: 
€ mas ot’ ves verne q vos fare mayor seruj° & tomare lo q me dierds 
ca loado sea dios { yo tengo cô vos sirua € he voluntad delo faser € 
E el conde fuese su via & el Rey na su Real. 


Il 


+ 


L'impôt demandé par Alphonse VIII aux nobles, 
et la conduite de D. Diego Lôpez à Alarcos. 
(CHRONIQUE GÉNÉRALE) 


[D'uprès le manuscrit portugais de l'Académie de Lisbonne et celui de Paris 3.] 


1. E eu senor n6 vim por vosso peylo. sen por conplir meu deucdo & guardar 
meu dereyto, | 

2. 8817 ajoute : « de mays dirà 4 nô vecra por vos mays. porlo conde. Dom. m°.» 

3. Le morceau publié ici n’a d’équivalent ni dans le texte de la Chronique générale 
édité par M. Menéndez Pidal, mi dans celui qu'a donnéOcampo,nidans les manuscrits 
1347 et SS17. — Je mets des tirets pour représenter les blancs laissés par le copiste en 
vue de mettre des ®, qui n’ont été mis que dans les premières pages du manuscrit. 
Je reproduis telles quelles toutes les abréviations. 

Sur le manuscrit ancien de l’Académie de Lisbonne, M. J. Leite de Vasconcellos 
donne quelques indications dans Texlos archaicos (1908, p. 43). C’est un in-folio 
de 4ho millimètres sur 310, en parchemin, non paginé, datant du xv° siècle. Les 
titres des chapitres sont en rouge; les initiales, en coulcur et or. L'écriture est 
droite. La première lettre, O, est formée de quatre hommes nus. D'autres initiales 
comportent dans leur décoration des lézards, des escargots, des fleurs fantaisistes, des 
guirlandes dans les marges, des femmes et des hommes nus, un démon barbu et 
noir, à orcilles d'âne, un joueur de cornemuse qui empale un maure avec sa flüte, 
des cages contenant des oiseaux, dont un perroquet ou une perruche, des jeux, des 
culbutes, des luttes ; plus loin, un crabe, un cygne, un maître en soutane qui donne 
des verges à un écolier. À la page où il est question de l'évêque de Compostelle, 
Atulfo, on voit la scène représentée : le saint homme tenant le taureau par les cornes 
et le roi à une fenètre, des spectateurs sur une estrade. 

Mais cette décoration curieuse n'est pas le seul attrait de ce beau manuscrit. Le 
texte, qui commence «Os nobres baroôes & de grande entendimiento que screveron as 
storias antigas das cauallarias c dos outros nobres feilos», et termine au recto du 
dernier folio (le verso est en blanc) : « Eos mouros non o querëédo matar por a gran 
bondade que em elle vyam. trouueron garfos de ferro cû quo o prendessen. E traua- 
ron del com aquestos garfos en algüuus logares de carne. €c cle alcixaua rasgar por 
se n0 » (le titre du dernier chapitre est : Como se alçaron todollos mouros dos logares 
que elrrey dom afonso auia guaanhados e se perdeo exare: x muylos outros loyares & do 
q elrrey sob'lo fe:), est proche parent d'une rédaction de la Chronique générale 
contenue dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale, manuscrit décrit par 
M Morei-Fatio dans son Catalogue des manuscrits espagnols et portuyais{n° 4 des manus- 
cMits portugais, nouvelle cote « Port. g »). 
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Como elrrey dom afonso de castella pedyu apeita aos fidalgos.r = 
(2 Conta a estoria que o muy boo Rey dom afonso de castella que 
soube sempre guaanhar prez & hôrra sobre os Reys se? vizinhos. c 


Toutefois, tandis que celui-ci va jusqu’à la mort de Henri 11 de Transtamare 
(1379), le manuscrit de Lisbonne s'arrête court, comme j'ai dit plus haut, au 
milieu d’un épisode qui se trouve raconté de même au chapitre X de la Chronique 
particulière d’Alphonse X (t. LXVI de la Bibl. de aut. esp., p. 9). — Une copie du 
maouscrit de Paris, conservée à l'Académie des Sciences de Lisbonne (cote 3-13-3), 
et exécutée en 1834 en vue d’une publication qui n’a abouti qu’à la mise au pilon de 
presque tous les exemplaires, m’a permis de comparer de près les deux rédactions 
et de constater d’autres différences notables. Ainsi, M. Morel-Fatio note que, dans le 
manuscrit de Paris, «avec le chapitre CCCCXII (fol. r95) commence une histoire 
des rois de Portugal... qui se termine au chapitre CCCCXXX VIII (fol. 209) #, assez 
développée par conséquent. Dans le manuscrit de Lisbonne, à l'endroit correspon- 
dant on lit ceci : 


« Onde sabee que en este logar iaz scripto en muitos liuros donde deçende os 
Reys de portugal & suas estorias delles. co‘uem asaber como o conde dô6 anrrique que 
era casado con dona tareyia filha delrrey dom afonso o que tomou tolledo amouros 
como ia dissemos. tijnha aprazada a villa de leon que se a quatro meses lhe näo 
acorresse o empador que fosse sua con todas suas pertecças. c como o conde morreo 
ante que o prazo fosse acabado. Eda contenda q o empador depois ouue con dom 
afonso seu filho. E como foy vécido o empador en hüa batalha q ambos ouueron. 
E per q guisa dé afonso depois foy cercado dele en guimarées c se o empador alçou 
do çerco. E como depois este dom alfonso peleiou cô çinco Reis mouros. © ante 
entrasse aa batalha foy alçado por Rey. — Mas desto &c das cousas que aconteceron 
em sua vida. con toda las outras estorias dos Reys de portugal que depos el uehero 
nos nÔ diremos aquy nada. mas contallas emos en fim deste liuro por se entenderem 
melhor. posto 4 muitas cousas dellas fossem feitas en este tempo. & as algüas 
estorias contem en este logar. » 


Vient ensuite le chapitre intitulé : Como o empador mandbu éforcar hüü infançô, 
qui, dans le manuscrit de Paris ne vient qu'après l'historique des rois de Portugal; 
et celui-ci, en définitive, manque dans le manuscrit de Lisbonne. 

Je noterai aussi que le manuscrit de Paris, si j’en juge par la copie de Lisbonne, 
que j'ai eu davantage le temps d’étudier, abrège beaucoup l'histoire du Cid, telle 
qu'elle est dans le manuscrit ancien de l'Académie des Sciences. En revanche, dans 
celui-ci, elle est incomplète : elle s’arrête après la conversion du Maurc Alfaque 
Abucax, qui prit le nom de Gil diaz: « ... E logo em outro dia foi baptizado per 
maäaos dobispo dom jeronymo ... », ce qui correspond à la fin du chapitre CCCCLX 
de la copie du manuscrit de Paris, et C*. III. LIX (— 459), de ce dernier manuscrit, 
Le reste du folio (une colonne du verso) est en blanc, et le texte reprend au haut du 
folio suivant, avec une lettre un peu moins haute: « Ucendo os nobres baroôes de 
castella c de leon o que o conde do pedro fazia. E como sua sevhora era por elle cayda 
en desonrrada fama querendo casar cô seu vassalo...», ce qui correspond au 
chapitre CCCCLXXX de la copie du manuscrit de Fo et C°. III. LXXX (== 480) de 
celui-ci. 

Sur ces trois manuscrits j'ai déjà dit un mot, note * au chapitre II dela Chronique. 
Voir aussi note 17,9. Je donné les variantes du manuscrit de Paris, que la copie de 
Lisbonne reproduit avec soin sans doute, mais non sans quelques infidélités et en 
résolvant les abréviations d’une façon qui n'est pas toujours sûre. 

Je mets entre < > les mots ou passages du manuscrit de Lisbonne qui ne se retrou- 
vent pas dans le manuscrit de Paris ; entre ( ) ceux qui correspondent aux variantes 
du de Paris, mises en bas de pages, en renvoi. 

. Voir la note 3 au $ 9 de la Chronique latine des Rois de Castille. 

2. (fol. 219?) El Rey dom affonso de castella foy muy nobre Rey € de grande 
entendimento. muyto graado. & amador de justiça. E tanto foy aboa fama pelias 
outras terras... Elle. 
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quis emendar en sua vida & en seu estado como homen de grande 
entendimento. E foy muy graado & muy ardido. € muy tenudo na 
sua terra & na allxa.. Este rey dom afonso) estando : en burgos en 
suas cortes. ueo afalar cô dom (: diego) o boon. c disselhe como querya 
hyr cercar côca ct fazer mal a mouros per onde quer que podesse=. 
mas que (3) era miguado (4 dauer). E que se (5 podessem poer) cô os 
fidalgos que lhe dessem (6 todos) cinquo marauidijs de cada casa : 
que (7 per) tanto (8 farya) <elle = muyto (9 daquello) que Gria. E 
(io rogou)=muyto a do diego que=- fezesse(1:)qnto podesse pera (12lhe 
adjudar a auer estes dinheiros. E dom Diego disse que farya quanto 
podesse por lhe fazer f'uiço). <E que=- outro dia <na manhäär- man- 
dasse cham (13 agqles) fidalgos < & homéës büôs = que hy eram. c qlhes 
(1! prometesse muytas mercees. E depois'5 que lIhe contasse amygua 
q auija. « & como tijnha en uoontade de fazer mal a mouros. ahüa por 
fuiço de d8. aoutra poR no minguar daquelo que fezerô aqueles donde 
elle vijnha que foron Reis & senhores de castella. desy por acrecentar 
en sua honrra & delles & do seu senhorio. t que todo esto nô podya 
fazer sen asua ajuda : & que porem) lhes rogaua que teuessem por bem 
de lhe fazer —em=- f’uiço cada hüü fidalgo per sy de çinquo marauidijs 
cadaano. E que por tanto auerya elle(:6) como fazer f’uiço ads & ben 
aelles. (17 E dom diego disse esto) por que (:8era auoz sua pa primeiro 
falar & que os outros todos outorgaryam no que el dissesse. E que elle 
teeria seus)çinco marauidis na ponta do manto ba(191hos)dar. z(20Qndo) 


. Stando huû dia. . 
. diogo (toujours ainsi). 
. O non podia fazer por que. 
. dinheiro. 
. podesse fazer. 
. cada huü, . 
por. - 
. poderia fazer. 
g. do. 

10. Que o rrogaua. 

11. com elles. 

12. elle delles poder cobrar esto. E dom diogo lhe disse que esto parecia cara cousa 
de fazer, mas quanto tocaua asua parte que elle faria hi todo seu poder. assynandolhe 
muytas rrazüoes en como os fidalgos non eram para peitar. pero se esto queria fazer 
que logo en. 

13. todos esses. 

14. proposesse o que queria fazer. « como era grande bem c seruiço de dé. : como 
non podia fazer porque era mynguado. c que perao comprir lhe era mester sua ajuda 
delles, c que. 

15. despois (toujours ainsi). 

16, en. 

17. E disse ajnda mais dom diogo. Senhor. 

18. eu hey uos de falar primeiro que todos os outros. outorgarey com uosco c teerey 
logo os meus. 

19. uollos. 

20. tanto que. 


ORNE GDS = 
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os outros esto (1: uissem. que no aueryam) razon de (: dizer) contra 
ello nada —. Eelrrey (3lhe prometeo a fazer por ello merçee. 
c disse que outro dya na manhää mandaria chain todos. € assi o fez. 
camandou logo a todo esse dya que en outro pella manhää fossen todos 
con elle no paaço. — En outro dia foron todos juntos. & aseentousse 
elrrey en seu estrado. rt começou sua razo) en esta guisa. Amigos 
<< senhores=—. uassalos & ({naturaaes). minha uoontade <he=— de 
fazer (> fuiço ads & mal aos) émijgos da (6) fe (7 & agora couëme de 
uos mostrar como meu feito esta. Eu como qr que louuado ds seia 
muyto horrado con a uossa ajuda que me ajudastes sempre muy bem 
c muy lealmente : no estou pobre & muy minguado dauer. ca ouue 
muytas razoûes por que. Ca quando mcu padre morreo. fiquey eu 
moco muy peqno. Desi leuantaronse D minha terra muytas contendas 
antre os homeës boos que hy auya. & outrossi algüuas cousas que 
recrecero acastella dos uezinhos que auyamos. per que ouue a trra a 
seer mais minguada &« perdeosse « gastousse hy o mais do auer que 
en ella auya. tam ben do meu como do uosso & porem ficou a terra 
pobre & estragada. hora amigos por esto. eu sen auossa ajuda non 
posso fazer o que amy comp'a. E por esto uos rogo) que tenhaacs por 
ben de me fazer fuico de cinco marauidijs cadaano cadahüu per 
pessoa. ($ z per lanto aucrey eu como possa fazer fuiço à dS c parta 
couosco), Ca amym compre de faz’ (9 mal a) mouros por tres 
cousas. À p'meyra por (1° honrra &t f'uico de) ds. Asegüda por man- 
teer <= mos = aquello 4 manteuero (11 aqles donde nos vijmos.) 
Aterceira por acrecentar (12en nossa lerra. € en nossa hofra & uossa 
& de todo nosso senhorio. E esto dito calousse, — Enton se leuantou) 
do diego <o bonn en pee & disse. Senhor uos nos (13 cometees 


1. uyre no aueram. 

2. hir. 

3. disse que era muy boo conselho. & mandou logo a todos os fidalgos que en 
outro dia veessen a elle. E quando todos foron antelle proposelhes, 

4. me) nalurañes quero que saybhaaes como he. 

3. guerra a0$ MOUros que son. 

6. nossa. 

7. & seruiço de ds & pera esto leuar adiante quero uos dizer como sta minñha 
fazenda, sabee amigos & muy leaaes vassalos que eu stou muy pobre rt minguado 
seguindo ao meu estado he compridoiro. & eslo por as muilas guerras € necessidades 
que sempre ouue des mYuha mocidade ataa este Lempo como uos outros ben sabees. 
ca me seruistes en ellas muy lealmente, © por esto fox necessario de se gastar o 
thesouro que ficou de meu padre, « de meus auoos, E por lanto eu non posso fazer o 
que queria. Rorouos... 

8. pera fazer seruiço à dS & partir conuosco. 

g. guerra 405, 

10. SCTUIT. 

11. Os rreys donde eu uenho. ct. 

12. no senhorio de castella. r en minha honrra & uossa. E loswo que elrrey acabou 
de falar. leuantousse. 

13. dissestes tantas boas rrazooens mostrandonos uossa necessidade, por o qual 
somos todos theudos a uos fazer seruiro. € pera esto. 
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muytas c boas razodes. aque todos somos theudos. por faz’ auos fuiço 
pa acrecentamento de uossa hôrra por que he muy grande razon. 
« porem senhor) uedes aquy os meus cinco marauidijs. Elrrey (1 disse 
que lho gradecia) muyto. — Enton se (2 alçou) o conde dom nuno de 
lara & disse. (3 Quanto nteece aesta razon.) nos nen aquelles donde 
nos vijmos nüca peitaro né nos faremos. <E=- esto digo <eu — por 
my. c por (4) aqueles queo fazer quif'em — comigo —. (5 Entom se 
sayu pella porta do paaço c) disse. Aquelles que quif'em seer vilaäos 
fiqué. « os outros (6 uaanse comigo. — Caualgou entom dom nuno 
de lara) & de tres mil caualeiros que (7 estaud no paaco. nô ficaroô con 
elrrey) se non tres (8) c dom diego (9c todolos outros) se foron con 
(10 dom nuno & disseron) que lhes mandaua fazer. E (11 dom nuno lhe) 
disse. Jdeuos todos na (12 as pousadas & armaaeuos). < & colheeuo’ 
todos auossos cauallos.=— & tomaae cada <hüü— cinq° marauidijs & 
(:3 poedeos) en senhôs (14 trapos). & (15 ataaeos) nos aluados das läças 
(16) & saideuos todos (17 aaquelle agro & ally) me acharees. 

— Como o conde dom nuno liurou os fidalgos da peita & como se 
aueo elrrey com elles. — | D 

Os caualeiros se foron pera suas pousadas. & (18 guisaron se os) 
cauallos & armas. & cadahüü seus cinquo (19 dinheiros) atados nos 
aluados das lanças como lhes o conde dom nuno mandara. & = (20) 
foronsse pa — elle aaquel = (21 agro) onde ia el eslaua armado en 
çcima de seu cauallo. — & se° cinquo marauidijs no aluado da läça. — 
E (22 depois que ally) foron todos juntos disseron. (23) Conde senhor, 
(24 todos aq' somos) auosso mandado. — como nos mandaaes fazer =. 


. gradeceolho. 

. leuantou. 

. cerlamente. 

. todos. 

. « foysse pello paaço. & quando sayo pela porta. 

. uaäosse comigso. € enton foy caualgar. 

. Stauâ no paacço n5 ficaro hi. 

. celrrey. 

9. & assy forom per todos V. ca todos os outros. 

10. oconde do nuno, & desque forZ com elle aa pousada. preguntaronihe o. 
11. elle lhes. 

12, UOSsas pousadas € armadeu) (de mème : tomadc). 
13. atadeos. ÊEn 

14. panos. 

15, desÿ poondeos. 

16. t caualgaae en uossos caualos € sayu todos. 

17. per aquelle chääo € hi. | 

18. corregeron logo se). 

19. mrs. | à 
20. desy. 

21. Oo chääo. 

22. quando, 

23. a0. 

24. exnos aqui, 
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E elle disse. Uos fezestes come caualeiros fidalgos que uos quisestes 
estremar de villaïos. assi como fezero senpre aquelles (1 donde) uos 
vijndes. (2 E se p° ben teuessees.) pareceme que (3 f'ia) bem de 
hyrem (4 aelrrey dcus de uos). & delhe (5 dizerdes) assi. < que = 0 
conde dom nuno & os fidalgos de castella a que < elle — oge 
(6 demandou) a peita estam en (7este agro). « q teem (8 aquelles 
cinquo dinkeiros q Ihe demandaua). E que (9 enuye) aquelle 
(1° Recebedor) queos ha de colher. & que nos lhe daremos esta peita 
como sempre deiom aquelles (1: donde) nos vijmos, E quato he ao 
seu corpo. = que cste quedo & = non venha (12 aca. que) onde elle 
veer. faremosihe sempre conhecimeto como a nosso senh' (13) & guar- 
daremos sua hôürra. Mas aquell's que Jhe esto conselharo ou querem 
seer colhedores -= desta' peita == venham —a = ca. & acharam tal 
rrecado qual compre anos de Ihes dar. <& qual sempre derd aquelles 
donde nos vijmos.=— — Os caualeiros << disseron quera ben o que o 
conde dizia. « — escolheron (14 dous quaaes viro q comp'a na esto.) 
tv enuyaronos aclrrey co aquela messagen —. (15 Eos caualeiros 
foron aelrrcy & disseronilie sua messagen. assi como lh° mandara o 
conde & os outros castellaäos). — << Quando elrrey esto ouuyÿo. disse 
q se fossem hüü poco pa fora € que lhes daria reposta aaquella cousa. 
E elles se sayron fora de paaco. => — (16 falou entô elrrey con dom 
diego c disse.) < Dom diego — que uos {17 semelha) deste feito. (18 ca 
amym parece) que non podemos fazer nada do q (19 queryamos). E 
dom diego disse. (1° Senhor ante uollo eu dixe. mas uos tanto me 
_aficastes, que ouue a seguir vossa uoôtade. Mas senhor o que amyn 


parece p' melhor he esto. seerdes uos escusado € lançar aculpa 
nm 


. dhu. 
. E porem. 
. seera. 
dou: d: nos aelrrey. 
dizereinu. 
. pedistes. 
. aquelle chääo. 
. cadahnu os v° mrs. 
g. enuyecs hy. 
10. colhcdor. 
ir. dhu. ù à 
12. CA. Ca. 
13. natural. 
14. logo antressy dous. 
15, ce clles quaudo for?’ ante elle rrecontaronlhe sua messagem como fhes o conde 
mandara. 
16. Elrrey falou con dom diogo c disselhe. 
17. parece. 
18. lu cuydo. 
1U, quercmos. 
20. Certo senhor eu ben uos disse esto que fidalgos non eram pera PER Mas 0 
que me desto melhor parcce he que seiaaes uos escuso. € eu culpado. 
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amyn.) E a maneira seera esta. Uos (1 enuyarees) dizer ao conde dom 
nuno & aaqueelles caualeiros que (2 aly) estam. que eu nô uos con- 
selhei ben. c que uos assi o entendees. &« que por esto me (3 tiraae’) a 
terra que de uos tenho. & uos assi o fazee. E mandaae logo fazer (4) 
cartas per q (5 me nô conheçam senhorio en ellas. t mandaae) amyÿn 
que me saya — logo = de uossa terra. E dizee aelles quihes gradecees 
muijto o que fezeron. ct que fezeron come muy bôüs que eram. = 
ca (6 fidalgos nunca peitaron nem eram pa) peitar. (7 E por esta 
cousa senhor que uos façaaes. ficarees sen culpa c elles pagados c 
f'am theudos auos fuir. Disse entom elrrey}) ado diego. (8 pois que 
fa do uosso) se uos ouuerdes dhir fora — da terra & do rreyno = de 
castella. Senhor disse elle de myn nô (9 ajaaes cuidado. ca eu tal 
soou c tamanho poder ey na casa de castella. que tam minguados se 
acharon elles depois que eu hy n5 for que) elles meesmos uos rogaran 
por mijn. — (1° Mandou .entom elrrey cham os) caualeiros. & disse 
lhes (11 esta reposta que dissessen 10 conde dom nuno. Éenuiou) con 
elles hüü seu caualeiro. pa (12 0s fazeR mais certos de) sua reposta. 
(13 Eelles se foron aaquel logar onde estaua o conde & as outras 
companhas. «& disseronlhe areposta que Illfes elrrey mandaua). 
Eo conde & os outros (14 se teuero por) muy (15 contentos) & dissero 
que — desse dS aelrrey muita vida & saude. que — entendera 
< muy > ben este feite <c daua tal reposta qual comp'a. Edepois 
que esto disseron — (16 tornousse) o conde dom nuno (17 na a pou- 
sada & elles todos con elle). < ficou entom elle & elles acomer cüô 
elle aquelles que quiseron = (18) Em outro dya (19 tomou) elrrey 
aterra adom diego — assi como auya prometide. = c disse (2°) que 


. mandarees. 
com elle. 
. tolhees. 
. as. 
mha tirem c. 
filhosdalgo non deuem. 
Esse eslo fezerdes auersseam por contentes c seeram auosso seruiço. Elrrey disse. 
. € de uos como seera, 
. curees. ca eu creo que elles me acharä menos. € quando sse de myn 
acharen miguados. 

10. Entom chamou elrrey os dous. 

11. todo aquello que auees ouuydo que lhe conselhara dom diogo que dissesse a 
dom nuno c demais mandou. 

12. elles seerem certos da. 

13. Eos caualeiros foronsse pera o conde., & contaronihe todo o que lhes elrrey 
dissera. 

14. fo%. 

15. contentes de tal rresposta. 

16. Enton se tornou. 

17. pa Sua pousada com todos aquelles caualeiros. 

18. E logo. 

19. tirou. 

20. lhe. 
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se fosse fora de seu rreyno. (: Eenuyou a pos elle suas gentes. que 
se el & os seus quisessem) fazer mal na terra qo (2 ouuessem) con 
elle. pa dar aentender aos out‘s queo fazia de uoontade. Mas don 
diego que sabia todo como era. foy seu passo t non quis fazer mal 
na terra =. z (3 foisse a) nauarra. (4 E) ben como —< 0 = elle 
(> disse aelrrey assi foy) ca non (6 durou allo) seis (7 domaas) 
q lhe ante toda sua terra non fosse entregue. c que elle non ueesse 
(3 aelrrey r a sua mercee. E) esto foy por rogo do conde dom nuno 
c (9 dos outros) fidalgos — de castella — que disseron aelrrey que 
tal homen como dom diego nû era na andar fora da terra( 1° nem o 
podia elle escusar na) casa de castella. | 

— Como os fidalgos de castella deron os jantares ao conde dû nuno 
de lara & aos que delle decenderd & da morte do conde don nuno. — 

Os fidalgos de castella. (11 ueendo quanto) por elles (12 fazia) o code 
dom nuno (13 fallaron antre sy. que homem tam boon € de tam nobre 
linhaagem. que Ihe no minguaua outra cousa se non 4 comesse por 
que quanto elle & os de sua linhagë ouueron. todo o auyam dado aos 
fidalgos en guisa que ficaron pobres. Epois que tanto por elles auya 
feito.) que lhe dessem jantares per suas herdades ael & aos que delle 
decendessem pera semp’. assi como dauam aelrrey per toda sua terra. 
E('#que) aelles nô montaua <csto=— muyto. € (15)aelle & aos que del 
descendessem seeria acorrimento. & que os fida]gos por (16 esta razon) 
aueryam sempre emparamento quando os rreys quisessem seeR contra 
elles (17 c fazer) o que non deuijam. E por (1*esta razon) ficaron os de 
lara (19 deuiseiros) de mar a mar en castella. Mas logo a poucos dias 
que hi chegou dom diego. soube o que os fidalgos fezeron por elle 
ct como <—outrosi=— fora (2° muy) ajudador o conde dom nuno pa elle 
seer tornado (21 a) sua terra & honrra. pos con elle seu amor € ajun- 


1, « mandou logo en pos elle seus caualeiros que se quisesse, 
2. peleiasseé. 
3. dom diego foisse pera. 
. k. mas. 
5. dissera aelrrey. assy aconteceo. 
6. tardou. 
7. SeINanas. 
8, aa mercee delrrey. 
y. doutros nobres. 
10, « mais que elle o non podia escusar nen a. 
11. esguardando oque. 
12. fezera. 
13. de lara. c« sua boudade c linhagem. ordenaron. 
14. esto. 
15, que. 
16. esto. 
17. fazendo, 
18. tanto. 
19. deuisados. 
20. muilo. 
31. en, 
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taron casamentos dos(r) filhos do conde dom nuno con <as— filhas 
de do diego. couem a saber dona orraca q era amayor(2) con o conde 
dom aluaro q era o mayor filho do conde dom nuno. & dona marya(3) 
con o conde do goncallo seu ÿrrmaäño. — A poucos dias < depois 
desto — (4 morreosse o) conde dom nuno en coca. & foy tragido ao 
moesteiro de petalles hu jaz. & des conca (5 ataaly). nuca ueo & besta 
nem en collo descudeiros. mas semp' en collo de caualeiros despada 
cinta. — — mas hora leixa o conto a fallar desto. & torna a fallar 
delrrey dom afonso como foy sobre conca. = 


$ 
x + 


Como Dom diego se acolheo ao castello de larcos con o pendom 
delrrey afoso.6=—- | 

—Conta astoria en este loga 7 que dom diego & os outros fydalgos 
de castella non quiseron entrar con elrrey nalide ante 8e tiraron afora. 
z esto por as pallauras q elrrey dissera segundo ia ouuistes. 8 teendo 
que os desprecara & teuera en pouco. E por esta razon foron delle assi 
queixosos. queo leixaron no campo con os stremadaäos, por aqual 
cousa ouue elrrey dom afonso de scer uençido segundo uos ia dissemos. 
Mas = dom diego q algua* uezes auya dito — presumindo desy — 
que quatro cousas nuncCa cuidaua fazeR. A primera leixar seu senhor 
(9 en) campo —c arredarse afora con oseu pendô =. A segunda 
que nunca darva uilla né castello de seu senhor. Aterceira que nüca 
läçaria arrefeens que non tirasse. E aqrta que depois que ferisse o 
cauallo das sporas <pera fazer algua sporoada =. 4 nô tornaria <o 
rosto=— atras. Mas ds. (1ocuia he toda nobreza € senhorio) & alteza. quis 
quebrantar <a sua presumpcô. ca todas aquellas cousas(:: passaron) 
aquel dia per elle. Ca esse dia fugio do campo con o pendo5 
delrrey & sc acolheo con elle alarcos. <E = en esse dia deu o castello 
de larcos a miraamolin. <E:= en esse dia —quis fazer hüa sporoada. 
por ueer se se poderya sayr do castello por que non auyä viäda 
c quando foy guisado .pera ello con todolos seus. foronse aaporta 
do castello pera hir dar ennos mouros. Entom= d6 diego deu das 


1, $C). 

2. que casasse. 

3. que casasse. 

k. Morreo esse. 

5, ataa petales (fol. 220”). 

6. Voir la Chronique latine des Rois de Castille, $ 13, note 3. 
7. Lire « logar ». 

8. Allusion à ce que raconte le lexte d’Ocampo, reproduit dan; le ch. qui précède 

celui-ci dans notre manuscrit. 

9. (fol. 221") no. 
10, cuio he todo senlhoria, 
11. passou. 
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esporas ao cauallo na <os hir= ferir (1). mas nenhüü dos seus non 
quis mouer con elle. E quando sentio queo nenhüü non (2) seguya. 
tornou (3 acabeça). — cv entom se tornou seu passo = con grande 
(4 uergonça). <E en=— esse meesmo dya deu doze caualeiros amira- 
amolin en arrefcës que ac’to dia fosse a marrocos meterse en sua p'sû 
c nuncCa (5 alla) foy në os tÿrou. no que lho ueo <depois = (6 frontar) 
hüü daqueles caualeyros(7) per muytas uezes (8 n ante) elrrey do afonso. 
c per ante— muytos (9) nobres <fidalgos— de castella. E dom 
diego lhe (1 disse) go non andasse mais (1 afrontando). ca o nô podya 
fazer <en nenhüa guisa=—. Eo cavaleiro disse que pois assi era que se 
qria tornar na seus companheiros < aa prisom de miraamolin =. t que 
(12 daryam) as carnes <aelle= & (13 as almas a ds.) E depois qo caua- 
leiro foy en marrocos & miraamolin uyo que dom diego non queria 
hir a sua p'son (14 mandoulhe) cortar as cabeças. Este caualeyro que 
ueo a dom diego era dos descano.— Todas estas quat° minguas passa- 
ron D dom diego en huü dia. Mas quando (15 el quis fazer sua espo- 
roada) & os seus o no quif'on seguir como ia ouuistes &— estando 
muy t'ste aaporta do castello. uio vijr os pendôoes de seus genrros 0 
côde dom aluaro & o conde dom gonçalo ca elles non foron na (:6lide). 
Eelle quando os <assy=— uÿo vijr. disse aos seus. Uaamos acorrer 
ameus filhos què ueë na nos. Entom sayÿu con os seus. Eos condes 
quando chewaron aa hoste. ueerû p aqla parle onde pousaua dom 
(17 pero) fernandez de castro que <a essa sazon = andaua cô miraamo- 
lin. E fezeron sua esporoada muy boa>- de guisa que se (18 auolueo) 
toda ahoste. E aesto chegou dom diego os hya acorrer. & tyrouhos 
<daly=- « ueosse con elles na o castello. (19 E depois que forom) dentro. 
tirou dom diego todos os seus das pousadas. € deuhas aos q viygnham 
con os condes. dizendo (4 aquelles as m'eciam & non elles. porqueo nô 
quisero seguir en fazer sua sporoada —. 


. os mouros € sayr do castello onde non tijnha vianda. 
oO. 

. se. 

. uergonha. 

. la. 

. rrequerer. 

. despois. 

. presente 

g. dos. 

10. rrespondeo. 
11, Trequerendo. 
12. lhe dauaà. 

13. à ds as almas. 
14. mandoulhes. 
15. dom diogo quisera sayr. 

16. batalha. 

17. p’(toujours « pedro » dans la copie de Lisbonne). 
18. vuolueo. 

19. Elles. 
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— Como don diego preiteiou de dar o castello por sayr en 
saluo. | 

Conta a estoria que quando miraamolin uyo como se dom diego 
metera no castello con opendom deilrrey. teue firmemente que 
elrrey era dentro. Efalou con dom pero fernandez de castro 
queo soubesse certamente(:). Entom foy dom pero fernandez. ao 
castello & falou con dom diego (2 que era) muyto seu (3 amigo). 
c p'guntou Îlhe se era elrrey no castello. & elle lhe disse que non. 
mas que se fora na tolledo. <c q elle se colhera aly con oseu 
pendô. E = pero fernandez Ihe preguntou. quaaes eram hy com elle. 
« se era hy o conde dom alu° & o conde dom gonçallo de lara. E dô 
diego disse que sy. (4 Respondeo pero fernädez dizendo). Eu lhe 
cuydo oge tornar reuidada amal querença que me querem. — En- 
tom se tornou a miraamolin & disselhe como elrrey non era no 
castello < mas que era hido na tolledo =. E miraamolin non o quis 
creer. ante disse que se non leuantarya de sobre o castello ataa que (5) 
tomasse elrrey & dom diego & os condes. Mandou entom a dom pero 
fernandez que tornasse (6 allo) « dissesse a dom diego que lhe desse 0 
castello & ueesse entrar em sua prison el & (7 todollos) que hy eram 
se nô que a todos mandarya cortar as cabecas. (8 foy el entom adom 
diego) & disse(s) o q Ihe miraamolin mandaua dizer. & <outrossi = 
como sospeitaua que elrrey era no castello. E dom diego lhe disse que 
fosse çerto que nô era hy. E pera (1° seer certo desto) que Îhe desse 
dous caualeiros & que lhe farya mostrar todo o castelo. fazendolhe 
elles p'meiro menagem que de cousa que (1: allo) uissé non dissessem 
(12 nada)se non <s00=- delRey.— Entom mandou dom pero fernandez 
adous caualeiros que Hhe fezessem menagem & que fossem ao castello. 
Ed5 diego mandou con elles outro caualeiro q Ihes mostrasse o castello. 
Een quanto elles (13 allo) foron. ficaron falando dom pero feRnandez c 
dom diego.E : dom pero fernandez <lhe disse=— que <en toda guisa= 
desse o castello. (15 que) melhor era deo dar. ca morrerem quantos hi 
jaziam. — Elles en esto falando. tornaron os caualeiros 4 foron ao 


1. € quaes eram hy com elle. 
2. Ca er. 

3. amigos. 

k. x dom pero fernandez lhe disse. 
5. no. 

6. la. 

7. todos os. 

8. elle foy la. 

9. a dom diogo. 

10. esto. 

11. la. 

12. Outra cousa. 

13. la. 

14. disselhe. 

15. Ca. 
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castello & disserom como no era hy elrrey. <c= entomse (: tornou) 
dom pero fernandez pa miraamolin. & disselhe todo o que (2 1he aueera 
con dom diego). — Quado miraamolin soube (* certamente) como h}y 
non era clrrey -= dom afonso == jurou peR sua cabeça & sobre o liuro 
alcoron. que sse lhe logo dom dicgo non desse o castello. q el seeria 
cscabcçado € quantos con el estauam. Pero se lhe logo desse o castello 
c doze caualeiros en arrefcens que a certo dia fosse amarrocos entrar 
en sua prison. que Îhe quitaria ("todollos) outros tirando ambos os 
condes. E esto fez elle por amor de dom pero fernandéz porque eram 
se® emijgos. — (? Tornou entom) dom p° feRnandez con este recado 
a dom dicso. & disselhe (5 todo o que miraamolin dizia) t o juramento 
que fezera. & que logo en outro dya entendia <de== tomar o castello. 
ca bem sabya elle que n6 auya hi vianda. E a do diego pesou muyto 
(7 desta cousa). & ouue (8 acordo) con os condes & con todollos out°s 
—sobresto —. E <celles=— todos (1) dissero Go fezesse se non o feito 
dos condes. — Entom escolhco dom diego doze caualeiros & desse en 
arrefcés. (1° desy) foy a dom pero fernandez & disse(11). lodo <o que 
me dissestes=— qfto faz’ se non que me leixees os condes meus gêrros. 
E dom: pero fernandez disse 4 esto non p”dia seer. ca eram seus 
émijgos. — Entom lhe (12 moueo) dom diego <outra razon dizendo= 
que elle nô querya ueeR a entrada do castello. z que lhe leixasse leuar 
outros dous caualeiros quaaes el: quisesse. & que no fosse assi soo. E 
elle disse que lhe outorgaua. Entom mandou dom diego vijr aquelles 
doze caualciros. & (13 mandouhos) que se fossem meter en prison de 
miraamolin. Eelles fezerono assi. (14 Entom) fez menagem dom pero 
fernandez a dom diego. que depois que sc elle fosse con aquelles dous 
caualeiros & o castello fosse entregue a miraamolin que logo enuyaria 
quantos no castello ficauan se nô os condes. (15 Rogou entom) dom 
diego a dom pero fernandez q © sperasse aly. (16 desi) foisse ao 
castello a disse aos seus (17 toda a maneyra) que tijnha (18 hordenada) 


foy. 

. passara. 

. certo. 

. todos os. 
Entom tornou. 
. toda a mancyra do mouro. 
. desto. 

. scu consclho. 
Ihe. 

: La 

. Jhe. 

. disse, 

. mandouos. 

DE 

Ento rogou, 
Ca 

. todo o. 

. ordenado. 
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con dom pero fernandez. c que 1hes mandaua que nô partissem do cas- 
tello ataa que elle(:) passasse hüa legoa. & que se (2 alguu) de fora pre- 
guntasse por os condes. que dissessem que dentro ($estauon) = no 
castello=—.— — Entom=- ( se armou) elle. & fez armar os condes cn 
atmas dout’s dous caualeiros. << desy caualgaro = 2 foronse onde : 
estaua dom pero fernandez. E dom diego (> o tomou) pella maäo c foy 
con elle falando ataa fora do arreal. Entom Ihe disse dom diego que se 
tornasse c (6 fosse nembrado) da fe de jesu xpo € da menagem quelhe 
fezera. — Dom pero fernandez era muy nobre fidalgo & simprez c muy 
uerdadeiro. & disse (7) q todo o que lhe prometera (8) guardarya muy 
copridamente. Entom se (9 spediron) huü do outro. c dom diego foisse 
con seus genrros € antre (1v anoite & o dia) andaron tanto q foron en 
saluo (11) < Tornousse entom = dom pero fernandez(1:) na miraamo- 
lin. c disse(:3) que fosse reccber o castello (1*& contoulhe entom) como 
ficara co dom diego & amenagé que lhe fezera. E miraamolin (15) disse 
q (:6 de todo lhe prazia). <Entom=— (17se foy) ao castello & entre- 
garonlho. E dom pero fernandez possesse aa porta. (18 ueendo) como 
sahiam os xpäàos. « esto por prender os condes & poer os outros en 
saluo. E quando todos foron fora c elle non achou os condes preguntou 
que fora delles. « disseronlhe que os dous caualeiros que (19) foron 
armados con dom diego que esses cram. (2° qndo elle) esto ouuyo 
<< pesoulhe muyto de coraço & — disse. Certo enganoume d56 diego & 
pesame <—ende=- muilo. pero (2: por todo) este no leixarey de guardar 
a menagem q (22: lhe fez). Entom os leuou consigo pera sua téda € fez 
(23 muy ben pensar delles & logo) en outro dia os pos todos en salue. 


(A suivre.) G. CIROT. 


no. 

. algue dos. 
. staua. 

. Armousse. 
. tomouo. 

. que se ncbrasse. 

. he. 

. todo Iho. 

. espideron. 

. noilc € dia. 

11. €. 

12. tornousse. 

13. lhe. 

1h. entom lhe contou. 

15. lho otorgou c. 

16. lhe prazia de todo. 

17. & foisse. 

18. por vecr. 

19. se. 

20. telle quando. 

21. nen por. 

22. fliz c. 

23. 1he boo gasalhado & acolhimento (fol. 222°). 
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 CAYETANO ALBERTO DE LA BARRERA 


Dans un de ses rapports annuels sur l'administration de la Biblio- 
thèque nationale de Madrid :, — très recherchés aujourd’hui à cause 
des renseignements précieux qu'ils contiennent, — D. Juan Eugenio 
Hartzenbusch, directeur de ce grand établissement, a inséré une notice 
nécrologique sur l'auteur si méritant du Catälogo bibliografico y bio- 
grdfico del tealro antiguo español, décédé à Madrid le 30 octobre 1872. 
La Barrera avait lui-même rédigé, avec la précision méticuleuse qu'il 
apportait dans tous ses travaux, une sorte de curriculus vilae jusqu'à 
l’année 1832, qu'Hartzenbusch nous a rendu le service de reproduire 
dans sa notice. Nous y apprenons que D. Cayetano, né à Madrid le 
7 août 1815, de parents également madrilègnes, appartenait du côté 
paternel à une famille originaire de la province de Soria, dont plu- 
sieurs membres, l’aïeul, le bisaïeul et le trisaïeul du futur biblio- 
graphe servirent dans les armées de terre et de mer. La grand'mère 
de D. Cayetano, une Ortega, était apparentée au célèbre botaniste 
D. Casimiro Gômez Ortega. Son père, D. Antonio de La Barrera, 
embrassa la carrière de la pharmacie et s'établit à Madrid, d'abord 
rue de la Lune, puis à Puerta de Moros. Placé d'abord au Collège 
impérial de la Société de Jésus, où il fit ses études de latinité, qu'il 
complétà par un cours de logique et de mathématiques, D. Cayetano 
se sentait attiré par la jurisprudence, mais la situation de fortune de 
ses parents ne lui permit pas de se rendre à l'Université d’Alcala de 
Henares ; il se résigna à demeurer dans sa famille et ne pensa dès 
lors qu’à succéder à son père. Toutefois, et par un calcul mal conçu, 
nous dit-il, au lieu d'entreprendre tout de suite les études de phar- 
macie, il donna la préférence à celles de médecine, qu’il commença 
en 1831 au collège de San Carlos, où l'année suivante il gagnait le 
grade de bachelier en philosophie. C’est ici que s'arrête l'autobiogra- 
phie. Hartzenbusch, pour la compléter, nous conte que La Barrera, 
devenu pharmacien à Madrid, con bolica propia, ct une assez jolie 
aisance, put s’adonner pendant bien des années à ses goûts de biblio- 
graphe et d’érudit dont l'heurcux résultat fut le Catiloyo, couronné 
en 1860 au concours de bibliographie de la Bibliothèque Nationale 
et imprimé en cette même année aux frais de l'État; que peu à peu 
l'amour des lettres envahit ce pharmacien au point qu'il se décida 
à vendre son officine et à en placer le produit dans une entreprise 
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financière qui périclita, laissant la fâcheuse victime dans une fort triste 
situation. Ce fut alors que la réputation qu'il avait acquise par ses 
travaux littéraires lui servit; clle permit, quelques années plus ‘tard, 
à des amis d'intercéder en sa faveur et de lui obtenir une place de 
bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale de Madrid, qu'il occupa 
jusqu'à sa mort. 

J'ai trouvé dans la correspondance d'Antoine de Latour quelques 
lettres de La Barrera, dont la première concerne le poète dramatique 
Diamante et d’autres renferment quelques détails intéressants touchant 
la vie et les infortunes du pauvre érudit. Ces lettres sont écrites avec 
l'orthographe spéciale qu'avait adoptée La Barrera et dont il parle dans 
l'une d'elles. Les renseigneraents sur Diamante sont déjà connus par 
l'article de Latour (L'Espagne religieuse .et littéraire, p. 130), mais 
comme le supplément du Culaälogo, dont on a annoncé souvent la 
publication, se fait toujours attendre, il ne paraîtra pas hors de 
propos de mettre sous les yeux des lecteurs du Bullelin la lettre de 
La Barrera et le document qui l’accompagne. 


Eszmo Sr. D. Antonio de Latour. A la honra que V. E. me 
dispensa, con tal eszeso de bondad i de aprezio, sélo puedo 
corresponder en algun modo rciterändole mi gratitud i mi 
deseo de complazer-le. Desde luego, i con el mayor gusto, lo 
verifico respecto de la pregunta que se sirve dirijir-me, 
-impulsado por la misma duda que yo tuve al ecsaminar los. 
documentos. Pero esta duda desaparezio mui pronto. Hälla-se 
evidenziado la identidad del J. B. Diamante, clérigo de epistola 
en 1648 1 ya presbitero en 1656, con el J. B. Diamante, escritor 
dramätico, observando, por una parte, que Barbosa Machado 
espresamente declara haber sido el poeta hijo de Jacome 
Diamante, español, i de madre portuguesa ; i por otra, que el 
clérigo prozesado fué en efecto hijo de Jacome Diamante i de 
su primcra mujer Magdalena de Acosta (apellido portugués 
— da Costa), segun en el espediente apareze acreditado por 
repetidos documentos, entre ellos una petizion firmada por el 
mismo Jacome. — Azerca de lo que Barbosa afirmo en orden 
a la destreza del escritor en los ejerzizios de la jineta i de las 
armas, lo tengo por suposizion hasta zierto punto arbitraria; 
una de las que frequentemente suele hazer, coma buen luso, 
para enaltezer a las personas cuyas vidas refiere. — Por 
üultimo, el hecho de cencontrarse en la Biblioteca del Sr. Duque 
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de Osuna un autôgrafo de nuestro escritor con la firma: 
« Lizenziado D. Juan Bautista Diamante » i la fecha de 1656, 
confirma plenamente la identidad espresada. — En quanto 
a las alusiones contenidas en el Vejamen de la Soledad, que 
yo he zitado i referido, juzgo que pueden tener conecsion con 
el hecho desgraziado que motivé el prozeso..... 


CAYETANO ÂALBERTO DK LA BARRERA. 
Madrid r1 de Febrero 1861, 


L'extrait du proces transcrit par la Barrera et qui accompagnait une 
lettre à D. José Fernandez Espino communiquée à Latour, qui se 
trouve aussi dans les papiers de ce dernier, est ainsi conçu : 


-en la ui‘ de alcalä de henares en v' y ocho dias del mes de 
Set° de mill y seiss”* y q“ y ocho años, en cumplim‘ del auto 
del S‘ Retor, yo cl not° fui a la carzel escolastica desta 
Vniuersidad y en ella hize parezer ante mi a Don Juan Bautista 

Diamante, estu° en esta Vniuersidad, presso en la dha carzel, 
del qual rreziuf juramento en forma de derecho a Dios y a 
una cruz, el qual le hizo y prometié dezir uerdad y le fué 
preguntado lo sig". 

Proguntado como se Ilama, que hedad y trato tiene y de 
donde es natural. Dixo que se Ilama Don Juan Bautista Dia- 
mante y que es estud° en esta Vniuerss* y Clérigo de epistola, 
y es natural de la u‘ de M° y es de hedad de v'* y dos años 
poco mas o menos. Ÿ visio por mi el dho notario que el dicho 
Don J" B'* Diamante es menor de veinte y cinco a°, aunq° mayor 
de catorze, le aperziui y requeri nombrasse curador ad litem 
con quien Tomalle su confession &* &' &°.—. Es copia de la 
diligenzia que empieza al fol° 78 del proceso, en los treze 
primeros renglones de ella. 


Les autres lottres ont trait à La Barrera lui-même. Dans la première, * 
il rectilie une erreur qui s'était glissée dans l'aticle de HALDUE" et 
donne quelques détails sur son caractère et ses habitudes, 


Han informado à V. E. equivocadamente al referirle que 
tengo arrenduda la que fué mi ofizina de Farmazia. La he 
vendido haze mas de quatro años; i subsisto con el producto 
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de una finca que poseo en esta capital, adquirida por herenzia 
en el año de 1852. 

Mis años no Ilegan aun a la media zenturia : acäbo de cum- 
plir los 46 ; nazi el 7 de Agosto de 1815, en esta coronada villa 
i Côrte, calle del Postigo de San Martin, casas del Sr. D. Agustin 
Duran. Jeneralmente me dizen que represento menos edad de 
la que en realidad cuento : sin duda los informantes de V. E. 
tienen diverso modo de ver;.i si han juzgado por la madurez 
i seso que tal vez me atribuycn les debo de estar agradezido. 

Respecto de mi ortografia, V. E. mismo es quien juzga; 
mas yo deho aclarar este punto. Soi, como otros muchos 
modernos, partidario de la reforma ortogrâfica radical i com- 
pleta, i con arreglo a ella tengo escritos la mayor parte de los 
orijinales de mis trabajos literarios; pero suelo usar, en la 
correspondenzia, de atra mas parzial i zircunscrita, que desde 
lucgo pudicra adoptar-se con grandes ventajas, i sin peligro 
de ningun cataclismo Hterario-lengüistico de los que temen la 
Academia i los Académicos. 

Hasta aqui las rectificazioncs que V. E. me dispensarä en 
grazia de la verdad biogräfica. Con ellas, rebajando algunos 
grados de la calificazion lisonjera que V. haze de mis limitados 
conozimientos, i añadiendo un estenso apéndize al capitulo de 
las rarezas i singularidades que me distinguen, quedarian, el 
retrato mas aprocsimado i la notizia mas perfecta. 

No quiero concluir sin hazer aqui mçnzion de algunos pro- 
fesores de la facultad de Farmazia que modernamente han 
sobresalido en el cultivo de la amena Literatura Española. 
Tales son : D. Antonio Flores, autor de la novela : Fé, Espe- 
ranza y Caridad, de Doce Españoles de brocha gorda, i de otras 
obras; D. Pedro Calvo Ascnsio, que ya por si, ya en colabo- 
razion ha escrito los dramas ; El conde F'ernan Gon:ale:, dos 
purtes; La accion de Villalar; La cunu no da nobleza ; La vengan:a 
de un pechero ; Los disfraces, &”, i D. Juan Ruiz del Cerro, que 
ademas de haber escrito varia piezas dramäticas se distingue 
en la critica lilteraria… 

CAYETANO ALBERTO DE LA BARRERA. 


Madrid : 2r de Octubre de 1861, 
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Mis señas : Calle del Norte; 15 ; 3° izq*”. 

Six ans plus tard, La Barrera informe Latour de deux événements, 
l’un heureux, l’autre fort triste : son mariage et sa ruine. Eten même 
temps qu'il donne au secrétaire du duc de Montpensier quelques 
détails sur ses travaux, il le prie d'appuyer de son influence la 
demande qu'il a adressée à l’autorité compétente à l'effet d'obtenir 
une place de faveur dans le «corps des archivistes-bibliothé- 
caires ». 


... Aquel filésofo retraido i encastillado en su inecspugnable 
ziudadela, pintado por V. E. en dos preziosas obras de su 
pluma, ha venido por fin, a los 5r años de su edad a capitular 
con la soziedad, doblando su zerviz al santo yugo del matri- 
monio. El 12 de Enero de este año le contraje en la parroquia 
de San Justo i Pastor de esta côrte con D“ Maria de Loreto . 
Hernandez Cornejo, natural de la misma : encontrando en 
este enlaze toda la felizidad moral que pucde csperar el hombre 
de una consorte amante i virtuosa. Con mucha satisfaczion 
suya, porque no puede ménos de estimar. a quien ha honrado 
i favorezido a su esposo, incluyo a V.E. una prueba de nuestros 
retratos fotogräficos, i ofrezco a su disposizion la casa que 
habitamos : calle de la Pasa, nûmero 1: primero, portal 
zerrado. 

Indicaba yo a V.E., en carta que le dirigi por el año de 18617, 
que cran ya por aquellas calendas en gran nümero i de mucha 
importanzia las adiziones que tenia hechas a mi impreso Cali- 
logo biogräfico y bibliogräfico del Tealro antiquo Español. Prosegui 
mui asiduamente esta prolija tarea durante los zinco años que 
subsiguieron hasta el de 1866; i aprovechändo-me del feliz 
descubrimiento de tres tômos de Carlas orijinales de Lope 
de Vega, hecho en el archivo del Sr. Conde de Altamira, 
escribi para que formase parle de dichas adiziones, aunque 
en volumen scparado, una Nueva biografia de aquel Fénix de 
los Injenios, rico de preziosos i percgrinos datos, i que por si 
sola forma un t6mo que consta en su ms. de mas 4oo pâj'. 
Presentado por mi todo este trabajo al uültimo concurso de 
premios de la Biblioteca Naz', ha obtenido de hecho el primero 
sicndo adquirido por el Gobierno en prezio de ocho mil reales, 
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i disponiéndo-se que sea impreso a su costa i que de esta 
impresion se me regalen igual nümero de ejemplares que de 
la primera. No se ha dado a este el nombre de premio para 
no sentar el prezedente de que una obra le obtenga dos o mas 
vezes, creyéndo-se los autores con derecho a él por cualquier 
trabajo adizional... 

A poco de realizado mi enlaze, i cuando las nuevas obliga- 
ziones me ecsijian mas seguros i abundantes medios de subsis- 
tenzia, he tenido la desgrazia de perder en un soziedad de 
crédito la mitad de mi pequeño capital. Reduzido asf al triste 
estremo de abandonar las Letras, vender mis libros i volver al 
ejerzizio de mi profesion, me dezidi, fundando grandes espe- 
ranzas en la Real orden de 27 de Diziembre de 1860, por la 
cual el Gobierno me conzedi6 opzion a plazas de grazia en el 
cuerpo de Archiveros-Bibliotecarios, i siguiendo el‘consejo de 
varios amigos, a solizitar una de esas plazas,cabalmente cuando 
el nuevo arreglo parezia favorezer el écsito de mi pretension. 
Muchos, i de mui distinguida posizion social i literaria se han 
intéresado por mi, pero hasta el dia sin favorable resultado. 
El Sr. Ministro de Fomento contesto con fecha de 31r del pasado 
Julio al Eszmo Sr. Jeneral San Roman : que sentia no poder 
complazer-le por ahora, dändo-me entrada en el cuerpo, por 
razon de que las economias introduzidas en el presupuesto 
del ramo hazian nezesaria la supresion de plazas. — Si V. E. 
con sus: elevadas relaziones pudiese en algun modo favorezer 
mi pretension, no solo daria esta nueva prueba de aprezio 
a quien le debe tantas.. 
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Madrid, ro de Setiembre de 1867. 


En novembre de la même année, La Barrera put annoncer à son 
correspondant, en le remerciant, l’heureuse réussite de sa sollicitation. 
Nommé employé à la bibliothèque de Saragosse, D. Cayetano permuta 
avec un collègue et remplit à la Bibliothèque Nationale de Madrid 
l'emploi bien modeste qui lui procura juste de quoi vivre, mais qui 
avait au moins l'avantage de le replacer dans un milieu où il trouvait 
à satisfaire ses goûts studieux. 
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Eszmo Sr. D. Antonio de Latour. : 

Mui sefñor mio, i mi estimable amigo i favorezedor : rezibf 
la de V. E. por conducto del Eszmo Sr. D. Santiago de Tejada, 
con una tarjeta de este caballero, a quien tuve la honra i la 
satisfaczion de visitar dos dias despues. Acojido por dicho 
señor con la mas cariñosa amabilidad, su recomendazion en 
mi favor al Sr. Ministro, que acababa de venir de Zaragoza, 
llegé al mejor i mas oportuno tiempo. El 28 quedé nombrado : 
ofizial del Cuerpo, con destino a la Biblioteca de Zazagoza.…. | 

Habiendo comenzado ayer la presente, hube de interrumpir 
mi tarea. Entretanto, uno de los ofiziales de la Biblioteca 
Nazional me ha hecho proposizion de permuta, que yo he 
azeptado con él empressement que V. E. puede figurarse. He 
dado ya los primeros pasos encaminados al logro de esta 
nueva solizitud, en el cual pienso que no habrà dificultad.… 
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Madrid, 5 de Nov!" de 1865. 
A. MF. 


LA PRENSA ESPANOLA Y LA GUERRA 


Aunque tengamos que extendernos algo en cstos apuntes, juzgamos 
indispensable exponer, de un modo sucinto, ciertos antecedentes 
respecto a la situaciôn de España antes de la declaraciôn de la guerra. 


x 
+ + 


En España, nadie cree que pueda sobrevenir un acontecimiento tan 
‘trascendente para la vida de las naciones. Y, como nadie espera un 
suceso de tal indole, podemos apreciar, friamente, cuales son las 
corrientes de aproximaciôn del pais hacia los pueblos beligerantes. 

Dada la relaciôn intima, la comunicacion espiritual, del español 
con los individuos de las naciones europeas, al formarse un estado de 
opinion en el pais, espontäneamente, por impulso individual, debe 
operarse una aproximaciôn de elementos, que forman mayoria, cuyÿa 
adhesiôn es para Francia. 

Hay muchas razones para creerlo asi. Las leyes españolas, casi en su 
totalidad, estän tomadas — algunas, traducidas literalmente — de 
Francia e Inglaterra. La educaciôn española ha seguido durante medio 
siglo la orientaciôn marcada por Francia : su literatura, su teatro, el 
libro francés, en general, es el que forma la cultura española; hasta 
el punto que puede decirse que toda mentalidad española està mol- 
deada a la forma de Francia, y que en toda obra producida por un 
español hay un sedimento del cerebro francés. El idioma francés es 
el ünico obligatorio en la enseñanza española, y està tan generalizado, 
que ninguna persona de mediana educaciôn lo desconoce. Desde hace 
veinte años, todo español que ha tenido algun medio, ha ido a 
Francia, ha visitado Paris, y admira Paris. Las clases acaudaladas 
pasan mas tiempo en Francia que en España... En general, por condi- 
ciones afines dè caräcter, de raza, hay mayor simpatia entre el francés 
y el español que entre un español ÿ un ciudadano de cualquiera 
otra naciôn del planeta. 

Eslo, que decimos, es mirando al aspecto general del pais. Si sepa- 
ramos la masa de españoles formada por los elementos radicales, 
anticlericales, literarios y artisticos, puede asegurarse Y comprobarse 
que toda ella — yes la maÿoria del pais — ama à Francia, por gra- 
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titud y por romanticismo; la Enciclopedia y la Revoluciôn tienen, aun 
hoy, un recuerdo y una admiracion profunda en España; mûs pro- 
funda que en Francia, porque, para Francia, que ha continuado su 
evoluciôn, esas dos grandes obras redentoras significan hechos 
realizados, y para España constituyen una aspiraciôn. 

Siendo exactos estos datos que aducimos — y muchos mäs que 
podriamos enumerar — para asegurar que las simpatias de España 
son para Francia gque es lo que ha restado a Francia la adhesion 
de España ? 

Hay un hecho que distancia a un gran nümero de españoles de 
Francia : la separaciôn de la Iglesia y del Estado. 

Pero, este hecho, solo acusa ignorancia y se hubiera podido vencer 
fâcilmente. Tengan en cuenta que, en el Parlamento, el Sumo Pontifice 
del clericalismo español, Väzquez de Mella, ha pedido para España 
la separaciôn de la Iglesia y del Estado, como resolucion bencficiosa 
para la Iglesia. Reducir los elementos clericales, hubiera sido cam- 
paña fäcil de realizar, y no se ha hecho. 

ç Puede decirse que no existiera en España corriente alguna de 
aproximacion hacia Alemania ? No. La habia, visiblemente, entre 
ciertos elementos; luego, los hechos han demostrado que habia mäs 
de lo que se podia suponer, porque el espionaje alemän ha trabajado 
en España como en todas partes, con la mayor tenacidad. 

El elemento germanéfilo se reduce en España, antes de comenzar 
la guerra, à una gran parte de la oficialidad del ejército, a un grupo 
politico y a un numero reducido de profesores. Pero, ni España cree 
en sus paliticos, ni en la oficialidad de su ejército, ni el imperativo 
categôrico puede hacer proselitos en un pais poco educado, que pasa 
de la creencia al escepticismo absoluto y que, en general, por instinto, 
es de un salvaje individualismo. 


* 
* * 


La declaracion de la guerra produce en España una emociôon 
enorme : en el änimo de la mayoria de los españoles hay el convenci- 
miento de que España tience, por compromiso ineludible, una 
accion designada en la lucha. Se cree que existen tratados secretos 
que nos ligan à Francia e Inglaterra, y en este sentido se habla y se 
comenta en todas partes; pero nadie se atreve a aventurar juicios, ni a 
marcar una orlentacion definiliva. Nadie esperaba los acontecimientos ; 
ninguno està suficientemente preparado para dirigirse al püblico. 
Si alguien arrieswa una opiniôn, inmediatemente la retira y calla... 
Sin embargo, hay un elemento, unico, que, desde el primer instânte, 
define su actitud, como si de antemano conociera los acontecimientos 
que se preparaban v estuviera en los secretos del porvenir. Este 
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elemento, es el tradicionalista; el que vive en continuo é intimo trato 
con el jesuitismo, y se deja gobernar por el. 

El diario El Correo Español comienza desde el primer dia su 
campaña germanofila. Este diario que nunca fué popular, ni se 
vendio en las calles, lanza todas las tardes una nube de vendedores 
con un extraordinario y, rapidamente, organiza su ediciôn, anticipan- 
dose a los demäs diarios de la noche. À pesar de esta actitud en su 
campaña, como es un periodico de partido sin arraigo popular, la 
gente no hace caso de su campaña : todavia, no han comenzado 
a formarse los dos bandos de aliados ÿ germanofilos. La opiniôn 
publica no estä preparada para tales acontecimientos : por si sola, por 
reflexion propia, es incapaz de formar juicio ; mucho menos de analizar 
el concepto que separa a los dos contendientes y lo que cada uno de 
ellos representa para el porvenir de la humanidad. Ni siquiera es 
capaz de entrever una razôn patriôtica 6 egoista. 

Es el momento de encauzar a la opiniôn; de orientarla, disponién- 
dola a seguir el camino que màs convenga. 

Pero, lo que se aprecia en la gcneralidad del publico, sucede igual- 
mentc en el interior de cada una de los redacciones de los diarios 
españoles. En poco tiempo, por razones muÿ conocidas, el nivel 
mental de la prensa ha bajado de un modo extraordinario. La prensa 
ha quedado rcducida à una labor de reporterismo, y en ninguna de 
las redacciones figuran hombres de juicio, que sean capaces de un 
criterio, y que puedan emprender decididamente una campaña 
beneficiosa para el pais. Esta es la razoôn por la cual, en los primeros 
momentos de la lucha, la actitud de-la prensa no se diferencia en 
nada de la del püblico. Pero, hay otro factor que no podemos perder 
de vista. En general, la situacion de las empresas periodisticas, por 
causas muy conocidas, es dificil; todas ellas se encuentran en un 
estado econômico muy critico, que se complica y se agrava doble- 
mente, al faltar el anuncio extranjero. De aqui, un retraimiento, 
aguardando que alguien venga a ofrecerles una compensaciôn por sus 
campañas.… 

La historia de lo sucedido con uno de los diarios que ha hecho, 
y hace, mas rabiosa y disparatada campaña germanofila, puede 
hacerse extensiva à los demäs periodicos. 

En los momentos de la declaraciôon de guerra, este diario, como los 
demäs, se encuentra en complicada y dificil situaciôn econémica. 
Diariamente, surge el conflicto por falta de dinero para el papel 
y para el pago de jornales ; la redaccion cobra tarde y a plazos: la 
inforinacion exterior es nula. À pesar de esto, prevalece el criterio del 
redactor jefe -— aliado, francofilo decidido, — se buseca dinero y se 
envian corresponsales a Francia, a Inglaterra, a Béluica y a Italia. 
ET diario comienza, mesuradamente, una politica de tendencia aliada. 
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El propôsito del redactor jefe, es el de preparar a la opiniôn; pedir 
al gobierno la movilisaciôn y una exposiciôn clara y concreta, de 
cuales son los compromisos contraidos por España, con quién y hasta 
qué alcance : el objeto, es emprender, decididamente, la campaña 
intervencionista. 

Este criterio del redactor jefe, es objeto de varias conferencias con 
el director, que, encontrando cada dia mayores dificultades econ6- 
micas, espera, aguarda algün ofrecimiento. Pero, éste tarda y hay 
que decidirse. Ya parece resuelta su vacilaciôn, y pronto a emprender 
la campaña, cuando el director recibe la visita de un agente de la 
Embajada de Austria. El director indica al redactor jefe la necesidad 
de variar de criterio ; el redactor se niega a emprender campaña ger- 
manofila, por juzgarla fatal pata España, y abandonala redacciôn. Las 
negociaciones con la embajada austriaca continüuan. El Banco alemän 
trasatläntico descuenta al diario las letras de corresponsales que 
nadie quiere descontarle. Un agente de la embajada va todos los dias 
al periodico, encerrandose en un despacho de la administraciôn; él es 
el que dirige el periodico. Diariamente, lleva hecho el articulo de 
fondo, que un redactor corrige para darle forma. Los articulos aterra- 
dores que envia el corresponsal de Bélgica, se arreglan 6 no se publi- 
can ; se retiran los corresponsales enviados al extranjero; no se publica 
mäs informacion que la que envian las embajadas germünicas ; se 
_emprenden campañas verdaderamente absurdas, pero que sirven los 
intereses politicos de Alemania dentro de España. Una de ellas, 
— à semejanza de las recientes maniobras realizadas par el espionaje 
aleman en los Estados Unidos, con objeto de crear un conflicto entra 
la Repuüblica norte-americana y Méjico, — fué la pretendida inter- 
vencion de España en Portugal ; campaña que conquisté los simpatias 
en ciertas esferas, y cuyo fin ocullo por parte de Alemania estaba 
bien claro. 


# 
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Una vez aceptada por las empresas periodisticas la tutela de las 
Embajadas de Alemania y Austria, sus agentes maniobran con acti- 
vidad, y con una inteligencia y conocitmiento del pais, verdaderamente 
extraordinarias. 

Lo importante para ellos, es apoderarse del ejército, ‘de la pluto- 
cracia, del clero; de todos los elementos reaccionarios, que, si no 
toman parte activa en la politica, influÿen poderosamente en ella, 
y para los cuales una preponderancia germänica en España equivale 
a una salvaguardia, a una afirmacion de que han de perdurar sus 
principiôs. 

En poco tiempo, Alemania se hace dueña en Madrid yen provincias 
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de toda la prensa catolica y conservadora, que es la mas numerosa. 
Armados de esta prensa y convencidos de que una intervenciôn 
española a favor de Alemania es imposible, dirigen sus campañas al 
‘-objeto de contener, de obstruccionar todo movimiento en sentido 
aliado. 

El medio mas seguro de lograr sus propositos, disfrazando a un 
tiempo sus intenciones y halagando a la masa conservadora e igno- 
rante, es la campaña neulralista, reforzada por la fantästica amenaza 
de la guerra civil. Con esta politica, ganan rapidamente a la opiniôn 
desconcertada y atemorizada por la magnitud de los acontecimientos. 
Pero, esta pantalla de la neutralidad, conseguido el objeto de los 
primeros instantes, va definiéndose poco a poco, hasta quedar de 
manificsto su verdadero caräcter germanéfilo. En España, neutralidad 
quiere decir en todo caso germanofilia; hasta el punto que cuando un 
politico de tanta autoridad, entre sus partidarios, como el Sr. Maura, 
habla y hace declaraciones en un sentido no conforme con estos prin- 
cipios y esta significacion de neutralidad, los periôdicos fundados 
para hacer politica exclukivamente maurista, — los jévenes mau- 
ristas : algo asi como los jovenes turcos, — arremeten sin el menor 
miramiento contra Maura; le censuran, le recriminan y, siendo el 
jefe, le rectifican y le desautorizan. 


* 
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Durante todo el periodo de gobierno conservador, là prensa se 
limita a esta campaña de neutralidad. Todos los diarios que no estän 
vendidos à Alemania, caminan con balancin, haciendo equilibrios. sin 
manifestarse francamente en ninguün sentido. Diarios populares impor- 
tantes, y de verdadero abolengo democrätico, como el Heraldo, nave- 
gan entre dos aguas y se les ve maniobrar, apareciendo unos dias 
_germanofilos y otros aliados. El mismo Liberal, durante mucho 
tiempo, se detiene en este juego, a pesar de la significacion clara 
y francamente aliada de su director, en aquella época D. Alfredo 
Vicenti. 

La prensa no definida como germanôfila — que era la mas popular 
— ha pecado mäs que la mäs rabiosamente germänica : esa prensa, 
no solo no ha hecho, sino que ha dejado hacer. 

Al encargarse del poder el partido liberal, esta prensa no puede 
continuar sa marcha indefinida. Toda ella està ligada a la politica del 
gobierno, y el imismo caräcter antiliberal y antidemocratico que 
entraña la germanofilia, obliga a estos diarios à definirse como 
aliados ; pero lo hacen de una manera timida, con reservas. Son 
aliados, porque no hacen campaña germanolila ; siyuen ocultändose, 
vergonzosamente, tras de la burda armazôn de la neutralidad y no 
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prestan al gobierno el apoyo que le es indispensable para hacer trente 
a los graves acontecimientos que se ven venir y que son inevitables. 

Durante unos meses, El Pais fuë germanofilo; España Nueva 
continua siéndolo. 


# 
X + 

No queremos seguir enumerando al detalle todas la maniobras de 
la prensa, pero si debemos hacer constar, para que se vea toda la 
labor activisima de los agentes alemanes, los hechos siguientes : 
aparte los diarios ya fundados antes de la guerra y que los Imperios 
germänicos ganaron para su politica, se han fundado en Madrid 
El Debate, que estaba muerto; La Accion, La Naciôon y El Dia. En 
Barcelona, compran El Dia Gräfico, y, desde el comienzo de la guerra, 
fundan una gran revista alemana, primero; luego, otra austriaca. 
Ambas, con lujo de papel e impresion, bien redactadas e incluyendo 
frecuentemente articulos de los profesores mûs celebrados, cosa que. en 
estos tiempos en que la juventud española ha dado preferencia a los 
estudios filosoficos, tiene una gran eficacia de propaganda. 

Ademäs de estas publicaciones, que se reparten gratis, los alemanes 
establecen un servicio de informaciôn : « Correspondencia alemana 
de la guerra ». Cuatro pâginas, al tamaño de carta commercial, impresas 
en tipo pequeño y divididas en secciones, telegräfica, de traducciôn 
de articulos de prensa alemana y de noticias generales. Esta infor- 
macion que se envia a todos los diarios de España, tiene una cabecera 
que dice: « Se ruega su publicacion gratuita a itulo de informacién. » 
Estas hojas, dan hecha la informacion a una infinidad de periodicos 
que, Ô no la tienen, 6 se la ahorran por este medio. 


# 
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Solo dos diarios madrileños muestran desde el comienzo de la 
guerra, por razones particulares, su tendencia aliada : La Epoca 
y La Correspondencia de España. Pero, ambos, se limitan a una labor 
casi informativa; ni uno ni otro hacen verdadera campaña para mover 
a la opinion. Solo en estos nltimos tiempos La Correspondencia ha 
denunciado algunos hechos que han producido inmediatamente 
impresion en el publico, que, hasta enlonces, ignora todas las maqui- 
naciones secretas del espionaje alemän. Esto pudo hacerse desde el 
primer momento, pero nadie lo hizo. | 


* 
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Para terminar hemos de decir algo respecto a la campaña seguida 
por el diario À BC. {Puede extrañar a alguien que un periodica 
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en cuya empresa tienen intereses algunas corporaciones religiosas, 
haga campaña germanôfila? Véase la marcha de este diario, desde su 
fundaciôn, recuérdense las campañas en el realizadas, principalmente, 
las del proceso Ferrer y la que sigui6 a ésta, en favor de La Cierva. 

Pero, aparte de esta tendencia conservadora y clerical que le carac- 
terizo siempre y que le di6 su fuerza, hay un motivo de indole privada. 
Su fundador, director y propietario, de antiguo, pretendio establecer 
una especie de intercambio y de monopolio entre la prensa francesa 
y la empresa que él representa : el objeto era acaparar el anuncio 
extranjero. À BC ha tenido una sucursal en Paris y hasta hubo el pro- 
posito de hacer una ediciôn bilingue en la capital de Francia. Todos 
estos’ proyectos fracasaron, un espiritu tan mezquino como el que 
revela À BC no podia encontrar ambiente, para nada, en ninguün 
elemento francés. Ademäs, en cierta ocasiôn, el gobierno francés 
concedi un nümero de distinciones a individuos de España. En la 
lista indicada al gobierno por la embajada de España, figuraba el 
nombre del director de À BC, que ambicionaba de antiguo la Legion 
de honor. El nombre fué borrado… 


# 
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Ÿ, ahora, conocidos los räpidos apuntes que hemos indicado, si nos 
desprendemos, por un momento, de nuestra arraigada parcialidad 
y juzgamos indiferentes toda la enorme labor realizada por los emba- 
jadores de Alemania y de Austria, tendremos que reconocer que sus 
gestiones han sido admirables y de una eficacia maravillosa. Han 
servido a su causa con un desvelo, con una actividad, con una persc- 
verancCia, CON una sagacidad, con una devociôn y un desprendimiento 
que eslà por encima de todo elogio y que es digno de la maÿor 
recompensa. No se puede hacer mas en servicio de la patria. 

Ellos, con un conocimiento perfecto de las circunstancias y de las 
personas, han gastado à tiempo y sin taza su dinero; han pucslo 
espias en todas partes, para saberlo todo é inmediatamente denun- 
ciarlo, han perscguido al gobierno y a cada uno de los gobernantes, 
grandes y chicos, no dejändoles hacer movimiento que pudiera 
redundar en perjuicio de sus planes; han corrido continuamente 
España en todas direcciones, para aprovechar lo que les convenia 
y desbaratar lo que les perjudicaba. Antes de declararles Italia la 
guerra, han acaparado cuanto elemento ütil habia en España; y, des- 
pués, cuando ya les era imposible la exportacion, cuando han sabido, 
por sus espias, que tal 6 cual cosa iba a ser adquirida por los aliados, 
la han comprado ellos a precio fabuloso y a sabiendas de que les cra 
inutil. ° 

Ellos han Ilegado a formar un ambiente, un estado de opiniôn que 
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no exislia; se han impuesto al pais y han imposibilitadé la accion 
de los gobiernos, creandoles una situaciôn tan dificil, tan arriesgada 
como la actual. 

Han llegado, y esto es publico, a detener un dia al Rey en la calle ; 
y le han obligado a volverse a palacio, a Ilamar al jefe del gobierno 
y que diera a éste las ordenes que ellus deseaban, que oxigian en 
nombre de la neutralidad de España. 

Pero ç porqué han podido realizar esta labor ? 4 Porqué han podido 
alraerse un nümero tan considerable de fuerzas, en un païs donde no 
tenian arraiyo y donde es tan dificil aunar voluntades ?... Simplemente, 
porque no han tenido quien se lo impidiera; quien les opusiera el 
menor obstaculo, la menor cortapisa ; quien contrarrestara en lo mâs 
minimo su acciôn incesante. Porque han estado solos, a placer; 
dueños completos de la situacion. 

Para todos los que, desde el dia mismo en que se declaro la guerra, 
se declararon franca, abierta y decididamente aliados, sigue siendo 
un enigma la actitud de estos paises respeclo a España. 

Se ha dicho que los gobiernos aliados no querian recurrir a estos 
bajos recursos, y que esperaban que fuera suficiente lo justo de la 
causa que defienden para atracr al pais. Si los pucblos estuvieran 
constituidos por mäs 6 menos millones de individuos, pero todos 
_ellos verdaderos ciudadanos, con un concepto justo de la ciudadania, 
hubiera podido rocalizarse esc fenômeno; pero... « Criton, el vulgo 
hace lo que la casualidad le depara. » 

À una masa de poblacion que simpatizaba con Alemania, los fran- 
cofilos y aliados hemos podido oponer nucstro esfuerzo personal. 
A los manejos y al dinero alemän; a la actividad incomparable y a la 
fiscalizacion y al apoyo de las embajadas de Alemania y de Austria, 
han dcbido oponerse iguales fuerzas, por parte de Inglaterra y de 
Francia. 

À muy poca costa, Francia e Inglaterra pudieron apoderarse del 
pais desde los primeros instantes; mäs larde, también con poco 
esfuerzo, pudicron destruir toda la influencia germanofila : tenian en 
su favor todos los elementos. Pero, el abandono, la indiferencia, la 
incuria relativa (si se compara con la actividad alemana) de los repre- 
sentantes de Francia e Inglaterra, no leniendo ningün significado, ni 
otra explicaciôn, se ha traducido en España por desprecio hacia 
la nacion. 

Nosotros, nos atrevemos a juzgar en este sentido, porque descono- 
cemos cuiles han sido las gestiones politicas de los gobiernos; pero, 
en el aspecto exterior, en la parte de politica popular, podemos 
afirmar que nada se ha hecho, al contrario : si no fuera indiscreto, 
acaso se pudiera demostrar que han trabajado en contra de ellos 
mISHNOS. 
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Tan sélo ahora, a partir de fecha recientisima, parece que los 
gobiernos aliados han venido a darse cuenta de que existe un pais en 
Europa, con veintidos millones de habitantes, en el que no habian 
reparado, a pesar de que Francia, Inglaterra y Bélgica, tienen en él 
infinidad de intereses materiales que defender. 

En estos uüultimos dias, se ha hablado de cierta discreta protecciôn 
por parte de Inglaterra a algunos diarios. 

Pero 6 merece la pena, a estas alturas, atraerse una prensa caduca, 
por todos conceptos desautorizada, ÿ que ha Ilegado al hecho inau- 
dito de enmudecer ante el torpedèamiento de barcos españoles ? 

La prensa española estaba agonizando antes de la guerra; la guerra 
le ha prolongado la vida, pero morirà positivamente al terminar las 
hostilidades. 

La prensa estaba para morir antes de la guerra, porque la prensa 
española no se ha renovado. Las redacciones no han marchado en 
paralelo con el taller de mäquinas; el redactor es inferior a la lino- 
tipia, y ni uno solo de los directores tiene la capacidad de una rotativa. 
Esto ya era bastante; pero la campaña de la prensa contra el gobierno 
de Maura decidio a este señor a acabar con ella. La Cicrva, ministro 
de la gobernaciôn, cre6, a este efecto, las conferencias telegraficas con 
provincias. Desde aquel momento, la prensa de provincias tomdô un 
gran impulso, en perjuicio de la de Madrid, que perdi6 la venta y una 
gran parte del anuncio. Solo habia un medio para que la prensa de 
Madrid recuperara estas pérdidas : la superioridad sobre el diario 
regional. Dejar de ser periodicos puramente de reportaje, informativos. 
Imponerse por mentalidad, por nivel intelectual, por informacion 
exterior, por la suma de elementos que puede reunir y sostener el 
diario de Madrid y que el periodico de provincias no pucde mantener. 

Viendo esto claramente, El Imparcial, que bajaba por dia, se separd 
del Trust, ÿ quiso reorganizar su redaccioôn ; pero recurrio a los mismos 
elementos de siempre y la reforma no ha tenido la eficacia deseada. 

La guerra mantiene esta agonia de la prensa: de una parte, la 
sostiene el dinero alemän; de otra, el arreglo con el Estado, en la 
cuestion del papel. Al terminar la guerra, fatalmente tendrän que 

morir la mayoria de estos diarios. Casi nos atreveriamos a hacer una 
 Jista de los que ticnen sus dias marcados. 

En estos momentos, la publicaciôn de un’ nuevo diario, de un diario 
moderno, orientado en une politica democrätica, sin pertenecer a 
partido, y que defienda la causa de los aliados y sus intereses en el 
territorio español, no constituiria solo un acierto; seria Ilenar una 
necesidad, y, en cierto modo, cumplir con un debcer respecto a un 
pais en el que se cuenta con enormes simpatias, con adhesiôn arrai- 
gada, y al que se ha dejado en el mas absoluto abandono yÿ a merced 
de toda la presion y todo el desenfreno alemän. 
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La publicacion de un diario, en España, dedicado a una politica 
aliada, tendria, come primer objeto, la desalemanisaciôon de España. 
España, como raza, ni comprende, ni quiere al aleman; pero, como 
pais atrasado, reaccionario en gran parte, atävico e impresionable, se 
ha dejado subyugar por él. 

Para el porvenir, para la politica de mañana, para la union economica, 
en oposicion a la actual colonia alemana que camina de acuerdo con 
el elemento clerical, es indispensable una fuerza. Los clementos de las 
derechas tienen en su programa del porvenir entregar a Alemania las 
industrias. Alemania vencida, necesita mäs que nunca a España; le 
es indispensable, como punto de salida al mar. 

Sintoma caracteristico de lo bien urdido de la trama alemana 
respecto a España, es el hecho de que, pocos meses antes de la decla- 
racion de la guerra, los alemanes lograron, contra la opiniôn y la 
oposicion ms viva de universitarios e intelectuales, la facultad de 
conceder titulos y revalidas académicas a los jovenes españoles que 
hubiesen cursado 6 cursaren en el Colegio alemän, de Madrid, csta- 
blicimiento oficial alemän autônomo dentro de la naciôn española. 

Este Colegio, a cargo de laembajada, tenia el proposito de crear otros 
establecimientos similares, en todas las poblaciones importantes de 
España, sobre todo en las maritimas. Ÿ un ministro conservador, 
Bergamin, se declaro patrocinador, defensor y propulsor de estas 
aspiraciones alemanas, contra todos los intereses cspañoles. Ni la 
discusion muy empeñada de las Camaras, ni las quejas de los 
clementos nacionales, fueron bastantes a derogar un decreto que 
concedia Lan monstruoso privilegio a los alemances. Este decreto, este 
derecho sigue enfin; y la realizacion de las intenciones de Alemania, en 
este punto, significa la germanizaciôn de España en muy pocos años. 

En el fondo, todo esto respondié a una honda cuestiôn politica, 
sobre ta cual cimentaba Alemania sus empresas ulteriores en España. 

El ünico medio de contrarrestlar estos manejos, seria la publicacion 
de un gran diario, libre de todo compromiso polilico y econômico : 
que no neccsite para vivir, ni de la proteccion de un partido, ni de 
la subvenciôn de un minislerio, ni del apoyo de las grandes empresas. 

Este diario ganaria rapidamente a la opinion, ävida de una publi- 
caciôn verdaderamente independiente, inspirada en un alto criterio- 
y que franca y noblemente aborde los problemas, sin las trabas y 
las limitaciones que coartan actualmente a toda la prensa española. 


* 
*x + 


Despuës de redactadas liseramente estos apuntes, surge la cuestiôn 
grave y dificil por que atraviesa en estos momentos la politica española. 
EL conflicto planteado à los sobernantes españoles, es la comproba- 
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cion de lo que dejamos expuesto. No hay mäs que un problema reco- 
nocido y declarado por todos: la dificultad de contrarrestar, de vencer 
todo el ambiente ganado por la propaganda germanofila en España; 
la necesidad de desvanecer toda la insidia, de rectificar todas las false- 
dades propaladas por la prensa germanofila. 

Para España, es de una impôrtancia vital la ruptura de la absurda 
neutralidad en que la han complicada, y en la cual ella pretendi6 
ampararse ; pero esta neutralidad ha sido una ardid politica que Ale- 
mania ha manejado y explotado durante cerca de tres años, y que 
ahora hay necesidad de destruir de golpe. 

Abordada francamente la situaciôn, aun era tiempo de reconquistar 
lo perdido. Para la generalidad del pais, educados como analfabetas, 
nuestra union a los aliados significa el envio inmediato de hombres 
al frente : no se explican, ni les cabe en la cabeza otra clase de inter- 
venciôn, porque, ademäs, hay interés en que la crean asi...r. 

X. 
Mayo :917. 


1. Quelques réserves que nous ayons à faire touchant certaines assertions de notre 
collaborateur, notamment en ce qui concerne la propagande française en Espagne, 
nous avons pensé que l'opinion d'un Espagnol assurément bien informé sur la 
presse de son pays méritait d’être publiée. Nous nous sommes PCOnRenEES de suppri- 
mer quelques précisions trop concrètes (G. C.). 


Bull. hispan. 10 


L'ESPAGNE FRANCOPHILE 


Dans le dernier fascicule du Bulletin hispanique, j'ai commencé à 
montrer ce que fait la main de l'Allemagne en Espagne: j'ai tout 
simplement recueilli des échantillons de la presse germanophile; 
mais, pour ne pas laisser le lecteur sous une mauvaise impression, 
j'ai eu soin d'enregistrer aussi les manifestations qui se sont produites 
en sens contraire et par réaction. 

Il faudrait à présent aborder la question de l'espionnage, si formi- 
dablement organisé par l'Allemagne dans la péninsule. Je suis obligé 
de remettre à plus tard cet exposé, qui verra la lumière en temps plus 
opportun. 

En attendant, reposons-nous les yeux, réjouissons-nous en relisant 
quelques documents qui seront plus tard l'honneur de l'Espagne, et 
sa défense, 

Après quoi, on me permettra quelques réflexions sous forme de 
remerciements. : 


Mauifeste du comte de Romanones, président du Conseil, 
remis au roi le 19 avril 1917. 


El profundo convencimiento adquirido de que la defensa de las vidas 
é intereses españoles no puede hacerse eficaz mientras nucstra politica arte 
la gucrra se desenvuelva dentro de las mismas limitaeiones que hasta ahora, 
obligan, Señor, à mi conciencia de patriota y de gobernante, conocedor de 
«us oblisaciones ante el presente y el porveuir de su patria, à hacer à V. M. 
y à la naciôn las manifestaciones que este documento contiene, y à adoptar 
irrevocablemente la resolucion que tales convencimientos imponen. 

Era mi proposito someter à las Cortes esta cuestion ; mas para ello necesi- 
taba el Gobierno de V. M. Ilevar à la deliberaciôn de aquéllas soluciones 
concretas que, al examinarlas en Conscjo, no logré acerca de las mismas la 
indispensable unanimidad. 

Siempre he eslado'convencido de que la politica internacional que permi- 
tiria engrandecer 4 España es la emprendida en 1902. Aquella politica se 
inicio por un (iobierno del cual tenia el honor de formar parte, y fué 
reilerada y acentuada en los Tratados de 1504 ÿ 19095, y en las declaraciones 
de Carlarena de 1907 ÿ 1y13. 

El estallido de la gucrra suspendio el desarrollo de aquella politica; pere 
ni debia ni podia, à mi entender, rectificarla, El curso de los sucesos ha 
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robustecido mi convicciôn. Hace unas semanas, al dar cuenta 4 las Cortes 
de la ültima nota sobre el bloqueo submarino, afirmé que la vida de España 
no se inlerrumpiria; declaro que, à pesar de los csfuerzos del Gobierno, la 
vida de.España corre peligro de interrumbpirse. 

Se ha labrado en mi änimo el convencimiento indestructible de que los 
problemas que la paz plantearä ante el porvenir de cada una de las naciones 
exigen de España no haya rectificaciôn en el camino iniciado en 1902, sin 
que esla politica implique en modo aleuno intervenir en la guerra actual. 

Pesa er mi änimo otra consideraciôn. España cs depositaria del patri- 

-monio espiritual de una gran raza. Aspira historicamente ä presidir la 
‘confederaciôn moral de todas las naciones de nuestra sangre. Y esa aspira- 
cion se malograra definitivamente si, en hora tan decisiva para lo futuro 
como la actual, España y sus hijas aparecieran espiritualmentce divorciadas. 

Sicndo esta mi convicciôn en punto que afecta à los futuros destinos de 
la patria, honradamente no puedo gobernar sino ajustando à ella mis actos. 
Vucstra Majestad, dispensindome una honra para la cual nunca ser4 bas- 
tante la gratitud mia, deposit en mi su absoluta confianza, autorizandome 
en todo momento para proceder como à mi juicio mejor conviniere à los 
intereses del pais. Pero realmente reconozco, después de haber recogido 
con patritica ansicdad las manifestaciones de la conciencia publica, algunas 
surgidas del propio partido que me honra con su direcciôn y jefatura, que 
hoy una gran parte de la opiniôn española no participa de mi convicciôn. 

Para quien sienta hondamente su condiciôn de liberal y noblemente 
sobrelleve las responsabilidades del Gobierno en una democracia, es un 
imposible moral gobernar contra el sentir publico. Ni debo ni quiero 
goberna, contra la opinién. No la comparto ; pero ante ella me rindo. Y por 
eso pongo en manos de Vuestra Majcstad la dimisiôn del Gobierno que 
tengo la honra de presidir. 

Esta dimisiôn tiene caräcter irrevocable. Por eso no somelo à Vuestra 
Majestad la eleccion de dos politicas, sino que declaro resueltamente que 
hoÿ no puedo seguir asumiendo, conforme à à mis convicciones, las responsa- 
bilidades del Gobierno de mi pais. 


(Correspondencia de España, 19 avril 1913.) 


Manifeste du parti réformiste. 


La Junta Nacional del partido reformista. después de examinar la situaciôon 
politica originada por la ultima crisis ministerial, se juzga en el deber de 
dirigirse nucvamente a sus correligionarios y al pais, ya que la clausura injus- 
tificada de las Cortes, dañosa sicmpre para el réghnen parlamentario, 
impide desde luego tratar ante ellas la polilica internacional del anterior 
Gobierno, las graves manifestaciones contenidas en la nota presentada al 
Monarca por el presidente dimisionario y la significacion del actual Gabinete, 
temas Lodos que revislen a la hora presente excepcional transcendencia, y 

que pucden scr decisivos por sus resultados para la vida y el porvenir de 
España. 

Convicene, por de pronto. recordar que al ser Ilamado al Poder el conde 
de Romanones, como jefe del partido liberal, se creyo en la obligaciôon de 
extremar la nota de Ja Ilamada neutralidad estricla, avido, por lo visto, 
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de disipar ciertos recelos nacidos de su significaciôn aliadôfila, e interesado 
por esto mismo en que los elementos reaccionarios y germanofilos del pais 
no le suscilaran con su protesta obstäculos y dificultades de ningun linaje. 
Siguiô, pues, sobre esta materia la misma pauta trazada anteriormente por 
el señor Dato. 

A su pueril afän de vivir tranguilo ep el Gobierno lo sacrificé todo, abso- 
lutamente todo, desde las reformas econémicas y financieras anunciadas cien 
veces como salvadoras por el partido liberal frente al egoismo de las oligar- 
quias plutocräticas, hasta las mâs elementales exigencias de la politica inter- 
nacional, en la cual todo gobernante serio que hubiera querido ser fiel al 
pacto de Cartagena y facilitar sobre esta base una aproximaciôn mäs estre- 
cha y cordial con Inglaterra y con Francia debia sentirse moralmente com- 
pelido a practicar la neutralidad, no en los términos que señalaba el mensaje 
de la Corona, sino con aquel matiz de neutralidad benévola para los aliados 
a que le obligaban en cierto modo, mäs que sus compromisos, las conve- 
niencias de España. 

Habriamos adoptado asi, mirando sobre todo el porvenir, la actitud unica 
que nos correspondia, mäxime teniendo en cuenta que, al hacerlo, no que- 
brantäbamos ninguno de los deberes fundamentales que la neutralidad 
implica, ni contrariäbamos tampoco los anhelos del païs, enemigo resuelto 
de intervenir voluntariamente y sin causa justificada en la guerra. 

Pero el Gobierno liberal entonces, por incapacidad o por miedo, no supo 
o no quiso adoptar la postura que convenia 4 nuestros intereses. Como si 
respondiese en su conducta a sugestiones ytemores mäs altos, procedi6 en el 
Poder con las vacilaciones e incoherencias propias tan solo de quien creyera 
que la politica exterior de España estaba subordinada a los resultados de la 
guerra. Tuvo especial empeño, ademäs, en mostrarse equidistante de los 
dos grupos de nacioncs beligerantes en que se divide la actual contienda, 
ahogando para conseguirlo la voz de las ideas o de los sentimientos, e impi- 
diendo que se manifestara puüblicamente la simpatia o la adhesiôn en favor 
de cualquiera de ellas. Hasta prohibiô que se discuticra el problema en las 
Cortes, sin comprender que hay ocasiones en que el silencio, lejos de ser 
virtud, constituye un crimen, porque no sôlo se mantienc en la ignorancia 
y en la desorientaciôn a todo un pueblo sobre asuntos que le interesan muy 
de cerca, sino que, por efecto de esta misma ignorancia, se le aleja espiri- 
tualmente de una lucha en la que se estän jugando sus futuros destinos. El 
resultado de semejante politica, mil veces funesta, ha sido esta especie de 
insensibilidad en que vivimos con relaciôn al conflicto europeo, y la loca 
espcranza, abrigada por algunos gobernantes, de que tal conducta seria 
titulo mâs que suficiente para oficiar como mediadores en la hora solemne 
de la paz. 

Es de suponer, dada la celeridad con que se precipitan los sucesos, que en 
estos dias se hayan disipado muchas ilusiones. Asi parece revelarlo la ultima 
nota entregada al Rey por el conde de Romanones, y en la cual se apunta la 
idea de que por no haber seguido la unica politica que podia engrandecer 
a España, la politica de los Tratados de 1902 y 1905, la de las declaraciones 
de Cartagena de 1907 y 1913, cstamos a punto de divorciarnos del mundo 
latino, de perder el deposito que encierra el patrimonio espiritual de una 
gran raza y de incapacitarnos para presidir la Confederacion moral de todas 
las naciones de nuestra sangre. 

Estimamos un acierto esta declaraciôn y consideramos que hay en ella 
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una clara visiôn del porvenir. Es lo que tantas y tantas veces heinos soste- 
nido nosotros con visible malquerencia de los partidos turnantes. Afirmamos 
ademäs que esa es la unica bandera en que habrân de vincularse mañana 
los intereses y el honor del pais. 

Pero bueno es hacer constar que la politica seguida hasta la fecha no ha 
sido, ni con mucho, la mäs adecuada pard realizar ese ideal que hoy se pro- 
clama. Desde los comienzos de la guerra, sin temor a sus fluctuaciones y a 
sus resultados, ha debido sostenerse, como sostuvo el partido reformista, 
que España estaria con Inglaterra y Francia vencidas, antes que con Ale- 
mania y Austria vencedoras, ya que asi lo exigian necesidades de su comer- 
cio, apremios de su posiciôn geogräfica, vinculos materiales ÿ lazos de ideas; 
desde los comienzos de la guerra, y sélo por amor al pais, ha debido impo- 
nerse una neutralidad que hiciera compatible la prâctica de sus deberescon 
aquella solidaridad moral ä que estäbamos obligados en favor de la causa 
justa, justisima de las naciones aliadas; desde los comienzos de la guérra 
en fin, y obedeciendo ünicamente al interés nacional, hemos debido poner 
coto à las maniobras e ingerencias de ciertos elementos que, en su afân de 
servir a los imperios centrales, no vacilaron en comprometer la acciôn del 
Gobierno, lastimando À la vez nuestra soberania y nuestro patriotismo. Ÿ si 
eso hubiéramos hecho, no pasariamos hoy por el sonrojo de que esos 
mismos elementos tomasen a España por un pais conquistado y utilizaran 
después plumas mercenarias para dar un ambiente de justificaciôn a sus 
designios. : 

Mas no hay que perder el tiempo en recriminaciones estériles. Ha llegado 
la hora de España, si es que España quiere salvarse, y la necesidad de 
adoptar en la politica internacional resolueiones claras y bien definidas. 

Seguir en la neutralidad es imposible, sobre todo en esa neutralidad'« a 
todo trance » que predican, centre otros, algunos Ilamados liberales, y que 
por transigir con todas las afrentas constituye la claudicaciôn mäs vergon- 
zosa de la dignidad nacional. La neutralidad, para nosotros, tiene siempre 
un limite infranqueable, que es el honor de España. Asi ha tenido que 
reconocerlo et Gobierno en la nota oficiosa dando cuenta de su consti- 
tuciôn y de sus propôsitos, y asi lo ha ratificado el presidente del Consejo, 
Sr. Garcia Prieto, en las referencias hechas a los corresponsales de la Prensa 
extranjera. 

No formulamos, pues, una peticiôn insensata y temeraria si, invocando 
el honor de España, nada mäs que el honor de España, reclamamos hoy el 
rompimiento diplomätico con Alemania. Es una exigencia obligada del 
decoro patrio. : 

EI valor moral de las naciones se acredita en el mundo, aparte de otros 
motivos, por la energia con que aquéllas defienden su derecho. La resigna- 
ciôn ante el agravio, cuando no es @n signo de impotencia, es una ejecutoria 
de vileza. Y los pueblos viles, tarde o temprano, concluÿen siempre por ser 
materia de compensacion o de reparto. 

Ahora bien ; suponer que España ha llegado a este rebajamiento seria la 
mâs grave de lasinjurias que pudiera inferirsele. Y por lo mismo que resulta 
afrentosa y absurda tal hipôtesis, no es dable consentir un solo momiento 
mäs el que por culpa de Alemania, con manifiesta violacién del derecho de 
gentes, con olvido de nuestro generoso comportamiento y con desprecio a 
las necesidades de nuestra vida, se paralice el trafico comercial de España, 
se torpcdeen sin previo aviso sus buques, se hundan en el mar a sus tripula- 
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ciones y se extienda por muchos de sus hogares, como consecuencia de sus 
injustas medidas, la inquieltud y el hambre. Los casos del « Tavira », del 
« San Fulgencio», del « Thom » yÿ del « Cabo Blanco » ligitiman sobrada- 
mente nuestras exisencias. Por eso repctimos que es, a nuestro juicio, un 
incxcusable deber de gobierno romper toda relaciôn diplomätica con Alc- 
mania, evidenciando asi que no podemos ni queremos seguir siendo amigos 
de quien, a sabiendas, nos maltrata y nos escarnece. Esto es lo que pedimos, 
y nada mäs que esto. 

Estamos seguros que en esta actitud nos acompaña la inmensa maÿyoria 
del pas. 

Los que inspirândose en môviles bastardos pretenden colocar al ejército 
en contra nuestra, se equivocan, ÿ ademäs le ofenden. El ejército, por su 
constituciôn, por el fervoroso culto que rinde a su bandera, es y serà siempre 
un paladin vigilante y acucioso del honor nacional. Reputarle capaz de 
tolerar el agravio cquivaldria a confundirle con una de esas mesnadas 
indisciplinadas y turbulentas en quienes el egoismo o la cobardia ahoga los 
mas nobles sentimientos, incluso aquellos que nacen de la dignidad patrio- 
tica ofendida. Por eso estamos seguros de que el ejército cumplirä en todo 
caso con su deber. 

Pero aun existen otras razoncs que nos impulsan a perseverar en la cam- 
paña. Quienes conozcan someramente lo que por efecto de la guerra se 
trama en el mundo saben que nuestra patria corre el gravisimo riesgo, si es 
que no rompe la neutralidad pasiva y vYersonzosa en que vive, de no tener 
asiento en la Confercncia de la paz. 

Que no olviden los españoles lo que esto significa. Es la repeticion del 
Congreso de Viena, agravado considerablemente. Es la muerte inoral de 
‘spaña. À la hora misma en que el mapa politico de Europa habra de 
modificarse profundamente, y en que por una liquidaciôn radical de valores 
habra de sufrir transformaciones inesperadas la vida entera, la voz de 
España no se dejari oir, como si por un acto de suicidio colectivo, obra 
de la incapacidad y de la inconsciencia, hubiéramos renunciado para 
siempre a todos los idcales y a todas las esperanzas. Ÿ no esesto lo peor, sino 
que por efecto del aislamiento en que vamos à quedar se truncari para 
mucho tiempo el consorcio espiritual y econômico con aquellas Republicas 
americanas que son el fruto de nuestra sangre y de nuestra lengua, y hasta 
nos sentiremos forzosamente humillados dentro de la propia peninsula 
ibérica, ya que su representaciôn habrä de llevarla a costa nuestra Portugal, 
cuyos esladislas han tenido el acierto de imponer a su pueblo el sacrificio 
de hoy para enugrandecerle mañana. ; | 

No clviden, por ullimo, los españoles que la revoluciôon rusa y la inter- 
vencion de los Estados Unidos en la guerra ha dado a ésta, como dijo 
Wilson, el caricter de una Tpcha politica intercontinental. en que pugnan 
briosamente dos clases de ideales : de nn lado la libertad, del otro la auto- 
cracia: la primera, representada por las nationes aliadas; la segunda, por 
los imperios centrales. 

Con las naciones aliadas estamos. vibrantes de entusiasmo y de admi- 
racion, seguros de que la victoria glorificarà muy pronto la grandeza de su 
causa y el heroiïismo de sus hijos. 

Nos ligan a ellas nuestras convicciones democraälicas, la fe en la justicia, 
el amor a España. Sahemos que son nuestros intereses Y nuestra indepen- 
dencia los que nos exigen viviren la comunidad de las naciones occidentales. 


« 
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Sabemos ademäs que triunfarän con ellas los ideales redentores de la paz 
y del progreso. 

Mal harân en permanecer sordos a estos clamores los que estän en lo alto 
y tienen su vida vinculada al honor y a la prosperidad de España. Sobre 
ellos, injustamente quizäs, hacen efectiva la responsabilidad los pueblos 
cuando se encuentran deprimidos por las torpezas de sus gobernantes. 


Junta Nacional del partido. 


D. Gumersindo de Azcärate. 
- Diputados a Cortes : . 


D. Melquiades Alvarez, D. Manuel Pedregal, D. Cändido Damada, D. José 
Llari, don José Zulueta, D. Ramôn Alvarez Valdés, don Juan Uña, D. E. In-. 
dalecio Corujedo, don Augusto Barcia, D. Ambrosio Hurtado de Mendoza, 
D. José Maria Rodriguez, don Leopoldo Palacios, D. Miguel Moya y Gaston. 


Senadores : 


D. Antonio Landeta, D. Jerônimo Hou, presidente del Comité provincial 
de Baleares. 


Ex diputados a Cortes : 


D. Prâxedes Zancada, D. Luis de Zulueta, D., Camilo Pérez Pastor, 
D. Adolfo Gil y Morton, D. Julio Cervera Baviera, D. José Igual. 


Ex senadores : 


D. Tomäs Romero, D, Mauricio Ulargui. 

Don Agustin Cortés Munera, eoncejal representante de la minorfa; 
D. Adolfo Posada, catedrâtico ; D. Manuel Garcos Morente, fdem; D. Luis 
de Hoyos Säinz, {dem ; D. Francisco Rivera Pastor, idem; D. Gustavo Pitta- 
luga, idem; D. Hipôlito Rodriguez Pinilla, idem ; D. Manuel Azaña, abo- 
gado ; D, José Maria Gonzälez, idem ; D. Juan Dagas, idem; D° Enrique de 
Mesa, idem; D. Ramon Pérez de Agala, idem; señor marqués de Palomades 
de Duero, idem; D. Rafael Säinchez Ocaña, ingeniero; D. Vicente A. y R. 
Villamil, jefe provincial de Alicante; D. Gregorio Encinas, comerciante. 


Jefes y presidentes de Comités provinciales : 


D. Enrique Isâbal Pallarés, Zaragoza; D. Juliân Pérez Lozano, Murcia; 
D. Wenceslao Montoya Lorenzo, Albacete ; D. Manuel Pérez Garcia, Almeria; 
D. Perfecto, Caceres; D, José Marchena Colombo, Huelva ; D. Aniano Massa 
Lezcano, Palencia, D. José de la Torre y Torre, Santander; D. Mariano 
Iñiguez, Soria; D. Mauricio Fernandez Cuevas, Zamora; D. José Muñoz 
San Romän, Sevilla: D. Filiberto Villalobos, Salamanca; D. Gaudencio 
Moure, Orense; D. Antonio Jiménez Lôpez, Granada; D. Manuel Rodri- 
guez liñero, Cadiz; D. Ramon Bautista Claveria, Oviedo ; D. José Garzôn, 
Jaén; D. Ubaldo Fuentes Birlaya, Alimnansa (Albacete); D. Eduardo de 
Aceino Gomez, Linares {Jaën); D. Tomas de Aquino Arderius, Lorca 
(Murcia); don César Puig Martinez, Alcoy (Alicante) ; D. Paulino Garcia del 
Moral, Santander ; D. Joaquin Dualde, Barcelona; D. Carlos Rivero Ruiz, 
Malaga; D. Matias Peñalva, Palencia, y D. Manuel Rovira Serra, Madrid. 


(Heraldo de Madrid, 26 avril 1917.) 
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Quelques paroles du « Mitin » de Madrid (27 mai 1947). 


OvEsERO. 


.… En nombre de esta doctrina pacifista me adhiero a este acto en el cual 
se viene a defender el honor escarnecido de nuestro pueblo. | | 

El proletariado español participa en este acto en este sentido al prestarle 
su apoyo moral y su ferviente simpatia. 

Nos importa mucho decir que si nos duele el ultraje a nuestra dignidad, 
nos sentimos profundamente indignados ante los buques torpedeados y 
ante la pérdida de vidas por los criminales atentados cometidos por los 
alemanes. (Grandes aplausos.) 

Nosotros que hemos llorado ante los escombros de Lovaina y ante las pie- 
dras sagradas de Reims, sentimos un dolor mäs grande todavia al ver 
que aqui se habla de neutralidad precisamente por aquellos que fueron 
complices de la violacién de Bélgica. (Gran ovaciôn.) 

Cuando se nos interrogue acerca de si queremos conservar la neutralidad, 
diremos que la neutralidad de Belgica fué violada por el imperialismo 
prusiano.. 


. CASTROVIDO. 


… Se dice que nosotros tratamos de tocar el clarin guerrero, llevando a 
España a intervenir en el movimiento de las naciones, y esto seria una 
locura, porque serfa criminal valerse de un invälido para tal faena o seria 
la ültima calamidad que sufririamos y por eso no podemos ir. (Grandes 
aplausos.) 

Se no tacha por nuestros adversarios de que tratamos de poner frente a 
frente la paz y el intervencionismo. 

Se trata de. poner frente a "frente la paz que defendemos; no la paz con 
vencedores y vencidos, sino la paz con la libertad, la democracia y la jus- 
ticia; no con vencedores ni vencidos, pero si excluyendo al militarismo, al 
clericalismo y al kaiserismo. (Bien...) 

Lo que pasa en esta guerra monstruosa, es que no luchan en ella naciones 
distintas, sino quedebe considerarse como una guerra civil entre la libertad 
y la reaccién, entre la barbarie y la civilizacion, entre la libertad de los 
pueblos y el dominio universal en nombre de la cultura como antes se hizo 
en nombre de la religiôn. 

Los pacifistas, los que nos han dicho intervencionistas, son los intervenidos, 
los intervenidos inconfesables, los ganados, los comprados, los corrompidos. 
(Aplausos.) 

En España todo responde a la neutralidad y los que amenazan la paz 
poniendo en litigio el honor ante todos los pueblos beligerantes son los 
intervenidos; estos que derriban Gobiernos y que se han convertido en 
sociedad defensora de los que torpedean nuestros barcos, estos que ofenden 
la dignidad nacional, son los que, como decia antes, ponen en peligro la 
paz de España. 

Decia el gran poeta catalän Maragall, que Castilla le daba lästima porque 
no miraba al mar. 

Es verdad, pero no hay necesidad de ver para tocar una cosa y para sentirla. 
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Castilla no ve el mar, pero lo ven los vascos, los cântabros, los andaluces, 
los catalanes y los queridos valencianos.… | 

Castilla en el interior de España no ve al mar, pero di6 navegantes para la 
conquista de América, y Castilla protesta enérgicamente de estos ataques 
que destruyen nuestra marina y cuestan la vida a nuestros marinos y a 
infelices pescadores. 

Nosotros decimos que de corazôn estamos al lado de Bélgica, de Francia, 
de la repüblica rusa, de Italia, de Portugal y de todos los pueblos que luchan 
por la civilizaciôn y el derecho y que abominan del Kaiserismo.… 


MENÉNDEZ PALLARÉS. 


… La agresiôn de Alemania a los pueblos libres es un problema de todo el 
mundo. | 

Las izquierdas no vicnen a este milin por môviles de partidismo, sino 
a afirmar su solidaridad con las naciones aliadas, que deflenden la indepen- 
dencia de los pueblos, la justicia y la libertad. 

La actitud de las derechas no tiene explicaciôn racional posible. 

Por su opiniôén sectarista olvidan los principios de defensa del altar y 
dejan los evangelios en las zarzas de su germanofilia y prestan su adhesiôn 
a los métodos de la guerra, en los que no puede pensar jamäs ningun cris- 
tiano. No reconocen ningün valor, ningün valor suprasensible, 

Saben efectivamente que España, ni étnicamente, ni geogräficamente 
puede sumarse al imperialismo germânico; y descienden a sus tendencias 
absolutisias en España, refugiändose en la neutralidad. 

Es verdad que hasta ahora la opiniôn nacional en España no habia res- 
pondido a su historia, a su espiritu de raza y a su alto concepto de la patria. 

EI horror a la guerra todavia domina en gran parte de la opinion del 
pais, y de ello sacan sofisticas ventajas los germanôfilos en quienes el dictado 
de pacifistas es un verdadero sarcasmo. 

El horror a la guerra llen6 esta plaza de toros el dia que hablô Maura, 
germanôfilo germanizado cuyo discurso paradôgico fué un documento de 
pobre dialéctica por el que logré el aplauso para acaso tesis antagônica. 

Maura se inspiré en el horror a la guerra, en el sentido vulgar y egoista, 
disculpable en un simple ciudadano burgués, pero no en este sentido triste 
y noble dentro de una visiôn del conjunto de la vida de la humanidad como 
hubiera correspondido a un espiritu superior, como lo hubiera hecho un 
pensador, o un filôsofo, o un poeta. (Muy bien. Grandes aplausos.) No es 
verdad. Los pacifistas somos nosotros. 

La guerra es un crimen, es un crimen en quien la provocé, un derecho 
en quien la repele…. 

Toda guerra plantea ante el mundo un caso de justicia del universal 
interés y corresponde a las naciones no complicadas en la contienda formar 
un estado de opiniôn unanime, avasallador, que determine qué naciôn obra 
criminalmente, provocando y realizando la agresiôn, y cuäl otra realiza el 
derecho de legitima defensa. 

El aislamiento moral y material determinado por la ruptura de rela- 
ciones diplomaticas y mercantiles es la sanciôn mäs leve que en holocauslo 
a la justicia puede imponerse a toda naciôn que provocando injustamente 
la guerra simbolice en un aclo perverso el influjo de muchos males. la 
infraccion de todas las leyes y de todos los ideales de la vida. 
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No olvide España que esta guerra, sin igual en la historia, tuvo como 


priinera pagina la violacion de la neutralidad belga; Belgica la AR OTIOPRS la 
beroica y la martir. 


UxaAmuxo. 


. Se comprende mäs por pudor que por miedo que no se quicra ir a una 
intervencion armada con un ejército, que no lo hay adecuado para el caso y 
que cuando podria formarse seria tarde para esta intervencion. 

Pero es que hay otros modos de intervencion en esta guerra civil, en esta 
revoluciôn que ilumina con Ilamaradas de sangre la conciencia de la huma- 
nidad; porque es esta una guerra contra el absolutismo, y el absolutismo 
español se defiende, 

« Qué puede retener a los poderes püblicas de incorporarse à la historia 
de Europa? Miedo a la guerra civil, acaso? 

Es que la tenemos ya; tenemos la guerra civil en España, y Dios quiera 
que no adopte la forma vergonzosa de Grecia o no nos Ileve acaso al des- 
membramiento de lo patria, porque hay regiones españolas que quieren ser 
europeas, viriles, humanas, y si no se les da medios de serlo tendrän, acaso, 
para conscguirlo, que dejar de ser españolas al cabo. 

Ne se hable de separatismo. El separatista ser4 el resto de España, que se 
separe de la humanidad civilizada. (Aplausos. Muy bien.) 

é Es que se le quiere reservar à España el papel de mediadora, acaso de 
Celestina, y que se firme la paz aqui en un congreso y con una corrida de 
toros o sin ella, y ponernos de acuerdo con el Fomento del Turismo para el 
alboroque de las negociaciones ? 

Seria un espectäculo bochornoso y de terceria. 

Pero no, no intervendrä en la paz quien de una manera o de otrk no 
intervenga en la guerra; y no es intervenir en éstla hacer oficios, por pia- 
dosos que ellos sean, de ayuda al desvalido de uno y otro campo, mientras 
se deja indefensos a los propios snbditos. 

Si se defienden con esltas notas à las que se contesta con embustes o con 
mal velados sarcasmos, no sirve querer agazaparse en el derecho interna- 
cional conslituido, en vez de contribuir a formar el derecho internacional 
publico constituyente. 

… YŸ si no nos defendemos, podra acaso suceder que para defenderse 
tenvarr otros que defendernos a nosotros. (Ovacion délirante.) 

Dicese que no hay opinion a favor de la intervencién en España. Aqui no 
hay opinion a favor de casi nada, no hay voluntad, lo que hay no es volun- 
tad. sino una real gana de no hacer nada, de no vivir en la Ilisloria. (Mu- 
chos aplausos.) 

.Ÿ si nos fijamos bien vereimos que los germanofilos de la neutralidad a 
todo trance y costa son los absolutistas partidarios del viejo tradicionalismo, 
y peur aun que el absolutismo regio es el absolutisimo gubernamental. 

« Green acaso que manteniéndose la neutralidad incondicional a todo 
trance \ costa podrän mantener esta caduca España oticial, la de los ex 
ministros y caciques inmorales, la del profesorado de la arbitrariedad, la de 
los doclores analfabetos, la del vergonzoso encasillado electoral, la del pre- 
supuesto del cubilete ÿ resaleo chalanesco ? | 

Esta España pasa por la enorme vergüen/a de esta ley de juridicciones 
que no ha podido el Parlamento abolir por miedo a un nuevo Pavia. 
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YŸ ante esto, ante esa techumbre que se derrumba y con que estä en la 
picota la patria, 4 la dignidad y el honor no significan nada? 

Se equivocan, porque libre la humanidad de esta pesadilla y cuando se 
haga la paz roja, porque la paz no va a ser blanca, una politica teñida de 
sangre en el Jordän de la democracia, cuande se haga esta paz roja se pre- 
sentarän aqui las eternas cuestiones: la civil, la educacional, la religiosa, la 
econômica, la regional... 

YŸ a esta guerra ha acabado de darla su sello la revoluciôn rusa y la entrada 
de la gran democracia norteamericana. 

Y entonces, cuando lIlegue esta paz roja, si nosotros ne hemos sabido 
incorporarnos a la gran revoluciôn europea serà un bochorno y una ver- 
güenza Ilamarse y tener que ser Ilamado español. (Aplausos.) 

Nos alimentaremos en el suelo siempre querido de la patria, viviremos 
alejados y estériles, enterrados en nuestras casas, entre ruinas, sin una 
esperanza de hisloria, enajenados del sentimiento de la hermandad del 
rebaño troglodita. | | 

YŸ cuando esos pueblos gocen la paz roja ganada con su sangre generosa. 
no habräâ aqui, no podrâ haber, paz, no la hay todavia; ni ser una braza 
de ignominia en las enlrañas de la conciencia civil; la nuestra seräà paz de 
huero renombre, paz negra, paz de lucha tenebrosa de la historia; queda- 
remos deslinados a pastar en este solar de la patria, pero huérfanos en la 
historia, enterrados en las sombras de la humanidad. (Grandes aplausos.) 

Y si los poderes puüblicos no quicren hacer la revoluciôn desde arriba, de 
que hablaba Maura, y esa revoluciôn no puede empezar hoy sino rompiendo 
con los que han establecido el bloqueo präclico; si no quieren los poderes 
publicos hacer esta revolucién desde arriba y ponerle a la monarquia 
española un gorro frigio, si queréis, entonces tendremos que hacerla por 
abajo nosotros, y para esto nos bastarâ cruzarnos de brazos firmemente, 
dispuestos a negar nuestro concurso a los que de tal manera, separatislas 
de la humanidad, se ponen fuera de la historia bajo el peso de las esco- 
rias de los obstäculos tradicionales; porque en España - ese Éscorial, mon- 
tôn de escorias y cementerio de sus Reyes absolutos — era regida por el 
primero de los Austrias, nacido y criado en España — aunque no español, 
que los déspotas no tienen patria... (Gran ovacion.) 


MELQUIADES ALYAREZ. 


… € Qué os he de dècir de la guerra ? & Qué puede decir Lodo hombre que 
piense acerca de la guerra La guerra es azote ÿ educadora de la humanidad 
a un mismo tiempo. Azote por su trägica desolaciôn. con su cortejo inevi- 
table de dolores y lgrimas. Por las enseñanzas que encierra, sobre todo, 
por esa corriente ideologica que fluÿe de su seno, es renovadora de grandes 
valores con fuerza prolifica bastante para crear un mundo nuevo en el cual, 
amigos mios, yo abrigo la espera:za de que la paz social se asiente sobre la 
justicia, no sobre las armas y en el cual la libertad v el trabajo fecundaran 
la vida entera, haciéndola cada vez mis generosa, mäs racional, mas progre- 
siva y mâs humana. (Muy bicn.) 

Por eso yo no concibo, como no coucebia el ilustre Unainuno, que nadie 

- puede desentenderse de la guerra, ni los hombres ni los pueblos. Esa inhi- 
bicion abinrda que algunos pregonan, supondria en los hombres una 
pasividad rayana en el crimen; en los pueblos, un aislamiento suicida. pre- 
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cursor inevitable de su abyecciôn moral y de su muerte. Ya sé yo, ya sabéis 
todos también, que España, por desgracia, ha pasado por aberraciones y 
delirios semejantes. Vivimos durante todo el siglo XVI! apartados. El régi- 
men militarista aqui en España, sin el freno de cultura que existe en otros 
paises representarfa el despotismo permanente y escandaloso de la fuerza, 
(Prolongados aplausos.) 

Españoles que me escuchäis : decid a nuestros enemigos que es amot a la 
justicia el que nos impide estar con los imperios centrales. Tiene fama este 
pais de ser como don Quijote, romäntico, caballeroso, un tanto soñador. 

Paladin esforzado de las causas, habrä de reconocer que sélo a la voluntad 
de los imperios centrales y a esa megalomania germänica sufrida con ensal- 
zaciones de razas y con ambiciones conquistadoras, se debe el desate de esta 
catästrofe donde perece la juventud entre mares de sangre y donde se des- 
truye la riqueza, entre ruinas y desolaciones. (Grandes aplausos.) 

À mi no me extraña, no me ha extrañado nunca, que patrocinen esta 
causa, legitimas, carlistas y hasta mauristas. (Aplausos.) Tienen miedo al 
pueblo, viven ademäs de espaldas a la luz y su‘ pasiôn politica no les permite 
decir con verdad la justicia. 

Lo que me extraña, descontando su insensatez, es de que los llamados 
catélicos españoles — ; qué sacrilegio, demôcratas y republicanos espa- 

_holes; qué sacrilegio ! — (Aplausos) justifiquen aquella invasion de Bélgica 
que sirvié para que esta nacién escribiese la pägina mäs gloriosa de su 
historia (Ovaciôn), que los catélicos justifiquen las deportaciones de 
Francia; que los catélicos justifiquen a aquel hundimiento del « Lusitania », 
donde pobres mujeres y niños encontraron la muerte por las asechanzas 
del imperio germänico. (Nutridos aplausos.) 

Yo les diria: catélicos insensatos, catélicos fanäticos, catélicos que degra- 
däis la religiôn subordinändola al interés politico, pensad en lo que hacéis! 
(Bravo, bravo; aplausos prolongados.) Pensad que la Iglesia representa 
todavia en los pueblos una gran fuerza moral, pero para conservarla es 
indispensable que esa fuerza viva asociada permanentemente a los senti- 
mientos de la piedad y de la justicia (muy bien, muy bien), y si por un 
divorcio pasional, esa fucrza moral se separase de la justicia, su prestigio se 
hundiria definitivamente ante la exsecraciôn. (Aplausos estruendosos que 
impiden continuar al orador.) 

Decidles, amigos mios, a nuestros adyersarios, que el pueblo español no 
puede estar al lado de los imperios centrales por interés de civilizacion. Yo 
no sé si tienen razôn los socialistas, muchos socialistas, cuando dicen que el 
carécter predominante de esta lucha es un antagonismo de intereses econ6- 
micos; yo solo diré que la realidad es mäs compleja, queridos amigos mios. 
y que la realidad nos dice que en la lucha hay todo eso. Pero hay algo mäs, 
hay la contienda de dos civilizaciones, de una civilizacion occidental que es 
la nuestra, y de una civilizacion germänica que es la suyÿa. Para mi la civili- 
zacion occidental, la nueslra, heredera de la civilizaciôn greco-latina elabo- 
rada a través de los siglos por una pleyade de artistas, de pensadores, enno- 
blecida por el renacimiento. purificada por la reforma, templada ademäs en 
el jugo santo de varias revoluciones. Esta civilizacion occidental ha hecho 
surgir todo el movimiento humanitario y democrätico que tuvo influencia 
excesiva en Inglaterra durante el siglo X VIT. en Francia durante el siglo XVIIT, 


3. Lire « XIX »? 
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que fué la base de la independencia americana, que contribuyé « formar la 
unidad italiana y que ha influido preferentemente en el desarrollo actual de 
la revoluciôn rusa. Os lo diria mejor que yo mi sabio e ilustre compañero el 
señor Unamuno. El pensamiento alemän se desvi6 de esta direcciôn cienti- 
fica, formé una cultura suya, una especie de panaceiïsmo polilico ‘sobre la 
base de aquella omnipotencia del Estado, entc divino, que por lo mismo 
que concentraba en si la plenitud de la fuerza, sacrificaba a ella todos los 
intereses y todas las aspiraciones, y de aqui, a la civilizaciôn de la guerra, a 
la idealizacioén de la guerra, no habia mäs que un paso. Lo apoyaba la 
historia. > 

Toda la vida de los Hohenzollerns y de Prusia era la apoteosis viviente de 
la inercia. Habian sido electores en un castillo que dominaba la Suavia, 
habfan sido después reyes de Prusia, habian Ilegado a ser emperadores de 
Alemania por efecto de esta eficacia de la fuerza. 

Oïdlo bien : quieren hacer que para Europa sea Alemania lo que para 
Alemania ha sido Prusia : el eje de una confederaciôn donde el imperio 
alemän ejerce el poder absoluto y la di sobre todos los pueblos y 
sobre todas las naciones de la tierra.. 

(Grandes y prolongados Herr 

Repito que no predicamos la guerra, pero que por dignidad de España, 
queremos, amigos mios, que sepa Francia, que sepa Inglaterra, que Ilenas 
de pasiôn, vibrantes de entusiasmo, estân a su lado identificadas con su 
causa desafiando todos los peligros las izquierdas que forman la democracia 
española. (Grandes aplausos.) 

Me pediais una declaraciôn. 

(Voces : ; Venga!) ° 

AÏlä va. Yo, queridos amigos, en union de los diputados reforimistas, 
estuve en Francia, visité a sus hombres politicos y llegué a las trincheras. 
Cuando llegué a las trincheras, al ver mi pequeñez, no sabia si arrodi- 
larme o permanecer en pie. Aquellos « poilus », aquella gente del pueblo, 
aquellos soldados de Francia me parecieron los soldados de la Convenciôn 
que Ilevaban en su alma el ideal redentor de la humanidad. (Grandes 
aplausos.) 

Cuando los vi y pasé, yo dije para mis adentros : ;qué grandeza la del 
pueblo francés, qué heroismo la del pueblo francés, qué virtud tan extra- 
ordinaria y tan magnifica la de aquella Republica redentora que habia 
sabido organizar aquel ejército de héroes !… 


LERROUX. 


… Izquierdas y derechas, progreso y reacciôn, derecho y despotismo, esto 
es para mi el problema que entraña la guerra. 

Porque es problema de izquierdas y derechas, Maura se levantaba en el 
Teatro Real y se nos aparecia respondiendo a sus compromisos como incli- 
nado al grupo occidental de los beligerantes; porque es problema de 
izquierdas y derechas, iba luego a Beranga, y Maura rectificaba en cierto 
modo y consentia que los éxilos de su periôdico rectificaran lo que publi- 
camente habia dicho, borrando aquellas mäs viriles afirmaciones que habia 
hecho en su primer discurso del teatro Real. 

Por esto Maura vino aqui, no hace muchos dias, a acabar de desfigurar 
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su ultima situacion politica, apareciendo en definitiva cobardemente entre- 
gado para no pcrder la jefatura (\plausos); cobardemente, entregando 
toda su historia, toda su formalidad en manos de las derechas; peso muerto 
que le impedirä en el porvenir ser uütil a la patria. (Muy bien.) 

Problema de izquierdas y derechas nos lo estä diciendo, por ultimo, la 
intervenciôn en la guerra de los Estados Unidos, a donde no les llevaba 
interés material de ninguna cspecie y que nos ha presentado el mäàs alto 
ejcinplo de desinterés, de abnegaciôén y de entusiasmo quo en los tiempos 
modernos ha ofrecido pueblo alguno de ninguna democracia… 


MESSAGE D ALOMAR. 


. La neutralidad, con todo su egoisimo materialista, es también una forma 
de actividad, porque es la aceplacion de los actos contra los cuales no se 
protesta. Asi como la Ilamada masa neutra Oo pasiva, en los comicios, vola, 
por abstencioôn, con las mayorias, los pueblos neutrales, ante una gucrra de 
agresion, volan con los agresores. Las naciones que callaron ante la viola- 
ciou de Bélgica y han seguido callando despuëés, estän manchadas con la 
sangre de Lovaina y Licja. Eu derecho internacional, la intervenciôn 
para imponer la libertad o para defender al débil, es una facultad reco- 
nocida. En la jurisprudencia futura constituirä, no ya un derecho, sino 
un deber. 

Antisuamente, sôlo las guerras de religion, feroces y antropofagas, repre- 
sentaban un sermen de sentido universal, mäs allà de las ruines guerras 
nacidas del pleito familiar entre monarcas. La guerra de hoy, eco formi- 
dable del grito de Valmy y Jemmmapes, es la primera gran lucha entre el 
interés absorbente de un pueblo y el ideal universalista y armoônico del 
principio humano. Es una guerra centre la bestia y el ängel que alientan en 
nosotros; y por una paradoja honrosisima, los Aliados luchan también por 
la propia libertad de sus agresores. 

Pero faltaba, a los espiritus sencillos, una prucba de que también esos 
agresorcs pugnan por la tirania de todos los demäs pueblos, aun los que 
oficialmente no tienen a deshonor Ilamarse neutrales. No bastaba, para esas 
almas simples, ver agruparse en adoracion antle la barbara truculencia a 
todas las fuerzas que en nucstro pais sostienen y excitan la tirania. Y ahi 
Lenéis a Alemania agrediendo también a nuestros navios, matando a nucs- 
tros marineros, usurpando nucstro doiminio juridiccional. Los Aliados, os 
decia, batallan tambièn por la liberlad de sus enemigos, ; Los germänicos 
pelcan también por la tirania sobre sus « amigos » ! 

Antlaño existio una España germänica que Llambién nos leg une pesada 
culpa que rescatar, en cuanto al territorio de la sagrada Bélzica, La España 
del siglo XIX adquiriô, dolorosamente, otra gran culpa historica, obstinän- 
dose en liranizar a América, su hija, y en perpetuar un dominio material a 
costa del mais rico y grandioso de los dominios espirituales. Hoy hemos 
visto à Inglaterra cantar, ante cel sepulcro de Washington, la gloria de 
Francia al socorrer a América contra la propia Gran Bretaña. Sepamos 
tener también la grandeza de unirnos en una lucha de libertad con los que 
aver fueron uuestros adversarios cn la lucha por nuestra tirania…. 


(Publicidad, 28 mai 1917.) 
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Remerciements. 


Dans la guerre actuelle, si quelque chose nous réconforte, maintient 
notre constance au niveau, au-dessus de l'épreuve, enfin nous rem- 
plit d'un orgueil salutaire, c'est bien le spectacle des sympathies 
agissantes qui se sont déclarées en notre faveur. Une fierté frissonnante 
nous a repris, nous les vaincus de 70. C'est nous d’abord que l’Alle- 
magne voulait abattre; c'est nous qui, les premiers, l'avons fait 
définitivement reculer. L'une après l’autre, d'innombrables nations 
se sont jointes à. nous. Cette guerre, avant tout, est notre guerre; la 
victoire sera surtout notre victoire, comme la paix sera notre paix. 
Protagonistes d'un drame gigantesque, nous sommes au centre, au 
premier plan des peuples. Elle n'est pas un vain symbole, la statue 
de la Liberté éclairant le monde qui se dresse dans le port de 
New-York : comme elle, la France a derrière soi l'Amérique, prête 
à la défendre, tandis que les plus mâles démocraties européennes ont 
toute déjà épousé sa querelle et engagé l'épée. 

Non, notre cause, il n'était pas possible qu'elle fût mauvaise, ni 
qu'elle fût perdue, quand tant d’alliés nous venaient, quand, des pays 
qui ne se sont pas encore déclarés, tant de voix s'élevaient pour nous 
encourager, pour dire leur foi dans notre idéal et notre victoire! 

Parmi les peuples auxquels les circonstances n'ont pas permis de 
sortir de la neutralité, il n’en est pas dont l'amitié nous soit plus pré- 
cieuse que le peuple espagnol. C’est que notre amitié pour lui a et a 
toujours eu un caractère tout particulier. Ne voyez pas là une de ces 
déclarations que l’on fait, une nuit de détresse, quand on a besoin 
d'un voisin jusque-là ignoré ou méprisé, quand la maison brûle ou 
que des voleurs s’y sont glissés. Lisez nos poètes, nos romanciers, nos 
historiens. Tous vous diront quelle noble image de l'Espagne nous 
portons dans l'esprit, image consacrée, que nulle impression, sem- 
ble-t-il, ne peut dépoétiser ni enlaidir. Nous ne pouvons imaginer 
que nos écrivains, qui lui ont mis cette auréole, se soient trompés en 
la voyant belle et chevaleresque. L'idée de l'honneur n'est-elle pas 
pour nous une idée, littérairement, socialement même, espagnole? 
Du moins, c'est dans la société reflétée par votre littérature que nos 
auteurs du xvu” siècle en ont trouvé la forme la plus originale et la 
plus typique. Cela n'est-il pas essentiel, définitif? Cela ne résume-t-il 
pas tout ? 

À ne lire que nos œuvres, un Espagnol qui serait élevé chez nous 
apprendrait à aimer son pays. Et cette idée que les autres peuples 
se font, que vous vous failes de vous-mêmes et de votre patrie, 
l'hommage éternel d'un Corneille ou d'un Hugo, auxquels l'Espagne 
a fourni leurs plus heureuses inspirations, n'a-t-il pas contribué 
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à l’entretenir et à la fixer ? Aucune nation autre que l'Espagne n'a 
eu à ce point le privilège d'occuper, de séduire les écrivains d’une 
autre; aucune non plus, autre que la France, n’a donné à l'Espagne 
tant de place dans sa littérature, c'est-à-dire dans ses sentiments les 
plus intimes et les plus permanents, dans ce qui fait l'âme des enfants 
pareille à celle des vieillards, et perpétue la mentalité de la race. 

Il est au moins un fait qui prouve que cette sympathie pour votre 
pays n’est pas un sentiment inefficace et superficiel. Comment expli- 
quer que, depuis deux ou trois générations, il ait à ce point intéressé 
nos travailleurs, nos chercheurs? Car nulle part vous ne trouverez 
l’'hispanisme aussi florissant, aussi productif. Dans quel pays consta- 
terez-vous la rivalité de deux revues déjà anciennes, vieilles l'une de 
vingt-trois ans, l’autre de vingt ou presque, entièrement consacrées 
à l'Espagne? Dans quel pays compterez-vous des livres sur votre 
histoire, votre littérature, votre langue, comme il s’en est publié chez 
nous depuis trois quarts de siècle? autant d’érudits aussi au courant 
de vos publications, consacrant leur vie entière à suivre votre vie 
intellectuelle, vivant en relations constantes et exclusives avec vous? 
Si luxuriante floraison suppose des racines profondes et une terre bien 
préparée. 

Sans doute, nous sommes vos plus proches voisins. Mais ce n’est pas 
toujours à son plus proche voisin qu’on s'intéresse le plus. La vérité, 
c'est que ces vocations d’hispanisants, une ambiance sympathique, 
cette ambiance littéraire précisément dont je parlais tout à l'heure, 
les a déterminées. C'est parce que, enfant, il s’est épris du grand 
héros de Corneille et de l'Espagne de Hugo, que tel des nôtres s'est 
mis, homme, à étudier votre moyen-àge. Cette vision majestueuse et 
théâtrale, que d'instinct il sentait à la fois vraie et fausse, il a voulu 
la contrôler, la reconstituer pièce à pièce. Il y a mis la patience qu’on 
n'apporte qu'aux choses qu'on aime par l'imagination et la passion. 

Le cas de ce patient, bien entendu, n'est pas unique. C'est-celui 
sans doute de presque tous nos hispanisants. Je me rappelle avec 
quel enthousiasme, quelle fougue, un Boris de Tannenberg parlait 
de l'Espagne, et combien il regrettait de ne pouvoir se consacrer à elle 
tout entier ! L'Espagne n'est pas pour nous une de ces régions froides 
et mortes où les candidats au gros bouton de cristal vont prendre des 
sujets de thèse et piocher méthodiquement un sol aride par une tem- 
pérature de o degré. Qu’ils s'occupent de Quevedo ou de Mariana, de 
Gracian, de Calderon ou de Breton de los Herreros, de l’art drama- 
tique à Valence, ou de votre musique mystique, nos compatriotes ont 
certainement commencé par une invocation à cette Hellade nouvelle, 
jardin de poésie et d'art, de spontanéité et de génie. L’hispanisant est 
d’abord un hispanophile : c'est avec raison que vous rendez le mot 
qui le désigne par hispanüfilo et non par hispanisla. 
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Un si grand nombre d'a/ficionados, plus ou moins exclusifs, s’expli- 
querait-il dans un pays où ne régnerait pas une atmosphère saturée de 
sympathie intellectuelle pour le vôtre? Précisément à cause des 
contacts perpétuels de nos deux littératures, on peut dire qu'il ya 
dans tout Français cultivé un hispanisant fhispanô/filo) qui s'ignore. 

Mais de cette tendance hispanophile de nos intellectuels je veux 
alléguer une autre preuve. On n'est pas sans se souvenir, dans les 
milieux universitaires espagnols, de certaine visite faite en avril 1908 
par quelques professeurs de l’Université de Bordeaux aux universi- 
taires de Madrid, Valladolid et Salamanque. L’un d'eux avait même 
poussé une pointe timide jusqu'à Séville. Au mois d'octobre suivant 
un plus grand nombre profita des fêtes du quatrième centenaire de 
l'Université d'Oviedo pour insister sur ce qui avait été dit en avril; 
et ainsi firent encore deux autres à Saragosse où ils représentaient 
l'Université de Bordeaux au Congrès historique international. Ils : 
apportaient, avec le salut de leurs collègues, une idée : celle d’un 
échange de conférences entre leur Université et les Universités espa- 
gnoles. L'intérêt qu'ils avaient à cela, était, si je puis dire, aussi 
désintéressé que possible : purement scientifique, avec sans doute un 
peu de ce sentimentalisme que j'avouais tout à l’heure. On voulait lier 
conversation et devenir amis. Peut-être besoin tout méridional, 
quoique les Bordelais soient les moins expansifs et les moins liants, 
dit-on, des méridionaux. Mais surtout et toujours cet engouement, 
cet entichement, cette toquade pour l’Espagne donttout Français a un 
_grain dans la tête, un grain qu'on retrouverait, à l’autopsie, jusque 

dans des têtes de doyens et de recteurs, probablement même de 
ministres. | 

Il est naturel de considérer comme des amis les gens pour lesquels 
on éprouve de l'amitié. Point n’était donc besoin de grandes démons- 
trations en retour (ct certes elles n’ont pas fait défaut), pour persuader 
aux universitaires français que leurs collègues espagnols étaient des 
amis ; depuis, ceux-là ont toujours traité ceux-ci comme tels. L'inter- 
cambio (ce mot a été forgé alors) a provoqué des allées et venues, des 
tournées, des palabres, des toasts, enfin des conférences. Tout cela 
simplement pour le plaisir d'être ensemble, de faire ensemble acte pro- 
fessionnel. Le mot intercambio était bien la seule inscription de leurs 
bourdons de pèlerins. Aucune devise belliqueuse. Qui pouvait songer 
aux événements d'aujourd'hui, et à entrainer l'Espagne dans l'orbite 
française ou franco-anglaise ? Si jamais un seul a pensé à cela? 

Mais que nous y pensions à présent, quoi de plus naturel, quand 
celui-là même qui, sans s'effrayer des plus insolrtes contradictions, 
vous affirme que votre devoir est de rester neutres jusqu'à la fin de 
la guerre, vient proclamer en même temps, à deux reprises diflérentes 
et à six mois d'intervalle, que l'Espagne doit nécessairement : 1° entrer 
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dans un système d'alliances et non pas rester isolée: ; 1° vu sa situation 
géographique et les relations antérieures, choisir l'alliance avec les 
nations occidentales ?*? Ft que pourrions-nous ajouter comme argu- 
ment objectif capable de vous convaincre? 

Comme argument nouveau et personnel, nous n’en avons qu'un, 
très subjectif, c'est le sentiment mème que nous éprouvons, que nous 
éprouvions déjà pour vous. Ce sentiment est un fait comme un autre; 
il faut en tenir compte. La guerre d'aujourd'hui prouve la force de 
l'idée, qui défie les forces matérielles et les domine, : qui les produit 
et les organise. L'idée est encore sur la terre la plus grande des forces. 
Quand elle tend à la réalisation, quand elle se réalise, sa masse pèse 
plus que tout le fer extrait des mines des deux mondes. Or, le senti- 
ment est l'idée vivante. C’est lui qui fait l'unité des grandes nations; 
c'est lui qui les crée, les maintient et les défend. Le sentiment que 
. nous éprouvons à votre égard n'est donc pas de ces choses qui 
n'entrent pas en ligne de compte dans les rapports officiels entre 
deux pays. : 

Il sera facile de tourner en dérision ce sentimentalisme international. 
Mais la sympathie entre nations, comme entre les individus, peut-elle 
n'être pas d'ordre sentimental ? Il est faux qu'il n’y ait, pour les unir, 
que les intérêts, surtout quand il s’agit de démocraties, toujours 
impulsives et simplistes. 

Et ne venez pas répéter ce qu'un de vos derniers présidents du 
Conseil disait, paraît-il, aux journalistes : « Quand nous avons eu 
la guerre avec les États-Unis, personne ne s'est occupé de nous. » 
Autant que je me souvienne, la sympathie française allait à l'Espagne. 


1.€,.. No faltan en España quienes piensan que habiendo vivido siglos enteros 
aislados y en la indifcrencia bien podriamos cexcusarnos de Ia preocupacion de 
cambiar de derroteros. Pero esa es gran équivocacion; porque es verdad, es verdad 
que hace dos siglos estamos en el aislamiento y la indefensiôn de España ; pero son 
los siglos de nuestro desmoronamiento, son los siglos de nuestra decadencia, son los 
siglos en que hemos ido desprendiéndonos del manto y de la carne de nucstros 
mayores, los siglos que nos condujeron, como ültima y siniestraculminaciôn, 4 1848...» 

(D. Antonio Maura, Discours du 29 avril 1917, texte de El Debate.) 


2.4... España, por naturaleza, por historia, pertenece al grupo occidental de los 
naciones europeas. (Muy bicn.) Pertenece al grupo occidental, quiera 6 no quiera, 
y seria inütil noquererlo, porque esa es la realidad..… 

» La tradicion de vida comün, de compenetracion social en ciencias, en letras,en 
arles, en economia, en costumbres de la vida entera, formando una red tupidisima, 
u0$s coloca en la intimidad de Inglaterra y de Francia. 

» Hay que cexaminar todo eso muy seyeramente. La situacién geogräfica, los 
intereses politicos, hacen para España que al salir de la comunidad con Inglaterra 
y con Francia, sus oblisaciones ÿ necesidades militares se centuplicarian, y no lo 
piensan mucho los que se dejan Ilevar de la impresion y de las sugestiones del 
COrazon., 

» Hay que mirarlo despacio, vuelvo 4 decirle ; yo no sé la estimacién que Ingla- 
terra y Francia harän de la intimidad y de la comunidad con España : les toca à ellas. 
Yo digo que a España le importara mucho permaneccr en el eje y centro natural de 
su vida... » ({d.) 
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En général, nous n'approuvions pas la politique américaine. Et, sans 
aller bien loin, le Bulletin hispanique, dans son premier fascicule, 
n’a-t-il pas défendu votre cause par la plume d’un homme qui fait 
autorité en matière de droit international, Despagnet :? 

La force constituée par le sentiment que nous avons pour vous 
a pour symétrique et complémentaire le sentiment que vous éprouvez 
et manifestez pour la France. Et de celui-là, qui nierait maintenant 
la valeur effective ? 

Si cette correspondance n'avait pas existé, quelle déception pour 
nous! Elle existe. Je ne chercherai pas à la justifier en énumérant les 
raisons que vous avez de nous aimer. On le dit justement, PAIIGCROn 
ne se commande ni ne se raisonne. 

Beaucoup d’entre vous apprécient notre intellectualité, notre raffinc- 
ment. Quelques-uns goûtent notre littérature comme nous goûtons 
la vôtre. C'est une tradition, une habitude prise, un sentiment presque 
naturel chez vous que d'aimer la France; et ceux mêmes d’entre vous 
qui préconisent une politique germanophile aiment à se proclamer 
amis de la France. Cette profession de foi et d'amour sans laquelle 
ils craindraient de passer pour des hommes sans élégance, les met 
à l'aise pour nous tourner le dos politiquement. Mais, élégance el 
littérature à part, il semble bien que, pour la plupart, ce que vous 
voyez en nous, c'est surtout : 1° les fils de la Révolution, et 2° les 
adversaires de l'impérialisme allemand. Suivant vos aflinités respec- 
tives, vous, Espagnols, vous vous êtes dirigés vers nous ou vers nos 
ennemis. À part de belles exceptions, ceux d’entre vous qui ont 
intérêt à la conservation des privilèges et des castes, base d'un tradi- 
tionnel organisme social, ont eu l'intuition d’un danger prochain pour 
eux si l'Allemagne et l'Autriche, qui représentent le type le plus 
parfait de cet organisme, venaient à succomber. Cela ne veut pas dire 
que quiconque n'a pas à défendre de privilèges est forcément pour 
nous; car s'il n’y avait pour défendre les privilèges que ceux qui en 
jouissent, il y a longtemps qu'il n’y aurait plus de privilèges. Ce qui 
est vrai, c'est que pour venir à nous, il faut être désintéressé en fait 
ou en volonté. C’est dire, au total, que chez vous les forces démocra- 
tiques, par la même polarisation qui se produit en ce moment dans le 
monde entier, vont automatiquement, chimiquement, se grouper 
autour du bloc sans cesse grossissant des alliés. 

Mais s’il est une idée dont se sont bien pénétrés depuis un siècle les 
fils de 89, c'est que l’organisation intérieure d'un pays, sa constitution 
politique n’est pas une question dont ils aient à se mêler. L'expérience 
les a instruits à cet égard. Ils comprennent que certaines circonstances 


1, TL. 1, 1899, n° 1-2, Le traité de paix entre l'Espagne et les Élats-Unis. 
2. L'A BC du 19 mai 1917 contient à ce sujet un article plutôt malveillant et 
mesquin, mais somme toute assez spirituel, de José M° Salaverria. 
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peuvent imposer le maintien de certain état de choses. Aussi bien, 
loin d'eux l’idée d'une propagande. Et ce n'est pas au nom de leurs 
principes démocratiques qu'ils vous demandent votre appui, votre 
appui moral. C'est au nom du droit, de la justice, de l'humanité. 

Précisément parce que nous invoquons ces grandes entités, heureu- 
sement encore souveraincs dans le monde, nous ne pouvons vous 
reconnaître à vous-mêmes le droit de rester réellement indifférents et 
littéralement neutres. Ah! s'il n'y avait quel'Alsace-Lorraine entre nous 
et l'Allemagne, s'il ne s'agissait que d’une revanche de 30, si, en un 
mot, nous n'avions qu'une querelle à vider, je vais plus loin : si 
même il n'y avait en face de nous que le militarisme prussien, l'im- 
périalisme allemand, nous aurions mauvaise grâce à ne pas vous 
concéder à l'abri des coups une place de spectateurs ! Mais il y va de 
tout autre chose! Ce sont les principes de la vie internationale qui 
sont en jeu. Nous ne pouvons vous laisser libres d'en accepter la 
violation : vous devez être avec ou contre ces principes, avec ou contre 
nous par conséquent. Et pour la même raison, nous n'avons pas 
accepté et nous n'accepterons pus d'arbitrage : nous ne voulons pas 
paraître en plaideurs, comme parties, devant un tribunal. Ce n’est 
pas de l'équité simplement que nous demandons. C'est une satis- 
faction, mais une satisfaction exemplaire et décisive, complète et 
définitive. Nous considérons nôtre cause comme jugée. Il n’est plus 
question que d'exécution. 

« Cette guerre ne nous regarde pas! » ai-je entendu dire chez vous ; 
je l'ai même lu dans quelques-uns de vos journaux. Et c'est peut-être 
ce que j'ai lu qui faisait dire ce que j'ai entendu. Votre grand orateur 
de la Droite ne pense pas autrement”. 

Cette guerre ne vous regarde pas? Dans ses causes immédiates 


1. «YŸ csos que fingen acatar, d que acatan, la voluntad nacional, que no nos 
piden sino que sin ir à la guerra nos declaremos por un bando, nos sugicren esta 
pregunta : puces si no vamos à pelear, 4 adonde vamos? (Kisas.) 4 À qué vamos ? 
6 Que nueva cooperacion podemos nosotros aportar? Porque nosotros hemos dicho el 
primer dia que seriamos neutrales, y ha sido tan afianzada por la hidalguia yel 
honor de España esta afirmacion, que no han necesitado preocuparse nuestros 
vecinos de sus fronteras con nosotros, que no es pequeño descuido, que no es 
pequeño alivio. (Grandes aplausos.) 

» Nosotros no hemos pensado, no hemos, ni por complejidades, enturbiado la reso- 
luciôn de no aprovecharnos de la ocasion para buscar la justicia y el desagravio en 
nuestras cosas. (Muy bien, muy bien.) Ÿ eso se reconoceérä à no se recouocerä, se 
estimarä 6 no se estimarä;, pero es una honda, una intrinseca, una cstabilisima 
realidad. 

» Nosotros, en nuestras relaciones con Inglaterra y oon Francia y con Alemania, 
hemos tenido el trato mas amistoso, Ja mayor complacencia, la suina condescen- 
dencia compatible con nucstra posiciôn. Somos aimigos, nos conducimos como 
amigos ; pero como ajenos à la lucha. « Qué se nos pide pues ? $e uos pide que decla- 
remos la ruptura de relaciones con Alemania. j Ah, señores ! Nosotros de Alemania 
no tenemos agravio que justitique la ruptura de relaciones. (Enorme ovacion.) 

» No tenemos agravios que justitiqueu la ruptura de relaciones , y la justicia y la 
cquidad y el buen proceder son la coraza de los débiles. Nosotros no podemos cometer 
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peut-être; dans ses buts avoués ou secrets, peut-être encore. Mais 
dans sa forme, dans son aspect, dans ses conséquences morales ? Vous 
admettriez la violation de la neutralité belge? les déportations de 
civils ? le bombardement de populations sans défense? la destruction 
systématique ? la guerre sous-marine, sans égard même pour les 
neutres ? enfin la guerre intégrale, la vraie guerre, la guerre à l'alle- 
mande? Ne discutons pas! Il y a des peuples qui n’admettent pas cette 
guerre-là, et ces peuples se sont joints à nous. 

Cette guerre ne vous regarde pas? Je ne parle pas de vos bateaux 
torpillés ou canonnés, de vos marins blessés ou tués, de vos eaux 
territoriales violées. À vous de voir si cela vous regarde! Au moins 
ne nous en rendez pas responsables! — Mais les corps de nos compa- 
triotes qui viennent échouer sur vos rivages ? Quel poète exprimera 
jamais l'horreur de ce spectacle ? Non ! non! Cette guerre vous touche : 
elle vous entoure, elle vous emprisonne, elle vous compromet! 

Elle vous compromet, d'abord parce qu'elle a donné lieu à 
certaines accointances individuelles. ..; ensuite, parce qu’elle risque 
de faire ressortir ce fait regrettable que le devoir par vous assumé 
tout naturellement de défendre votre neutralité est un devoir difli- 
cile à remplir; enfin, parce que trop de gens chez vous montrent 
que ce qu'ils craignent dans la rupture avec l'Allemagne, c'est 
la guerre, — la guerre, terreur des mères! une guerre non aven- 
turéc cependant, une guerre sur le velours, où vous ne courez les 
risques ni d'une invasion, ni de grandes hécatombes, ni même de 
plus de désastres maritimes que vous n'en éprouvez actuellement, 


la iniquidad de romper relaciones con quien no las ha roto ni dado motivo para 
romperlas. (Grandes aplausos.) 

» 6 Qué queda? Un anhelo muy natural y muy respetable. En las horas de tribu- 
laciôn, en los horas su premas, el corazôn humano pide ka compañia de los corazones 
amigos, y yo no lo censuro; yo lo comprendo, yo me lo explico; pero no hay que 
olvidar que la adopciôn del odio ajeno es la marca extrema de la domesticidad. 

» España tiene demasiada estatura, aunque la haya encorvado la adversidad; tiene 
demasiada osrandez, piensa demasiado en la gloria futura; tiene demasiada dignidad 
para ser paje de armas de los naciones que luchan. (Imponente ovacion, que dura 
varios minutos. — Voces de ; Viva Maura! Viva el salvador de España ! etc.})» 

M. Väzquez Mella a profité de la consécration de la jeunesse jaimiste au Sacré- 
Cœur de Jésus pour vanter à nouveau la neutralité : « Si España persiste en la 
actitud en que se halla colocada, no mezcländose en la guerra curopea, podrà presen- 
tarse como heraldo de la neutralidad. » (Discours résumé par El Debate du 18 mai 
1917.) 

1. Extraits de la Memoria de la Asociaciôn de Navicros de Bilbao (Publicidad, 29 mai 
1917): | 

« El tonelaje utilizable en el comercio exterior de España ha experimentado alar- 
maute dismiuucion con motivo de las pérdidas de buques sufridas desde el comienzo 
de la guerra; si continüa cxtremändose la persecucién de buques neutrales, el movi- 
miento de cxportacioncs 6e importaciones legarä a suspenderse o se reduciri 
muy considerablemente, con gravisimo .quebrauto para la economia española, ya 
resenlida. 

» Los males que deriva la disminuciôn de tonclaje alcanzan a todas las ramas de la 
industria, mejor dicho, afecta mäs intensamente que a las Empresas navieras a las 
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ni d'un blocus beaucoup plus isolant, ni enfin d’un avenir moins 
flatteur. 

Vous dire : « Ce que nous vous demandons, ce ne sont pas vos 
hommes, » serait vous faire injure ! Une telle restriction mériterait 
votre ressentiment ; elle ne serait digne ni de vous ni de nous. À vous 
seuls, d’ailleurs, il appartient de juger si vous devez donner votre sang 
pour une cause qui ne met pas directement en jeu l'existence de votre 
patrie. Mais il est bien certain que ce que nous vous demandons avant 
tout, c’est votre sympathie sans réserves, sans détours, sans division. 
Nous voudrions sentir en vous dès à présent, pendant la guerre, notre 
alliée d’après la guerre. Nous voulons dès à présent vous compter dans 
l'Union des pays non-allemands. La même sentimentalité qui nous 
attachait à vous, nous porte à vouloir que vous vous attachiez à nous, 
sinon usque ad sanguinem, du moins in menle. Nous ne compren- 
drions pas que les crimes dont nous nous plaignons et pour lesquels 
tant de peuples ont marqué si manifestement leur réprobation, trou- 
vent chez vous des apologistes. Nous nous étonnons qu'on nous jette 
l'anathème parce qu’il y a chez nous, ou parce qu'il y avait un parti 


demäs manifestaciones de la actividad mercantil; siendo cesto asi, jüzguese cuân 
desacertados han caminado aquellos que con sus insistentes y sistemäticas acusaciones 
han cultivado la animosidad exteriorizada por la opinion y han conducido a los 
Poderes pblicos a sustentar criterios inadmisibles con la conservaciôn de la Marina 
mercante. 

» Parece logico que en situaciones como la presente, revcladoras de tan graves peli- 
gros, y ante las cnseñanzas que los hechos prodigan, se dispensara a la Marina mer- 
cante intensa y eficaz proteccion que tutelara su existencia y preparase su creciente 
prosperidad; mas, fenoümeno inexplicable, las Empresas navieras se han encontrado 
indefensas ante las agresiones injustas a sus flotas, cierta clase de opiniôn ha feste- 
jado cl hundimiento alevoso de sus barcos; han sufrido tenaz persecucion; y se ha 
ensañado contra ellas la maledicencia,cxhibiéndolas como monstruosas agrupaciones 
cu yos egoismos constituyen la mäs aterradora amenaza a los intereses nacionales. 

» Esta obstinada actitud conduce a entibiar los fervorosos entusiasmos de los arma- 
dores, a sembrar justificados recelos en el capital y a retracr a unos y a otro de 
destinar su trabajo y sus disponibilidades en el aumento de nuestra Marina mercante. 

» Las consecuencias se tocarän en dias no lejanos, si las aguas continüan discurriendo 
por los mismos cauces, cuando los buques en su mayoria viejos no sean utilizables, 
y no se sustituyan en la proporciôn debida los inservibles y los perdidos. 

» Llamarän entonces,los iustigadores de tan funesta campaña, a los que ahora acusan, 
y no serän oidos, porque con inconsciencia supina, destruyeron en ellos las inclina- 
ciones que hoy sienten; acudirän al capital inmovilizado en inversiones de valores 
püblicos y fincas, pero sus requerimientos no serän atendidos, porque la expericncia 
uos enseña que el capital viciado por la molicie de la renta fija no sabe mudar de 
colocacion, y menos lo haria para sufrir los ataques a que, si la manera de pensar no 
cambia, se ve expuesto cl que en industria maritima se emplea. 

» Desde cl comienzo de la guerra han sido hundidos por submarinos austro-alema- 
nes 30 buques que representan 65,407 toneladas de registro. 

» Hau sido hundidos por contacto con minas 5, con 12,503 toncladas. 

» Ÿ se han perdido por accidente de mar 15, con 46,864 toncladas. 

» En total, 50 buquies con 118,774 toneladas. 

» De ellos, 37 buques, con 80,942 toneladas, corresponden a los barcos grandes 
dedicados al comercio exlerior y 13 con 37,830 toncladas, a los barcos de navegaciôn 
regular de altura y{gran cabolaje,» 
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anticlérical, alors que dans aucun pays le catholicisme n'est plus 
intimement pratiqué. Nous n’admettons pas que certains de vos jour- 
naux, dirigés par des Espagnols, soient aussi allemands que s'ils 
étaient publiés en Allemagne (je ne parle pas de ceux que nos ennemis 
ont créés eux-mêmes, mais de ceux qui existaient déjà). Nous ne nous 
expliquons pas que l’on nous déteste pour des raisons de politique 
intérieure. Voilà ce qui nous choque, nous énerve et finirait par nous 
révolter. : 

Quand nos rudes soldats, nos poilus, harassés, mutilés, reviendront 
dans leurs foyers, faudra-t-il encore qu'ils aient l'écœurement d'ap- 
prendre que dans un pays voisin il y a eu des complicités payées, 
chose pire peut-être, des connivences gracieuses, enfin toute une 
presse acharnée contre nous, tout un parti soulevé par la mauvaise 
foi...12 Quelle colère, quelle haine peut-être ! De quels yeux regarde- 
ront-ils les cimes des Pyrénées ? Songez qu'ils auront le cœur fier! 
Tous seront nobles, et de vrais nobles. Leurs titres? La Marne, l'Yser, 
la Somme, Verdun, Craonne! Ils seront aussi grands que vos héros 
d'épopée. lis vaudront les plus braves de votre Reconquista. Leur 
Reconquéte aura duré moins longtemps, mais combien plus terrible! 
Ils feront souche de glorieuses lignées. Un jour peut-être, à certaines 
conditions, ils pardonneront à ces odieux Allemands, parce qu'en 
définitive ceux-ci se seront battus pour une patrie. Aux avocats de 
leurs ennemis pardonneront-ils ? Quel avenir ces bénévoles défenseurs 
d'une cause indéfendable et condamnée préparent-ils donc à vos fils 
et aux nôtres ? 

C'est pour contribuer à détourner ces présages que j'ai écrit ces 
quelques lignes, toujours persuadé, ainsi que je tâche depuis long- 
temps d'en persuader mes compatriotes, que ce qu'il y a de meilleur 
chez vous est avec nous. Comment en douter, du reste, après les 
belles et grandioses manifestations récentes, ou en présence de cette 
grande et généreuse presse qui nous défend avec tant de clairvoyance 
et de désintéressement ? 

Puissent-ils aussi et enfin comprendre ceux qui, chez vous, pensent 
en allemand et agissent en Allemands, que votre avenir est avec nous, 
et avec nous vos intérêts comme vos aspirations | 

Vous ne serez peut-être que les ouvriers de la onzième heure, mais 
le même salaire vous est assuré qu’à ceux de la première : l'honneur | 

L'honneur, non pas de recevoir chez vous les plénipotentiaires de 
la paix, car s’il y a une première réparation à exiger, c'est que la paix 2 
se fasse en Belgique, les Allemands partis, et non en Espagne où il 
y en a trop. L'honneur, non pas d'être des arbitres : Bismarck n'en 
a pas demandé en 71; nous n'en voulons pas davantage en 1917 ou 


1. Voyez la récente brochure de Francisco Melgar, La Gran Victima. 
2. Avec l'Allemagne : je ne parle pas de ses alliés. 
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en 1918. Mais l'honneur de paraître en armes au conclave du droit et 
de la justice. La branche d’olivier est démodée depuis. que M. Wilson 
ne la porte plus. Ce qu'on porte, actuellement, c’est l'épée ! 

Je sais que.le grand orateur auquel j'ai fait plusieurs fois allusion 
déclare votre épée, sinon émoussée, du moins hors d'état de servir:i. 
Je n'en crois rien ; il exagère sùrement pour les besoins de sa cause. 
En tout cas, rappelez-vous donc ce que fait Roland (et comme il est 
beau, alors!) dans la Légende des Siècles : 


Et n'ayant plus d'épée, il leur jetait des pierres. 


Mais non, pas même cela, pas même des pierres! Jetez-leur votre 
ressentiment, votre reproche, la sentence de votre justice; et nous, 
alors, nous saurons que nous avons bien pour nous toute la conscience 
humaine, soulevée contre une conception abominable de la patrie et 

du droit. 


St-C. 


1. €... España vive en una total indefensién. Sostcnemos un Ejército. El trato 
que se ha dado 4 las cuestions militares durante muchos años ha sido el que resultaba 
de las incidencias de la vida propia, sin atcnder, ni proveer, ni preparar aquel fin 
primordial para el cual el Ejército ha de existir, porque sin él no habria para que 
sostenerle; y el Ejército necesita la iaversion del trato que se viene dando é las 
cucstiones militares. 

» Necessila toda la dotaciôn de material de que carece; necesita una organizaciôn 
adecuada para la verdadera defensa nacional... Todo eso estâ por hacer, y todo eso 
representa un csfuerzo enorme, que sigue postergado... Y cuando nosotros hayamos 
logrado que el Ejército español tenga proporeionalidad especifica para poder opo- 
nerse à otro contingente anälogo de un Ejército cxtrangero (cosa que ahora, aun 
centuplicando la cualidad personal de la entidad y la virtud, seria inüûtil, porque 
ante el combatc estaria aniquilado el Ejército); cuando hayamos logrado eso, 
no tendremos més que el primer elemento de defensa de nucestro territorio, todavia 
no tendremos todo para la reciprocidad, porque España, la España a que alcanza 
nuestra mirada, y aun nucstra ilusién entusiasta, no puede soñar en ofrecer en su 
trato internacional considerable Ejército que vaya 4 remotos campos de balalla con 
nuestros amigos; como no puede obtener poderosas escuadras que vayan con las 
ajenas a mares remotos, no.» 


15 juin 1917. 


LA RÉDACTION : E. MERIMEE. À. MOREL-FATIO. P. PARIS 
| G. CIROT, secrétaire; G. RADET, directeur-gérant. 
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DÉCOUVERTE DE DEUX CENTRES DOLMÉNIQUES 


SUR LES BORDS DE LA LAGUNA. DE LA JANDA 
(CADIX) 


[4 


I. — LeS dolmens et l'ancienne bourgade de l'Acizcar 
(Facinas). 


Le colonel W. Verner, en 1914, avait montré à M. l'abbé 
Breuil un dolmen sous les chènes-lièges à peu de distance de 
la maison de garde de l’Acizcar. Un nouveau voyage en 1916 
permit à ce dernier de faire des recherches aux alentours, 
qui amenèrent la découverte (fig. 1) de nombreux autres 
monuments analogues et de vestiges de « poblacion » assez 
importants. Les brèves notes suivantes indiquent les résultats 
qu'il a pu obtenir. 

Dolmen n° 1. À environ 250 pas ouest-nord-oucst de la casa 
de quarda del Acizcar {fig. ?, 3, 4). 

Extrémité nord-est (cabecera) bien conservée : fond, formé 
par deux supports de 1 mètre à 1" 10 de haut; un support ouest 
à angle droit subsiste debout, de 1 mètre de haut; son vis-à-vis 
est tombé à l’intérieur de la chambre. Deux pierres provenant 
de la couverture gisent, l’une à l’est, l'autre à l’ouest. Deux 
petites pierres au sud-ouest indiquent que la galcrie s'étendait 
de ce côté. ! 

Au chevet du dolmen, et au dehors, un empierrement régu- 
lier de blocailles forme un bombement, tumulus incomplet ou 
chaussage. | 

Le dolmen occupe une position très apparente, qui domine 
le voisinage. 

Dolmen n° 2. À 120 pas du dolmen n° r cten plein nord se 
trouve une très belle galerie dolménique d'environ 5"50 de 

AFB., IV° Sérig. — Bull, hispan., XVIIL, 21917, 3. 12 
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longueur, orientée, comme toutes les autres, avec le chevet 


au nord-est, mais un peu plus à l’est (fig. 5 et 6). 
La « cabecera », haute de 1" 10 au-dessus du sol, a 2"320 


de large sur 0"78 d'épaisseur maxima. Les deux lignes de 
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F1G. 1. — Plan partiel du Llano de la Jata (Acizcar), d'après un relevé topogra- 
phique du colonel W. Veruer, complété par M. Breuil pour le pointage de 
plusieurs monuments. La dimension des monuments est exagérée par rapport 


à l'échelle du terrain. 


supports subsistent assez intactes. Ceux de l’est, à partir de la 
« cabecera » mesurent : le premier, r mètre de haut et autant 
de large: le second, o"8 sur 0o"78; le troisième, distant du 
second de 1" 20, 0" 25 sur 0"60,; le quatrième, 0" 23 sur.o" 57. 

La seconde file est composée de cinq grandes pierres mesu- 
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rant : la première, o"4o sur 0"65; la seconde, en forme de 
borne à section rectangulaire de 0"48 sur o"60o de côté, a 
1 mètre de haut; les deux suivantes ont 0" 67 et o"51 de haut 
pour 0"52 et 0"65 de large. Puis vient un espace vide de 
0o"80o, où l’on n’aperçoit qu'une petite pierre au ras du sol; 
enfin se trouve le dernier montant, de 0" 4o de haut pour o" 85 
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F1G. 2. — Plan et profil du dolmen n° r de l'Acizcar. 


de large. La galerie a o"90 de largeur maxima. Une grande 
dalle brisée en deux fragments git à droite du tôté méridional 
de la galerie. 

Ce monument est placé sur un point nettement surélevé 
et des traces de chaussage de talus s’aperçoivent sous le 
gazon. 

À 30 pas au nord du dolmenn° r, contre deux blocs naturels, 
existe un tumulus semi-circulaire, accolé à ces blocs, de 
3 mètres de diamètre, formé de blocs disposés assez réguliè- 
rement. Sa hauteur est très faible. 
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Dolmen n° 3. Au nord-ouest du premier dolmen, à 37 pas. Il 
forme une galerie d'environ 5 mètres de long (fig. 7,8, 9, 10). 


La 


Fic. 3. — Dolmen n° : de l’Acizcar, côté sud-ouest. 
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F1G. 4. — Dolmen n° : de Ÿ’Acizcar, côté ouest, avec les picrres calant la « cabecera 


La pierre de chevet (cabecera), large de 3 mètres, s'élève à 
1" 30 au-dessus du sol. Comme dans le précédent, elle est 
tournée au nord-est. 
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Les couvertures de la galerie ont couru latéralement ; une 
très grande table gît à l’est, qui, en glissant, a fait s'incliner 
vers l’intérieur du couloir trois supports. Un quatrième du 
même côté a été écrasé par une autre table de belle dimension. 


y se 


F1G. 6. — Dolmen n° 2 (Acizcar), vues sudlet sud-ouest. 


La partie ouest de la galerie n’est conservée que dans sa partie 
antérieure, où trois supports sont debout; à l'ouest, une pierre, 
table ou support, gît à plat. 

À 10 pas vers le sud-ouest se trouvent, orientées dans le pro- 
longement de l’axe dolménique, trois pierres alignées sur 
2 mètres de long. Alors, après un changement de direction 
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vers l’ouest, vient un alignement de pierres de 19 mètres, que 
j'ai ainsi notées : 3 pierres, 1 pierre, 2 pierres, 7 pierres, puis 
d’autres plus petites aboutissant aux vestiges d’un édicule. 

A 36 pas du dolmen n° 3, en plein sud, se trouve un monu- 
ment incertain, composé d’une très grosse table triangulaire 
posée à plat, entourée d’un cercle de sept gros blocs; six 


Fic. 7. — Plan et profil du dolmen n° 3 (Acizcar). 


forment un arç de cercle continu entourant deux côtés; la 
septième est seule du troisième côté. Co 

Dolmen n° 4 (fig. 11 et 12). À 13 pas à l’ouest dé ce monu- 
ment douteux; cabecera presque en plein ouest, un peu nord 
cependant, de 2" 20 de large sur 1" 50 de hauteur et environ 
0®75 d'épaisseur. L'ensemble du monument dépasse 8 mètres 
de long; la galerie est entièrement effondrée sous le poids 
d’une énorme table de 3 mètres de long sur plus d’un mètre 
d'épaisseur. Seul un support demeure oblique à l'extrémité de 
cette énorme dalle, avoisinant une autre qui a chaviré. Plus. 
en avant, une table plus petite gît à terre, et un petit support 
isolé termine la galerie vers son entrée ancienne. 
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F1G. 8 à 10. — Vues du dolmen n° 3 (Acizcar), de l’est, de l’ouest et du sud-ouest. 
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Au delà, le sol descend en un gradin qui a été fortement 
chaussé de petits blocs sur 4 mètres de large. On peut voir 
aussi que les alentours de la grande pierre de chevet ont été 
consolidés de la même manière. | 
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Fi. va et 12. — Dolmen n° 4 (Acizcar), plan, profil et vue du côté sud. 


Dolmen n° 5 (fig. 13). À 54 pas du grand dolmen n° 4 et au 
nord se trouve, au ras du sol, un autre monument, apparem- 
ment un dolmen aussi, de 6 à 7 pas de longueur, orienté 
comme les autres. 

Une table de 1"25 de largeur, et de forme triangulaire 
allongée occupe le centre d'une petite butte tumulaire. Les 
deux files de pierres de la galerie se voient nettement au 


DÉCOUVERTE DE DEUX CENTRES DOLMÉNIQUES 165. 


ras du sol. Quelques autres pierres analogues s’alignent plus 
ou moins distinctement vers le nord. | 

À 70 pas au nord-ouest du grand dolmen n° 4 se trouve un 
groupe de six blocs volumineux, dont le plus gros s'élève 
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F1G. 13. — Dolmen n° 5 (Acizcar), plan. 
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e F1G. 14. — Dolmen n° 6 (Acizcar), plan et protil, 


de 1 mètre au-dessus du sol. Ils forment un cercle de 8 pas 
de diamètre. 

À 4o pas au sud-ouest se trouve un édifice mal défini, et un 
_ carré de pierres de 7 mètres de côté, paraissant former la base 
des murs d’une maison. Les parois sont faites de deux files de 
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blocs rectangulaires assez espacées. Du côté de la pente, des 
blocs plus volumineux soutiennent le terre-plein. 

À côté, vers l'ouest, se trouve un groupe de blocs représen- 
tant probablement les ruines d'un monument : une ligne de 
blocs en comprend quatre gros et autant de petits; quatre 
autres gisent autour, vers les extrémités; un à un bout, trois 
à l’autre, dont deux d’un seul côté. 

À 42 pas au nord-ouest se trouve un autre carré de 6 mètres 
de côté, présentant les caractères déjà décrits. 

En plein sud, à 8o pas, et en descendant, se trouve un 
“ensemble de blocs arrangés 

difficiles à décrire. Un fort 

roncier en masque une par- 
tie et un sentier le traverse 

à angle droit. Au nord du 

roncier, se trouvent quatre 

pierres analogues à des 

supports de petit dolmen, 

mais au ras du sol, sauf 

une, avec de l’eau entre les 
pierres : il ne s’agit peut-être que de l'ancienne margelle d'un 
réservoir d’eau. 

Ensuite, il y a 4 mètres de roncicr. De l’autre côté du ron- 
cier, sur une longueur de 14 mètres environ, se trouve une 
sorte de galerie de grosses pierres rangées en double ligne, ne 
dépassant guère le sol; au voisinage, existent d'autres lignes 
de pierres à angle droit et des dalles tombées à plat. 

Il est fort incertain s'il s'agit d'une galerie ou de débris 
de murailles de monuments, construites en double parement. 
Comme il existe au voisinage d'autres constructions analo- 


F1G. 135. — Dolmen n° 6 (Acizcar), côté sud. 


gues, mais nettement reconnaissables comme maisons, nous 
inclinons vers ce genre d'interprétation. 

À 5 pas à l’ouest de l'extrémité de la galerie (?) précédente 
existe une autre maison carrée, de 6 mètres de côté, à muraille 
en double parement. Le côté nord en est particulièrement bien 
conservé. Îl est divisé en trois secteurs à peu près égaux par 
des pierres plus volumineuses placées en travers. 
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À 30 pas au sud se trouve un bloc oblique dans lequel a 
élé creusée une auge sépulcrale de 2"10 de long, qui ne 
mesure actuellement que 15 centimètres de profondeur. 


Fig. 16 et 17. — Dolmen n° 7 Acizcar), dit « Tesoro del Tio Polear », découvert 
depuis de nombreuses années par le colonel W. Verner : plan ct vue du nord- 
ouest, d'après une photo du colonel W. Verner. 


Tout autour, sur une assez large extension de terrain, existent 
des vestiges d'habitation, dont les pierres roulent sur le sol. 
La base des murailles dessine toujours un carré. 
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À l’est du bloc à sépulture creusée, à 5 ou 6 pas, existe une 
maison carrée bien conservée avec vestige de muraille plus 
” puissante à multiple parement, suivant le sentier sur 5 mètres, 
puis s’incurvant sur 8 mètres, avec des blocs plus volumi- 
neux. En descendant vers le marais, de nombreux ose de 
muraille forment des angles droits. 

A 70 pas nord-nord-ouest du roncier et de la petite source 
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F1G. 18. — Tumulus de l'arroyo el Granadillo, rive gauche. 


entre des pierres placées droit, on trouve deux blocs tenant au 
sol, à plat, présentant chacun deux sépultures : sur l’un, elles 
sont d’égale taille; sur l’autre, il en existe une grande de 
contour pédiforme asymétrique et une très petite. 

Une autre sépulture creusée existe dans un autre bloc, à 
12 pas au nord. 

Une grande roche naturelle saillante sc dresse à 33 pas au 
nord-nord-ouest, à la manière d’un observatoire à l'angle du 
talus vers la vallée et du ravin du ruisseau dit « Canuto del 
Granadillo ». 

Du côté du plateau, c’est-à-dire à l’est, est appliqué un 
tumulus (fig. 18) de 3" 50 de diamètre à la base, de 2 mètres 
de large à son sommet, atteignant à peine r mètre de haut. 
Il est fait de terre rapportée et de blocailles soigneusement 
disposées en lignes régulières 
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A 30 pas du tumulus, vers le nord-est, existe un mur de 
maison ; 10 pas plus loin est une belle maison rectangulaire, 
de 10 pas sur 6, dont le côté ouest-sud-ouest, vers la pente, est 

«.chaussé de grosses pierres. 

Cette maison est particulièrement bien conservée, et le 
double parement de gros blocs 
formant la base des parois est ofÿ 
fort visible. La largeur des mu- 0 
railles est de environ 1"10, et la _ 
distance intérieure entre les deux £ 

-_ parements est de 55 centimètres. o 1 
- Certains blocs employés ici ont £° QG 
jusqu'à 1 mètre de long. 

Si l'on traverse le regalo del 14 | 
Granadillo, en plein nord et à 0 e0 
90 pas environ de la maison 
précédente, se trouve un dolmen 
peu visible, n° 6, presque tout 
enterré (fig. 14 et 15): les sup- 
ports sont au ras du sol, mais 1° SR 
on distingue bien les deux files 
parallèles. Une grande table d’en- 
viron 2"50 sur 1"75 s'incline 
vers l’intérieur et s’y enfonce fic. 19. — Cercle de pierres, avec 
dans la terre. Une autre table Pole ser as: re droite de 
git au sud, recouvrant en partie cercle: huit pas. 
les supports. La longueur totale 
du monument est de 5 mètres. Son orientation au nord-est est 
la même que dans les monuments déjà décrits. 

En plein ouest du dolmen précédent, et à 70 pas, se trouve 
une belle maison carrée à gros éléments, de 7 mètres sur 8, 
toujours à double parement de pierres. 

À 7 pas de l'angle sud-ouest de la belle maison est une autre 
muraille peu visible, terminant une sorte de petite galerie de 
4 mètres de large, aboutissant à un terre-plein ressemblant à 
une aire, entouré d'un cercle de pierres {/ig. 19} assez volumi- 
neuses. Vers le sud, où se trouve le talus, celui-ci a été 
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. F1G. 20. — Croquis partiels de quelques murailles de maisons carrées de l’Acizcar. 


Fic. s1. — Bases de murailles à double parement des maisons carrées de l’Acizcar 
situées sur la rive gauche de l’arroyo Granadillo, 
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s à double parement. 


2. — Partie d’une maison carrée à bases de muraille 
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soigneusement renforcé par un chaussage de blocailles. La 
direction de la galerie est au nord-est. Le diamètre du cercle 
est de 8 pas. | 

A 80 pas vers le nord est une roche saillante naturelle, 
entourée de blocailles roulantes. Il nous sert de repère pour 
aller au delà. 

À go pas nord-nord-ouest de cette roche repère se trou- 
vent des blocs naturels volumineux, avec deux petites cham- 
bres accolées, déterminées par la disposition, contre les grands 
blocs, de plus petits fermant un espace; un seul est très net. 
À côté, restes d’une maison carrée, construite comme les autres. 

À 52 pas à l’est de cette maison se trouve un dolmen bien 
visible, n° 7, connu sous le nom de « El Tesoro del Tio Polear » ; 
il est vidé, et contient de l’eau après les pluies. La partie septen- 
trionale, voisine d’un sentier très fréquenté, a disparu en grande 
partie, à l'exception d’une large table descendue en contre-bas 
(fig. 16 et 17). L’extrémité méridionale est intacte, sans « cabe- 
cera »; une table, demeurée en place, a comme dimensions 2" 15 
sur 1"60 et 4o centimètres d'épaisseur. Elle repose à l’ouest 
sur un bloc, apparemment naturel, de 1 mètre de hauteur 
visible, 60 centimètres de large et de 2" 25 de long. Le support 
parallèle mesure la même hauteur à l’intérieur, sur 2 mètres 
de large et 25 centimètres d'épaisseur. Un autre support ferme 
l'entrée de la galerie, et deux pierres, moins volumineuses, 
consolident encore le monument. Son orientation, au con- 
traire de tous les autres dolmens de la région que nous avons 
examinés, est nord-ouest-sud-est. On y aurait découvert, lors 
des fouilles qui y ont été faites, un « botijo verde » et un vase 
de couleur rouge (?). 

À 240 pas vers l'est-nord-est se trouve une maison rectan- 
gulaire de 4 mètres sur 3 à l'intérieur, faite de parois à double 
parement construit en gros blocs. 

Une autre, de 4 pas de côté, existe à 17 pas au sud, dont les 
parois mesurent r mètre d'épaisseur. | 

D'autres monuments, maisons carrées et blocs disposés en 
muraille entre de grandes roches naturelles, abondent encore 
en remontant dans la direction de la cusa del Jata. À peu de 
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distance de celle-ci, à droite en montant et sur le même plan, 
se trouvent divers blocs à sépulture creusés et un petit monu- 
ment ruiné circulaire ressemblant à une tourelle. Immédia- 
tement au-dessus, et après avoir franchi un talus consolidé par 
des blocs arrangés, on trouve un ensemble bizarre : il s’adosse 
à gauche en montant à un groupe de roches élevées, au pied 
desquelles est une sorte de tumulus de blocaux aplatis d'assez 
grande dimension, sans terre, d’un diamètre de 7 mètres. A 
10 mètres à droite commence une muraille courbe, qui débute 
par quelques grands blocs adossés aux roches et se poursuit 
en un arc de cercle de 11 pas de long, fait de blocs dressés 
assez voluinineux, disposés en double parement très puissant. 

À son extrémité, la paroi forme un angle rentrant et s'arrête 
après envirôn 2 mètres. 

Je suis informé que de l’autre côté del regalo del Tuerlo, les 
vestiges antiques se poursuivent, mais le temps m'a manqué 
pour continuer mes investigations, assez lentes dans un 
terrain couvert de forêt de chènes-lièges et de broussailles fort 
épaisses par place. 

En résumé, il existe à l’Acizcar, lieu-dit Llano de la Jata, 
un groupe important de dolmens, à orientation constante, et 
quelques petits tumulus, avoisinant de nombreux édifices 
carrés, quelquefois circulaires, à murailles en pierre sèche 
généralement réduites au double parement de leur base 
(fiy. 20 à 22}. D'assez nombreuses sépultures, entaillées dans 
le bloc, complètent cet ensemble, entouré en divers points par 
des dispositifs de murailles de blocs de caractère défensif. 

Seules, des fouilles pourraient éclaircir si ces vestiges appar- 
tiennent à une seule époque ou à différentes civilisations. 


‘II. — Autres vestiges sur les bords de la Laguna de la Janda. 


Nous avons signalé déjà dans le voisinage immédiat des 
monuments de l'Acizcar un petit nombre de sépultures taillées 
dans le roc. De telles sépultures sont extrêmement nom- 
breuses dans toute la région à l’est du Barbate et au sud de 
Castellar de la Frontera; bien que les montagnes situées à 
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l’ouest et au nord soient de même nature gréseuse, on n’en 
rencontre plus en dehors de ces limites. Il en existe, notam- 
ment au voisinage du Tajo de las Figuras, quelques-unes près 
des roches peintes néolithiques, et d’autres, en grand nombre, 
sur le plateau avoisinant, rangées en files sur des roches 
horizontales (fig. 23). Souvent elles occupent la surface d’un 
promontoire rocheux, 
comme à (Carisuelo 
(fig. 24), ou bien le 
sommet de blocs iso- 
lés, comme à Betin, 
sur le flanc nord du 
San Bartholomé. Tou- 
tes sort très allongées 
et étroites, plus larges 
à l'intérieur que sur 
les bords, jamais elles 
ne sont rectangulai- 


res; le côté de la tête 
| F1G. 23. — Sépultures taillées dans le grès, plateau 
est un peu plus large dominant le Tajo de las Figuras (casas viejas). 


que vers les pieds, et (Photo de M. Miles Burkitt. 

aussi plus profond. | | | 
Très exceptionnellement, deux sépultures des environs de Los 
Barrios, dehesa de Bacinete, présentent une entaille spéciale 
pour la tête (fig. 25). Leur dimension varie depuis 2 mètres 
jusqu’à celle d’un enfant en bas âge. Les seuls vestiges qu'on 
remarque alentour sont de menus lessons de poterie grossière 
à grains de quartz et d’autres à pâte plus fine et rosée. 

Leur association très fréquente aux roches peintes néoli- 
thiques est remarquable : certainement, on a pu les creuser 
dans le grès peu compact avec des outils de pierre, mais peut- 
être leur âge est-il postérieur, et l'association simplement due 
à la succession des populations sur des points favorables à 
l'habitation. Là encore, des fouilles seules pourront donner 
des précisions et des certitudes". 


em = 


1. Des sépultures analogues, mais d'aspect plus jeune et beaucoup moins usé, ont 
été signalées à Cogul (Lerida), non loin des roches peintes bien connues. 
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F1G. 24. — Promontoire rocheux (grès éocènes) criblé de sépultures, 
dehesa de Carisuelo (Sicrra de Zanona). 


F1G. 25. — Deux sépultures de la dehesa de Bacinete (Los Barrios) 
avec entaille spéciale pour la ttc. 
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FiGc. 26 et 27. — Sépultures dans une roche gréseuse du cortijo de las Habas, 
avec rainures de polissage. (Photos du colonel W. Verner.) 
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Au voisinage du grand cortijo de las Habas, situé entre 
l’Acizcar et le rio Almodovar, sur un plateau à peine plus haut 
que la dépression de la Laguna de Tarifa, se trouve un bloo de 
grès, à ras du sol, et creusé de plusieurs de ces sépultures 
(fig. 26 et 27). De nombreuses rainures de polissage de haches 
et de ciseaux, apparemment d'âge néolithique et énéolithique, 
y sont étroitement associées. Beaucoup de tessons de poterie 
friable à pâte rosée assez fine se remarquent alentour. 

De l’autre côté de l’Almodovar, et à peu de distance (1 kilo- 
mètre environ) du cortijo de Tapatanilla, dans les plaines 
basses, inondées en hiver, et couvertes par les asphodèles, se 
trouvent deux blocs de grès certainement rapportés, l’un 
dressé, l’autre renversé, peut-être quelque dolmen ruiné et en 
partie détruit, peut-être simple menhir {fig. 28 et 29). Ces 
blocs présentent de nombreuses rainures de polissage, certai- 
nement anciennes, mais on n’y voit pas ces larges rainures du 
bloc de las Habas. Il s’agit là de polissoirs d'âge néolithique 
ou énéolithique, comme il en existe ailleurs dans la région, 
mais moins caractérisés. 

D'abondants vestiges de stations de cet âge, avec silex et 
poterie, existent à Taïvilla et entre Taïvilla et Tapatanilla, 
où les niveaux à cendres d'habitation sont recoupés par les 
talus de la route de Cadix à Algeciras. 

Près de Taïvilla également, sur le haut du versant, opposé 
au village, de la colline du Machorro, M. Breuil a remarqué, 
en 1914, plusieurs grands blocs rejetés au coin d’un champ, 
dont l'un, de pierre tendre (grès marneux fin) présentait sur 
une face des gravures légères. Ultérieurement, il fit recueillir 
ce bloc par les soins du colonel W. Verner, et en avril 1916, 
il revint dans la région, et put l’examiner avec plus d’atten- 
tion; il retourna aussi voir les blocs demeurés à l'endroit où il 
les avait vus deux ans auparavant. 

Ils se composent d’une table à peu près carrée de plus de 
1"00 de côté, et de plusieurs montants, dont un de calcaire 
assez grossier, façonné sommairement par des coups sur les 
côtés longs. | 

La pierre gravée |fig. 30) était un des supports du monument 
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F16. 28 et 29. — Monument ruiné (menhir?) de Tapatanilla, 
avec nombreuses rainures de polissage. (Photos du colonel W. Verner.) 
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ruiné par les labaureurs; elle mesure 55 centimètres de haut, 
pour 34 centimètres à la base et une épaisseur de 15 centi- 
mètres; sa forme générale est triangulaire, et le côté droit a été 
façonné par des coups destinés à le régulariser. La surface gravée 
est divisée en trois zones par deux lignes horizontales, espa- 
cées de 25 centimètres. La pointe supérieure porte un cercle 
gravé, et, sur le bord droit, 
de nombreuses stries paral- 
lèles ; la zone médiane a aussi 
un cercle gravé, avec une 
cupule circulaire au centre, 
et beaucoup d’autres lignes 
souvent difficiles à suivre. 
Une ligne verticale part du 
centre de cette zone vers le 
milieu de la base, formant 
un dessin cruciforme avec la 
seconde ligne horizontale. Le 
point d’intersection des deux 
lignes sert de centre à une 
figure intermédiaire entre 
un carré et un cercle, qui 
s'étend par moitié de chaque 
| côté de la ligne horizontale. 
FiG. 30. — Bloc gravé provenant d'une Suivant celle-ci, se trouve 
a ruinée du une série de chevrons juxta- 
posés, médiocrement régu- 

liers, et dont l’assemblage forme des dents de loup. 

La zone inférieure est divisée en deux par la ligne verticale; 
une partie de sa surface manque, du côté droit; dans la moitié 
gauche, on discerne un ovale peu visible. Quant à la double 
ligne, en forme d’X, qui se remarque sur la photographie, 
elle est formée par deux minces filons plus résistants, et for- 
mant un relief naturel. 


M. Breuil avait songé à rapprocher cette stèle des figures 
dites « statues-menhirs », dont elle reproduit la division en 
trois zones. Cette idée lui parut d’autant plus plausible, qu'il 
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a eu l’occasion de voir, au Musée d’Albuquerque, une haute 
stèle de granite, ainsi divisée en trois zones, séparées par des 
bandes horizontales : à la partie supérieure était gravé un 
cercle simple; à la partie médiane un cercle plus grand en 
inscrivant un ou deux autres. MM. Pacheco et Cabrera don- 
neront sans doute bientôt la description de cet intéressant 
monument. 

Celui du Machorro, beaucoup plus humble, vient, nous 
avons pu nous en assurer, d'une sépulture à dalle reposant 
sur des montants; malheureusement, nous n'avons pas su quel 
mobilier y était déposé; la trouvaille d’un vase a été men- 
tionnée devant nous par un paysan. Le fait que les pierres ont 
été partiellement équarries nous porte à ne pas le croire anté- 
rieur à l’âge de bronze. 


III. — Les dolmens du Tajo de las Figuras 
(Casas Viejas). 


Quelques jours après les recherches dont nous venons de 
rendre compte, M. Breuil se rendait à cheval du Convento del 
Cuervo à Casas Viejas. Après avoir franchi le Celemin dans la 
plaine que domine le « Tajo de las Figuras », il s’approchait 
des faibles /omas herbues qui en entourent le socle, et à son 
grand étonnement, dans ces terrains découverts déjà si sou- 
vent traversés par lui-même et par MM. Pacheco et Cabré, il 
remarqua à quelques mètres un tumulus, du sommet que, 
émergeaient de grandes pierres. 

Évidemment son attention, mise en éveil par les consta- 
tations faites à l’Acizcar, avait été cette fois appelée sur des 
blocs, près desquels il était passé maintes fois en 1914 sans en 
remarquer l'aspect. 

Mais, du sommet de ce premier tumulus dolménique, on 
voyait se bomber tout près une série d'autres monuments 
semblables, et, en moins d’une demi-heure, dix d’entre eux 
étaient définitivement repérés et identifiés (fig. 31). Des 
recherches complémentaires, faites quinze jours plus tard, 
n’ajoutèrent que peu de chose aux premières constatations. 
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Les dolmens commencent en -un point situé au sud-ouest 
du Tajo de las Figuras, s’échelonnant, presque alignés ouest- 
sud-ouest, est-nord-est, au sommet du petit talus de graviers 
dominant immédiatement la plaine de terre noire et d’allu- 
vions modernes. Plusieurs autres forment une seconde ligne 
à 119 pas plus au nord. 

Tous ont été entourés d’un tumulus de gros galets, plus ou 


*.. 


FiG. 31, — Croquis du terrain où se trouvent les dolmens du Tajo de las Figures. 


moins bien conservé. Tous ceux qui ont gardé leur forme 
sont orientés nettement comme ceux de l’Acizcar, la « cabe- 
cera » entre le nord-est et l’est-nord-est. 

Dolmen n° 1 (fig. 32,. Tumulus en gros galets, mal conservé. 
Au nord, une table de r mètre sur 1"50 et 25 centimètres 
d'épaisseur gît à plat, à 1"70 d'une autre dalle en partie 
enterrée, d'une largeur de 1 mètre sur 30 centimètres environ. 
Deux supports en forme de borne, et un autre placé plus en 
avant en forme de dalle dressée dessinent la paroi orientale de 
la galerie. La paroi occidentale est faite de cinq pierres qui se 
suivent, dont les plus grosses, de 30 et 35 centimètres de 
côté; une seule sort de terre de 35 centimètres. La longueur 
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totale du monument, non compris la table glissée au nord, est 
d'environ 2" 50. | 

Dolmen n° 2, à 41 pas au sud-sud-ouest du précédent (fig. 32 
et 33). Monument d'environ 5 mètres de long, avec tumulus 
de galets assez apparents, et chaussage de la grande pierre 


KR  Æ 


F1G. 32. — Plan des dolmens 1 à 3 du Tajo de las Figuras. 


du chevet. Celle-ci, fendue en deux, présente une hauteur de 
54 centimètres au-dessus du sol, pour 1° 30 de large et 18 centi- 
mètres d'épaisseur. 

La chambre est assez indistincte et en grande partie mas- 
quée par les terres; plusieurs portions de tables gisent à plat, 
et cinq supports sont visibles, dont deux symétriques vers 
l'ouverture de la galerie; le principal, voisin des débris de 
tables, laisse voir une hauteur de 55 centimètres pour la même 
longueur et 15 centimètres de largeur. 

L'orientation de la « cabecera » au nord-est est très nette. 
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Le 3° dolmen {fig. 31) est à 65 pas environ à l’ouest-sud-ouest 
du second et à go pas sud-ouest du premier. Sa longueur est 
6 mètres. Il forme butte en bordure de la terrasse. Son orien- 
tation est toujours la même. La « cabecera » n'est pas visible, 
mais la grande dalle qui recouvre le fond de la chambre est 
en place, elle mesure 2" 35 de large sur 1"55. La galerie est 


F1G. 33, — Dolmen n° 2 du Tajo de las Figuras, vu de l’est. 
On aperçoit à droite le dolmen n° 4. 


A 


effondrée; quatre piliers ouest sont tombés” côte à côte et 
gisent parallèlement les uns aux autres; ils sont visibles sur 
une longueur de 1"50, 1"42, 123, 120. Trois pierres de 
l'autre file se voient encore, dont la plus grande apparaît sur 
63 centimètres et 67 centimètres. 

Un autre bloc allongé vers le milieu de la galerie mesure 
1"62 sur 68 centimètres; d’autres pierres, arrachées et cassées 
récemment, gisent au voisinage, du côté sud-ouest. 

Le 4° monument, l’un des mieux conservés, est orienté le 
chevet au nord-nord-est (fig. 34 et 35). Il est à 30 pas ouest du 
troisième, au centre d’une très forte butte artificielle de galets 
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de 20 mètres environ de diamètre. Sa longueur est de 8" 50, en y 
comprenant une table qui paraît déplacée en avant de l’entrée. 
La chambre terminale est intacte, recouverte par une 


# 


F1G. 34. — Plan des dolmens 4, 5, 6, 10 (IX par erreur) du Tajo de las Figuras. 
- énorme dalle de 2 mètres sur 2"43 et 80 centimètres d’épais- 
seur, dont l’angle nord manque. A cet angle, on peut voir la 
« cabecera », support de 1"55 de long sur 28 centimètres 
d'épaisseur, et le bout du premier pilier ouest, épais de 44 cen- 
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F1G. 35. — Dolmen n° 4 du Tajo de las Figuras. 
Son peu de relief au-dessus du sol empèche d’en obtenir une vue plus complète, 


æ 


FiG. 36. — Le Tajo de las Figuras, vu du dolmen n° 5 au premier plan, avec la 
perspective du dolmen-tumulus n° 4,et dans la plaine, des dolmens n° 2 et 4. 
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timètres, visible sur 53 centimètres, et qui disparaît sous la 
grande table. Un petit pilier s’aligne sur la trajectoire, on n'en 
voit que le sommet qui émerge sur 0"63 X 0"28. Une grande 
pierre droite ferme la chambre en travers; ce qui en émerge, 
mesure 2 mètres de long sur 47 centimètres d'épaisseur. | 

Au delà, on suit bien le côté oriental de la galerie, composé 
de cinq blocs dont le sommet seul est visible. Au bout de la 
ligne de pierres, dessinant la paroi, est une table de 1" 46 sur 
89 centimètres gît à plat. 

Le 5° dolmen est à 30 pas ouest-sud-ouest du précédent, il ne 
reste que peu de vestiges du tumulus et de la galerie /fig. 34 
et 36). 

La « cabecera », orientée au nord-est, émerge de 33 centi- 
mètres; elle mesure 18 centimètres d'épaisseur et 1"61r de lon- 
gueur. La table, recouvrant la chambre, s’est inclinée vers 
l’intérieur de celle-ci et s’y enterre partiellement. On la voit 
sur 1 mètre de long et sa largeur cst de 1" 22. Quatre blocs en 
demi-cercle et un morceau de table de 56 centimètres sur 
79 centimètres sont tout ce qui reste du monument, dont la 
longueur actuelle est de 2" 50. 

Le 6° dolmen, à 11 pas du cinquième, et orienté comme les 


autres, est d’une longueur actuelle de 5 mètres environ (fig. 34). 


Sa chambre est bien visible, mais peut-être effondrée sous le 
poids de la grande dalle de 2*"35 sur 1"59 et 29 centimètres 
d'épaisseur qui la recouvre; en effet, la « cabecera » semble 
une dalle à plat, s'engageant sous la grande table précédente; 
sa longueur visible est de 1 mètre, sur 1"70 visible dans 
l’autre dimension. Un montant épais de 9 centimètres et long 
de 88 centimètres délimite la chambre à l’est; on n’en voit 
que le sommet; deux autres blocs apparaissent au sud de la 
grande dalle. Du reste du monument on ne voit que deux 
pierres à ras du sol, s'alignant vers le sud-ouest; l’une est un 
pilier, visible sur 1"/42 de long et 25 centimètres d'épaisseur; 
l'autre est une table rectangulaire de 87 centimètres sur 
1 mètre. 

Un 7° dolmen, sans tumulus, est à 20 pas à l’ouest du précé- 
dent (Jig. 37). On ne voit pas nettement sa « cabecera », mais 


_ 
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F1G. 37. — Dolmens 7 et 9 (X par erreur) du Tajo de las Figuras. 
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F1G. 38. — Plan du dolmen n° 8 du Tajo de las Figuras. 
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la galerie s’aligne toujours du nord-est au sud-ouest; on la suit 
sur cinq mètres environ, avec une interruption d'environ 
deux mètres. Du côté est, quatre montants sont visibles, de 
70, 76, 78, 87 centimètres de large; l’autre file ne comprend 
que trois pierres de dimensions analogues; l’espace entre les 
deux lignes de piliers est de 88 centimètres. 

Le 8° dolmen est à 115 pas du précédent, vers le nord /fig. 38). 
Le tumulus est très visible, mais le monument est complètement 
disloqué. On en voit cinq grandes pierres éparpillées sur les 
flancs et le sommet du tumulus; celle qu'on peut prendre soit 
pour la « cabecera », soit pour la dalle de la chambre, a 2" 52 
de large, 34 centimètres d'épaisseur ; sa dimension transversale 
visible — car elle s'enfonce dans le sol — est de 77 centimètres. 

Le 9° dolmen est à 33 pas à l’est du huitième; on peut y 
constater l'existence d’une motte. L'orientation est régulière- 
ment au nord-est (/ig.37). La pierre du chevet mesure 1" 50 sur 
36 centimètres d'épaisseur; six blocs délimitent le côté occi- 
dental du couloir; le côté oriental est indiqué par cinq autres, 
avec interruption depuis le milieu de sa longueur jusqu'à la 
«cabecera ». Une table a glissé latéralement à l’est; elle mesure 
1 mètre sur 1"30. La longueur du monument est d'environ 
5 à 6 mètres. 

10° dolmen. — En passant le petit ruisseau qui traverse le 
plateau, et en se dirigeant à l'ouest, à une distance de 105 pas 
environ du dolmen n° 8, existe un tumulus de galets, avec, au 
centre, une table de 1"72 sur 1"15 et des blocs peu visibles 
indiquant une galerie enterrée, orientée comme les autres 
(fig. 37). | 

Peut-être y a-t-il lieu d'indiquer comme 11° monument un 
groupe de grandes pierres juxtaposées à plat, situées bien 
plus à l’ouest, en bordure du thalweg et de la terrasse, au 
bord du sentier qui longe la clôture de fil de fer de la propriété 
voisine. 

À l’intérieur de celle-ci, dans la bordure boisée d'« acebu- 
ches », nous n'avons pu trouver de monument certain, quoique 
plusieurs grandes dalles, en partie éparses, en partie englobées 
dans des constructions ruinées très postérieures, indiquent que 
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les dolmens continuaient de ce côté; mais le voisinage d'un 
groupe de maisons anciennes leur aura été fatal. 

Il est à remarquer que les blocs des dolmens ont dù être 
transportés à quelque distance de leur gite naturel, car aucune 
grosse pierre n'existe en dehors de ce monument jusqu'au 
voisinage des cerros gréseux. 

La découverte de fragments de silex taillés et de céramique 
aux alentours des doilmens est assez fréquente. 

Ainsi deux groupes importants de sépultures dolméniques 
avoisinent les deux groupes principaux de roches peintes des 
sierras de Zanona et de Momia. 

Les peintres de ces cavernes et les constructeurs de dolmens 
ne formaient donc probablement qu’un même peuple. 


H. BREUIL, 
Professeur à l’Institut de Paléontologie humaine. 


Colonel WizcoucuBy VERNER. 


INVENTAIRE DE LA COLLECTION TIRAN 
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Les documents dont nous publions ci-après l'inventaire ont 
été pendant de longues années déposés aux archives du 
ministère des Affaires étrangères. Le chef de ce département 
ministériel, constatant qu'ils n'avaient ni par leur origine ni 
par leur nature aucun caractère diplomatique, proposa le 
21 mars 1914 à son collègue de l’Instruction publique de Îles 
lui remettre pour les Archives Nationales, et celui-ci ayant 
accepté, le transfert eut lieu le 5 avril de la même année. 

Il s’agit d’une collection acquise à Valence en 1842 par 
M. Melchior Tiran qui avait été chargé d'une mission en 
Espagne par les ministres de l’Instruction publique, de la 
Guerre et des Affaires étrangères. Officier de la garde royale 
avant 1830, ce personnage s'était adonné depuis aux études 
historiques et on lui avait confié le soin de copier ou d'extraire 
dans les différents dépôts de la péninsule ibérique les textes 
espagnols et arabes relatifs à l'histoire de l'Algérie :. Au cours 
de ses recherches, Tiran connut l'existence d’un lot important 
de documents se rapportant à la politique, à la guerre, aux 
finances, au commerce, à la littérature et surtout aux affaires 
religieuses de l'Espagne, rassemblés au xvn* siècle par 
D. Felipe Beltran, évêque de Salamanque et grand Inquisiteur; 
il décida les héritiers du prélat à les lui céder, et la collection, 
expédiée à Paris, fut déposée aux archives des Affaires étran- 
gères. Elle ne paraît pas avoir éveillé beaucoup de curiosité, 
car ce fut seulement en ces dernières années qu’on songea 
à la classer. M. Théodoric Legrand fut chargé de ce travail et 
rédigea un inventaire sommaire. Une fois transportés au palais 


1. M. Gilbert Jacqueton a donné de très intéressants détails sur la mission de 
Tiran en Espagne dans son ouvrage Les Archives espagnoles du gouvernement général 
de l'Algérie, histoire du fonds et inventaire (Alger et Paris, 18g4, in-8c). 
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Soubise, les papiers Tiran ont été placés dans la série A B XIX, 
où ils occupent les numéros 558 à 597. La Direction des 
Archives a jugé qu'il était utile, tout en conservant dans ses 
grandes lignes le cadre de classement adopté par M. Legrand, 
de donner une idée plus détaillée et plus précise des pièces qui 


composent cette collection. 
GEORGES DAUMET. 


AB1X 558 Administration municipale et provinciale. 


« Real cédula en que se declaran algunas dudas tocantes a la eleccion 
y subrogacion de diputados y personero del comun... », imprimé 
(15 nov. 1767) 

« Real provision para que... no se arriendan los oficios publicos 
de regidor », impr. (28 avril 1768), 

« Real provision... para que... los diputados del comun duren 
por dos aïños... », impr. 2 exempl. (31 janvier 1769). 

Mémoires et documents concernant les localités suivantes : 

Alcalä la Real, province de Jaen, impr. (s. d.). 

Bilbao (1746). 

Cadiz (1727). 

Castelseras, faubourg d’Alcañiz, prov. de Teruel (s. d.). 

Castro Urdiales, prov. de Santander (1738). 

Cienpozuelos, prov. de Madrid (s. d.). 

Cordoue, impr. 4 exempl. (18 août 1771). 

Grenade : troubles du 8 octobre 1748 (1749). 


Irun (s. d.). 
Madrid. « Privilegio de las calidades que han de tener los que 
huvieren de ser regidores de Madrid » (24 déc. 1638) ; — Règlement 


pour l'entrée et le transit des marchandises dans cette ville (s. d.); 
— abolition de l'office de « corregidor » de Madrid et création d’un 
poste de « governador politico y militar » (22 sept. 1746) ; — rétablis- 
sement de l'office de «corregidor » (14 oct. 1747); — « Consulta » rela- 
tive à l'approvisionnement de Madrid en pain (1750); — « Kepresen- 
tacion hecha por la Sala sobre el abasto de pan diario en Madrid (1753); 
— poids royal (27 mars 1556); — « Real cédula... por la qual se 
divide la poblacion de Madrid en ocho quarteles... »; — « Bando » 
défendant les loteries d'objets précieux, effets et comestibles (11 mars 
1773); — « Reglas que practican los alguaciles de corte y cscrivanos, 
oficiales de la Sala, con asistencia de los portcros que sirven a dos Sres 
alcaldes, assi mayÿor como todos los demas... », impr. (s. d.). 
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Oviedo (s. d.). 

Pampelune (1767). 

Tolède, impr. (1618 et 1620). 

Tudela (1736). 

« Gobierno polilico ÿ economico en lo general y particular de la 
provincia » (s. d.). | 

« Consultas », ordonnances et règlements relatifs aux intendants 
(1718-1779). 

Documents relatifs aux fonctions des « corregidores » (1693-1748). 

« Real cédula... para la repoblacion de la provincia de Ciudad 
Rodrigo », impr. 2 ex. (28 nov. 1769). 

Pétitions provenant du royaume de Navarre, de la seigneurie de 
Biscaye et du Guipuzcoa (1711-1757). 

Lettre et mémoire de l’« alcalde mayor » de Logroño (1753). 

Dispense royale pour l’« alcalde mayor » de Jaca et celui de Valence 
(11 mars 1728). 


558 bis Noblesse, preuves de pureté de sang, généalogie. 


Lettre de Philippe V à D. Fernando de Valdes, gouverneur du 
Conseil, ordonnant qu'on observe la « prematica» du 15 février 1723 
relative à la manière de prouver la noblesse et la pureté de sang 
(22 mars 1738). 

Mémoires sur les preuves de pureté de sang. 

Mémoire du duc de Sesa et Baena, comte de Cabra, pour revendiquer 
la Grandesse de 1” classe (s. d.). 

Acte d'Henri IV, roi de Castille, conférant la qualité d’«hidalgo » 
à Alfonso, Juan et Diego Ramirez (18 mars 1467). 

Mémoires pour réclamer la qualité d’«hidalgo» ou des titres, 
émanés de diverses personnes, entre autres de Dieyo Ladron de 
_ Guevara, évêque de Panama, puis de Quito, vice-roi du Pérou 
(xvm siècle). 

États de services de divers personnages militaires et civils (xvin° 
siècle). 

‘ Arbres généalogiques des maisons de Bourbon cet d'Autriche, 
ouvrage dédié à D* Maria-Luisa-Antonia, infante d'Espagne, femme 
de l’archiduc Léopold, prince héréditaire de Toscane (1565). 

Arbre généalogique de la maison Farnese (1757). 

Fragment d'un mémoire historique intitulé : Origen de la casa de 
Austria (s. d.). 

Mémoires sur la préséance des nobles castillans et catalans, 2 ex. du 
mémoire des Castillans (xviu° siècle). 

Mémoire historique sur l'origine des duchés en Castille (1628). 

Mémoire sur le titre et l'office de maréchal en Espagne, impr. (s. d.). 
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559 Copies de documents anciens, donations aux églises, 
privilèges, « fueros », actes royaux. 


Donations des rois Fruela, Ramiro et Ordoño à l’église d'Oviedo 
(912, 926, 1036 ?); — du roi Sanche au monastère de San Pedro de 
Arlanza, province de Burgos, avec la confirmation d’'Alphonse X 
(1069 et 1255). 

Donations du comte D. Pedro Assuris et de sa femme Eylo au 
monastère de San Isidro de Dueñas (1112 et 1117); — de D* Mayor 
Perez, fille dudit comte, au même monastère, à un chapitre de cha- 
_ noines réguliers et à un couvent de Prémontrés (1124, 1146, 1148); — 
de la comtesse Eylo et de son mari D. Ramiro à l’abbaye de Santa 
Maria de Retuerta (1151); — de la comtesse Ermesinde à l'église de 
Burgos (1164); — du comte D. Pcdro au monastère de Alcallex 
(1195-1183); — de la comtesse Ermesinde ct d'autres personnes à 
l'ordre de Calatrava, à l’abbaye de Buenafuente et à celle de Huerta 
(1222-1255). 


Donations et privilèges. 


Église de Ségovie (1123-1307). 

Église de Burgos, couvent de Santa Maria la Real de.cette ville 
et Hôpital du Roi (1255-1326). 

Tolède : monastère de San Clemente (1254-1353). 

Église de Salamanque (1255-1311). 

Église d'A vila (1256-1302). 

Chapitre de Covarrubias, province de Burgos (1260). 

Monastère de Valverde (1286). 

Église et chapitre de Castrojeriz (1299-1352). 

Monastere de Santa-Maria de Benavides (1371). 

Monastère de San Millan de la Cogolla, prov. de Logroño (1304-1344). 


Privilèges et « fueros » accordés ou confirmés à différentes villes. 


Azotan, province de Tolède (1274). 
Badajoz (1287). 

Burgos (1334). 

Câceres (1290-1301). 

Carrion, province de Palencia (1302). 
Cordoue (1231). 

Escalona (1317). 

Lences, province de Burgos (1289 et 1299). 
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Pampelune (1519). 

Pancorbo, province de Burgos (1339). 

Plasencia, charte de fondation (1189). 

San Esteban de Gormaz, province de Soria (1257). 

Sepülveda, province de Ségovie (1279). 

Talavera de la Reina, province de Tolède (1308). 

Tolède (1254-1379). 

Toro (1283). 

Treviño, province de Burgos (1289). 

Trujillo, province de Cäceres (1256). 

Notes fragmentaires sur le « fuero » de Castille (s. d.). 

« Fuero particular de Leon » (1020). 

« Fragmenlos de fueros e historias antiguas sacados de los manus- 
critos de la libreria del marques de Agropoli » : fragments de chro- 
niques, analyses et copies de documents relatifs à la Navarre et à 
l'Aragon, provenant en partie du monastère de San Juan: de la Peña 
(ix° et x° siècles). | 


559 bis 


Mémoire au roi sur l'origine de la seigneurie de Biscaye et ses 
« fueros » (xviur° siècle). 

Ordonnances de Charles IT et de Philippe V confirmant les coutumes 
du Val de Baztan (1696 et 1733). | 

« Quaderno de las leyes y agravios reparados a suplicacion de los 
tres estados del reyno de Navarra », impr. (1743-1744). 

Mémoire du licencié Antonio de Leon « sobre la importancia, forma 
y disposicion dela recopilacion de las leyes de las Indias occidentales », 
impr. (s. d.). | 


« Cortes. » 


Ordonnance de Sanche IV rendue après les « Cortes » de Palencia 
(1286). 

« Cortes » de Valladolid : pétitions et réponses (1293). 

« Cortes » de Valladolid : pétitions et réponses (1307). 

« Cortes celebradas en los reynos de D. Sancho IV et de D. Fer- 
nando 1V », impr. en 1775 (1293, 1299, 1305, 1305). 

Actes d’ Alphonse XI relatifs à la tenue des « Cortes» à Valladolid 
et à Madrid (1325-1329). 

« Cortes » de Valladolid : pétitions et réponses, incomplet (1325). 

Ordonnance rendue par Alphonse XI dans les « PRES » d Alcalä 
de Henares, incomplet (1348). 
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« Cortes » de Toro : pétitions et réponses; ordonnance rendue par 
Henri II à la suite de ces « Cortes » (1370). 

Extraits d'ordonnances rendues par Ilenri Il aux « Cortes » de 
Burgos et par Jean 1° à d’autres « Cortes » tenues dans la même ville 
(1369 et 1379). 

Ordonnance rendue par Jean I‘ aux « Cortes » de Ségovie (13go). 

Fragment sur ce qui s’est passé aux « Cortes » de Madrid (1393). 

Pétition adressée à Charles IL par les députés du royaume d'Aragon 
demandant la réunion des « Cortes » (s. d.). 

Ordonnances de Jean 1° (1339-1386). 

Copies et analyses de lois et d'ordonnances (1325-1404). 

Délimitation par Alphonse X des territoires de Tolèdeet de Talavera 
de la Reina (1262); — délimitation par le même roi des territoires de 
Tolède et de Cordoue (1264). 

Sentences rendues par Alphonse XI dans un différend élevé entre la 
cité de Tolède et un certain Diego Garcia au sujet de la Puebla de 
Alcocer, prov. de Badajoz (1332 et 1342). 

« Repartimiento » de Séville (1242). 

Donations royales à. des particuliers; — analyses de testaments 
(1148-1512). 


Copies de testaments. 


D. Pedro, comte de Molina (1171 et 1187). 

Aimeri, vicomte de Narbonne (r202). 

Diego de Peralta, habitant de Ségovie (1545). 

D. Alfonso Fernandez de Vargas, señor de Burguillo (1390). 

D. Martin Fernandez de Toledo (1354). 

D. Alonso de Castilla, évêque de Galahorra (1541). 

D. Benito Arias Montano (1598). 

D. Alfonso de las Casas (14217). 

Analyses des testaments de D. Pedro Suarez de Toledo et de diffé- 
rents membres de la famille de Guzman (xiv° et xv° siècles). 

Henri IT, roi de Castille (1359). 

Résumé des legs faits par D° Beatriz de Silveira (1660). 

D. Iñigo de la Cruz Manrique de Lara,comte de Aguilar,impr.(r731). 

D. Pedro de Castilla, « alcalde decano de casa y corte » (1750). 

D. Ignacio Ortiz de Moncada, curé de la paroisse Saint-Sébastien 
de Madrid (1696). 

D* Maria Barbara de Portugal, femme de Ferdinand VI (1756). 

D. Alfonso Pablo Avellaneda, chevalier de Saint-Jacques (1753). 

D: Isabel Maria de la Cruz Ahedo (1545). 

D. Joseph Antonio San Roman Martin de Barrio, chevalier de Saint- 
Jacques (1795). 
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560 Justice. 


Règlements judiciaires édictés par Ferdinand IV aux « Cortes » de 
Valladolid (1299); — Confirmation par Jean II de D judi- 
ciaires édictés par Alphonse XI et Jean [°° (1427). 

* Ordonnances royales relatives à l'administration de la justice et à 
la législation (1588-1779). 

Liste alphabétique des ordonnances et statuts généraux relatifs aux 
tribunaux de la cité et du royaume de Valence, en dialecte valencien 
(s. d.). 

« Breve noticia de los quatro juhicios privilegiados de Aragon. » 
(s. d.). 

« Relacion de las ordenes generales que los reyes D. Phelipe 2° y 3°.. 
dieron... y el Rey nuestro Señor... ha dado tocantes a los consultas 
de plazas y corregimientos que se hacer por la Camara... » (1622). 

Projet de réforme de l'administration judiciaire, présenté à 
Philippe V (1715). 

Instructions relatives au choix des magistrats (1715-1759). 

« Relacion delos alguaciles, escribanos y porteros, incluso el alguazil 
mayor que S. M. a tenido por vien de mandar sirban los dos juzgados 
de corte y villa de Madrid...» (1726). 

« Reflexiones que se deducen del real decreto de 3 de octubre de 1748 
en que se declara las causas que deven quedar al conocimiento de la 
Camara y las que deven remitirse a las chancillerias y audiencias del 
reyno o a los tribunales ecclesiasticos. » 

Décret de Charles IIT supprimant dans certains cas les privilèges de 
juridiction, impr. (1776). 

« Real provision... creando un promotor de concursos, obras pias 
y otros juicios universales en Madrid », impr. (1769). 

« Memoria de los pleitos y expedientes que paran en poder de... 
relator de la Camara de Castilla... » (1747). 

« Memoria de los pleitos que se han determinado en la Camara por 
decretos...» (1745). 

« Real cédula.. reduciendo el arancel de los derechos procesales 
a reales de vellon en toda la corona de Aragon y para que en todo el 
reyno se actue y enseñe en lengua castellana... », impr. (1568). 

Lettre de D. Alonso Muñiz à l’évêque de Barcelone au sujet des 
jours fériés des tribunaux (1749). 

Ordonnances etrapportsrelatifs au salaire des magistrats(1717-1763). 

« Real cédula.. por la que se prescribe el método... con que... se 
han de distribuir.. las seis plazas de que se compone el nuevo tribunal 
de la Rota », impr. 2 ex. (1759). 

« Noticias particulares de algunos de los tribunales de la Corte... » 


(s. d.). 
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560 bis Chancellerie. 


« Ordenamiento que fiso el rey Enrrique [11] en Toro... de la tasa 
de las cartas de su chancilleria » (1369); — « Cortes » de Burgos, péti- 
tions et réponses (1367); — « Ordenamiento que fiso el rey Enrrique.… 
de como hordeno la justicia de su casa e almotaceno las cosas a como 
valiesen... » (1369). 

Formulaires de la secrétairerie royale (xvnu: siècle). 

« Formulario de consultas y de todo genero de autos, decretos y sen- 
tenzias del concejo » (s. d.). 

« Noticia de la practica que hay en la Secretaria de la Camara y estado 
de Castilla para la execucion de todos los despachos de gracia que se 
expiden por ella » (xvan’ siccle). 

Mémoires relatifs aux privilèges des secrétaires du roi (xvin' siècle). 

Coxseis : Décrets relatifs à certaines attributions du président ou 
gouverneur du conseil de Castille (1730) ; — Nomination de l'évêque 
d'Oviedo, D. Gaspar Vasquez Tablada, au poste de gouverneur de ce 
conseil (1546); — Nominalion du duc de Iluescar à la place de conseiller 
et doyen du Conseil d'État (1554); — « Escribanos de la Camara 
del consejo.» — « Fiscales de la Camara del consejo. » — Mémoire sur 
une question de préséance des ministres des divers conseils (xvimi s.); 
— « Consultas» et avis donnés au roi par le conseil de Castille et 
différents personnages (xvu‘ et xvuyr” siécles) ; — Ordonnance réglant 
l'organisation du conseil d'Italie (1501); — Documents relatifs au 
secrétariat de la Nouvelle-Espagne et à celui du Pérou (xvmn siècle); 
— Confirmation des privilèges des « Receptores de el nümero de esta 
corte, rcales consejos, juntas v tribunales » (1325); — Ordonnances 
et instructions relatives aux notaireset grefficrs (1734-1563) ; — Statuts 
et mémoires relatifs au collège des avocats de Madrid (xviu* siècle); — 
« Alcaldes » et « alguaciles de la casa y corte ». — « Consulta del 
consejo... de Castilla..… sobre el exercicio y distincion de las escribanias 
de Camara del consejo y las secretarias de gracia y justicia de la 
Camara de Castilla » (xviu siècle). 


561 Chancellerie de Valladolid. 


« Consulta » et décision royale au sujet de la place que doit occuper 
le gouverneur de cette chancellerie lorsqu'il réside à la cour (1643); 
— Mémoire sur l'organisation de cette chancellerie (1715); — Notices 
sur les «ministros » de la dite chancellerie et mémoires de magistrats 
qui en font partie. — Tarif des droits perçus (1319); — « Real cédula 
de Su Magestad... por la que se sirve mandar que las Salas de hijos 
dulgo de las dos chancillerias se erijan en criminales...»; — «alcaldes 
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de hijosdalgo » de cette chancellerie (1771); — Affaire où sont impli- 
qués plusieurs « alcaldes del crimen » de cette chancellerie (1717-1718). 

CONFLITS DE JURIDICTION. — « Consulta » du conseil de Castille au 
sujet d'un conflit entre l'Inquisition et la « Sala del crimên » de Valla- 
dolid (1641); — « El fiscal del consejo en favor de la regalia y tribu- 
nales reales del reyno de Navarra », impr. (1694). 

Ordre du roi au sujet de la Ci des coupables d'un tribunal 
à l’autre (1735). 

Droit d'asile : conflit entre l'évêque de Pampelune et le vice- 
roi de. Navarre (1745); — Mémoire au sujet de l'impossibilité pour la 
justice de pénétrer dans les hôpilaux afin d'interroger les blessés (1751). 
— « Reglas que han de tener los juezes en las causas de immunidad 
de los templos sagrados... ; » — Mémoire adressé par la « Sala » au 
sujet d'un conflit de juridiction avec le « consejo » (xvin‘ siècle). 

PIÈCES RELATIVES A DES AFFAIRES CRIMINELLES, notamment : Proct- 
dure contre D. Fernando de Valenzuela, marquis de Valsierra, audi- 
tion de témoins, son testament, son mémoire au roi, sa lettre au 
vice-roi de la Nouvelle-Espagne ; — fragment d'un rapport au roi au 
sujet d'une réclamation de sa veuve, D' Maria de Uzedo (1677-1684). 

Acte d'accusation contre le duc d’Alburquerque, ex-vice-roi de la 
Nouvelle-Espagne (1678); — Procès-verbaux d'’audition de témoins 
dans l'affaire où sont impliqués D. Alonso de Guzman et D. Domingo 
Lopez de Calo (1691); — Attaque de brigands en Navarre. — Rapt de 
D* Baltasara de Proaño (1319 et 1520); — Affaire de D. Pedro Jimenez 
Zevadera (1538), — Enquête faite au sujet de l'enlèvement du palais 
du duc de l'Infantado, à Madrid, d'une collection de cartes géogra- 
phiques et de vaisselle plate, à l'époque de hoc française de 
1808 (1816). 


562 Pièces relatives à des procès en matière civile. 


Mémoires imprimés et manuscrits, lettres, conclusions du «fiscal», 
documents justificalifs, etc... (1606-1723). 


_ 562 bis. 
Idem (1730-1778). 


563 


Idem (1780-1781). 

Exposé des titres de plusieurs magistrats ; — mémoires justificatifs 
et requêtes à l'occasion de poursuites, ou de procès, émanant notam- 
ment du marquis d’Aytona, ancien vice-roi de Catalogne, de D. Juan 
Antonio Salazar Ladron de Guevara, de D. Iñigo lbañez de Santa Cruz, 
de D. Juan Manuel de Zuñiga, duc de Bejar, etc. (xvn° et xvin° siècles). 
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564 Inquisition. 


Bref adressé par Benoît XIV à l’évêque de Téruel, inquisiteur géné- 
ral, D. Francisco Perez de Prado, au sujet des ouvrages du cardinal 
Norris, ct réponse de l'inquisiteur (1748). — Condamnation de livres 
par les papes Benoît XIV et Clément XII (1549-1558). — Édits des 
inquisiteurs portant prohibition en tout ou en partie d'ouvrages 
espagnols et étrangers, pour la plupart français (1733-1766). 

Idem (1563-1775). 

Idem (1559-1801). 

Approbation par les Pères du couvent de Saint-Thomas de Madrid 
d'une traduction de écrit par PHAUEL pour défendre la 
déclaration de 1682 (177 

Liste alphabétique . noms d'auteurs de livres prohibés (xvin° s.). 

Mémoire du licencié l'rancisco Murcia de la Llana, « corrector 
general de libros », sur l'abus qui consiste à supprimer les livres au 
lieu de les expurger, impr. (S. D.); — mémoire sur les limites de la 
juridiction du Saint-Office, impr. (S. D.);, — extraits des actes royaux 
relatifs à l’Inquisition et publiés depuis 1560 jusqu’à 5777; — « Ynsti- 
tuciones de la Santa Inquisicion » (1498); — « Compilacion de las 
instrucciones del oficio de la Santa Inquisicion hechas par... Tomas 
de Torquemada.. e por los otros.. señores inquisidores generales.… » 
impr. (1663); — fragment d’un volume intitulé « instruccion que 
han de gardar los comisarios del Santo Oficio... », impr. (S. D.);, — 
« Orden que comunmente se guarda en el Santo Oficio... recopilado 
por Pablo Garcia, impr. (1736); — « Consulta » sur des questions 
soulevées par l’inquisileur général au sujet de l’expurgation et de la 
prohibition des livres (1768). 

« Testimonio de los papeles que por orden del consejo y por manos 
del verdugo se quemaron en Madrid el dia 5 de abril 1759. » 

Quelques édits des inquisiteurs (1509, 1710, 1713,1717, 1747, 1776). 

Sentence rendue par les USERS de Tolède contre un religieux 
bénédictin du couvent de San Placido de Madrid (1738). 

-Pivces relatives à des conflits de juridiction entre les tribunaux de 
l'Inquisition et les tribunaux royaux (1619-1563). 

Avis du Conseil royal rendu sur une demande de l'inquisiteur géné- 
ral au sujet de la manière de procéder pour expurger et prohiber les 
livres (1768). 

« Dissertatio apologetica an pater Everardus Nidhardus $S. J. possit 
valide ac licite privari dignitate inquisitoris gencralis » (S. D.). 

«€ Raggioni della fidelissima città di Napoli negli affari della Santa 
Inquisitione » (1661). 
Traduction d'un mémoire des évêques de Sicile au roi de Naples 
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Ferdinand 1V en faveur du maintien de l’Inquisition. — Pétition 
adressée au même souverain par les employés des tribunaux de l’In- 
quisition en Sicile (1780). | 

« Relacion del auto celebrado... en el convento de $. Francisco 
de... Cadiz (1783). 

a Inventario de los papeles que ha dexado el Exc"° S‘" Inquisidor 
general, pertenecientes a varios encargos y comisiones de S. Mag“ »; 
— Jettre à D. Felipe Beltran, inquisiteur général, lui annonçant la 
saisie à la douane de Vitoria de l'histoire d'Amérique de Robertson 
(1973); — notes sur les inquisiteurs généraux de 1481-1745. 


(A suivre.) 


: CHRONIQUE IBÉRO-ROMAINE' 


IL. — 1916. 


Préhistoire. — L'ouvrage de M. Hugo Obcrmaier, L'Homme fossile 1, 
est un excellent résumé des principaux résultats acquis dansla Pénin- 
sule par l'archéologie préhistorique. En plus de ces données, on y 
trouvera d'utiles précisions sur la chronologie des phases paléolithi- 
ques, la faune, la flore, la géologic et la glaciation de l'Espagne, ren- 
seignements qu'il est parfois difficile de se procurer à l'archéologue 
de métier. 

Dans la même collection, M. E. Hernandez-Pacheco a fait publier 
un mémento des termes techniques paléolithiques, donnant la tra- 
duction espagnole du vocabulaire spécial français et allemand 3. 

Il n'y a pas eu cette année de publications importantes se rapportant 
à l'étude de la phase paléolithique espagnole, Dans ce genre d'études 
on ne peut que citer la notice consacrée par M. E. Hernandez-Pacheco 
aux peintures rupestres et aux dolmens de la région d’Albuquerquef. 

Ces découvertes ont été opérées dans les pays de quartzites siluriens 
qui s'étendent depuis la sierra de Alcudia jusqu'en Portugal et se 
groupent sur trois points principaux : 1° environs de Cabe:a de Buey 
et sierras au sud de {a Serena; 2° sierra de San Servan et son prolon- 
gement oriental ; 3° sierra de San Pedro. Les monuments (dolmens) 
et les peintures (stylisations anthropomorphiques et zoomorphiques) 
appartiennent à la fin du néolithique. 

En Catalogne, l'Institut d'Estudis Catalans a subventionné des 
fouilles aux dolmens de la serra de l'Arca, où l'on a recueilli des 
objets néolithiques 5. 


1. Voir Bull. hisp.,t. XVIII, p. 175. 

2. I. Obermaier, El Hombre füsil. Comisiôn de Investigaciones paleontolôgicas 
y prehistôricas. Memoria n°9. Madrid, 5916, 1 vol. in-4°, p. 151-263. 

3. Nomenclalura de voces técnicas y de instrumentos tipicos del paleolitico. Preambulo 
de E. Ilernandez-Pacheco. Comision de Investigaciones paleontologicas y prehis- 
tôricas. Memoria n° 10. Madrid, 1916, in-4°. 

k Pinturus prehisloricas y dolmenes de la region de Albuquerque, por E. Hernandez- 
Pacheco, sezun datos y dibujos de Aurelio Cabrera. Comisidn de Investigaciones 
paleontolôgicas y prehistoricas, Nota n° 8. Madrid, 1916, in-8°. 

5. P, Blosch] Glimpera], Æls dolmens de la serra de l'Arca (Ayguafreda), dans 
l'Anuari de l'Institut d'Estudis Catalans : MCMAXIII-MCMAXIV, p. 804-806. : 
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C'est principalement dans les nécropoles contemporaines de la fin 
du néolithique et des premiers âges des métaux que semble s'être 
porté l'effort des chercheurs. En Catalogne, l'exploration des sépul- 
tures de San Genis de Vilasar, de Santa Maria de Mirales et dé Guissona 
a permis d'étudier les transformations apportées dans les rites 
funéraires et le mobilier archéologique au cours de ces périodes 1. 
Dans les premières, qui correspondent à l'une des phases de la civili- 
sation néolithique espagnole, les cadavres sont déposés dans une fosse 
recouverte par une ou plusieurs'dalles. A droite et près de la tête du 
squelette, on a recueilli une hachette trapézoïdale; près de la ceinture, 
un couteau de silex; autour du cou, Îles restes d’un collier, composé 
de vingt-quatre grains de malachite perforés, et près de la main 
droite un bracelet de perles ovoïdes. À la hauteur de la ceinture, 
était placé un pelit vase, travaillé à main, de forme ovale, muni de 
deux anses fixées au milieu de la panse. À Santa Maria de Mirales, 
le squelette était couché dans une sépulture de pierre, formant une 
cavité ovale, recouverte par une dalle surmontée de deux autres plus 
petites. Autour du cadavre étaient déposés une grande hache de fibro- 
lite, deux autres plus petites, trois couteaux de silex et un ‘collier de 
malachite. Ces découvertes ont la plus grande analogie avec celles 
faites à Almeria, découvertes que l'on peut classer dans le temps 
à l'époque précédant immédiatement pour l'Espagne la civilisation 
de los Millares, contemporaine des derniers temps du néolithique et 
des débuts du cuivre. Cette sépulture, ainsi que celle de Villasar de 
Mar, représente en Catalogne la fin du néolithique et se trouve ainsi 
contemporaine des stations œnéolithiques de la Péninsule. La tombe 
de Guissona nous ramène aux premiers temps du bronze. Le cadavre, 
déposé dans une fente du rocher, élail accompagné de vases du même 
type que ceux de El Argar (Almeria). 

Sous le titre de Estudios acerca de los principios de la Edad de los 
melales en España, M. P. Bosch Gimpera 2 a traduit deux mémoires 
de M. If. Schmidt se rapportant à la protohistoire de l'Espagne3. Le 
premier cst consacré à l'étude de la période de civilisation espagnole 
caractérisée par l'emploi de la hallebarde de cuivre ou de bronze et la 
présence de vases campaniformes dans les sépultures et les stations 
(El Argar, los Millares, Palmella), civilisation antérieure à la première 
période sicule et à celle de Remedello, mais contemporaine de celle de 
Anghelu Ruju (Sardaigne). 11 semble que le premier type de la halle- 


- 


. P. B[osch] G[impera], ibid., p. 806-814. 
3. Comisiôn de Investigaciones paleontologicas y chiens Memoria n° 8. 
Madrid, 1916, in-4°. 
3. Die Dolchstale in Spanien, dans les Opuscula archaeologica Oscari Montelio septua- 
genario dicala d. IX m. sept. MCMAXIII. Stockholm, 1913, p. 70-78; — du même, Zur 
Vorgeschichte Spaniens, dans les Zeitschrift für Etnologie, 1913, p. 238-253. 
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barde ait été en silex et ce prototype serait venu jusqu'en Europe 
centrale par l'intermédiaire de l'Italie du Nord. Le second mémoire 
traite plus particulièrement des vases campaniformes à incrustations 
de boutons de cuivre fCiempozuelos) qui accompagnent généralement 
les premiers objets de métal dans les stations espagnoles vers le 
milieu du nr millénaire avant notre ère. 


Les Orientaux, les Grecs et les Ibères. — Délaissant pour une fois 
les hypothèses aventurées dont il a trop souvent émaillé ses monogra- 
phies sur la domination carthaginoise dans la région de Cadix, 
M. Pelayo Quintero expose sobrement, dans les Memorias de la Junta 
superior de excavaciones, le résultat de ses derniers travaux à la nécro- 
pole punique de Punia de la Vacca:. Deux groupes distincts de sépul- 
tures ont été explorés. Le premier, situé à deux mètres de profondeur, 
se composait de six logettes séparées les unes des autres par un petit 
mur. Chacune d'elles renfermait un squelette. On y a recueilli, parmi 
d'innombrables tessons de poterie grossière, une amphore grecque 
à figures rouges et un petit anneau d'or décoré d'un chaton de pierre 
verte, taillée en forme de scarabée. Le deuxième groupe découvert 
à trois mètres plus bas ne comprenait que deux logettes. Auprès du 
squelette, qui reposait sur une couche de sable fin, étaient disposés 
un collier de vingt-quatre perles d'or, alternant avec vingt-quatre 
grains d'agatc, trois coulants d'or, ornés d'une rosette remplie de 
matière colorante, deux pendants d'oreilles faits d'une pépite d'or 
taillée et une fibule de mème métal. Le mobilier de ces deux dernières 
tombes est particulièrement intéressant. Le style de ces objets diffère 
entiérement de celui des bijoux recueillis dans les tombes supérieures 
et rappelle celui des joyaux de la vieille civilisation tartessienne. 

Deux autres articles ?, mais qui n'apportent aucune donnée nou- 
velle à nos connaissances en la matière, résument les découvertes 
puniques faites aux Baléares, principalement dans la petite île d'Ibiza. 

Les travaux de déblaiement poursuivis par l’Institut d'Estudis 
calalans, au cours de la campagne de 1914 aux ruines d’Ampurias3, 
ont eu pour principal résultat de préciser la topographie générale 
des différentes cités. La muraille d'enceinte a été vue depuis la porte 
de la ville grecque jusqu'au mur qui la réunit à la ville romaine. 
A l'angle sud-ouest de l'enceinte s’élevaient des constructions d’épo- 
que hellénistique. Sur cet emplacement, près des ruines d’un grand 
temple, on a dégagé une place de forme irrégulicre, à laquelle don- 


1. Pelayo Quintero, Excarvarciones en Punta de la Vacca(Cadiz), Madrid, 1916, in-8°. 
— du mème, La necropolis de Cudiz, dans l'Anuari, 1913-1914, p. 850-856. 

a. Anuari, 1913 et 1911, p. 8ho ct suiv.; Arte Español, t. V, 1916, p. 340 et suiv. 

3. J. Pluig| y Cladafalch], Excavaciones d'Empuries dans l'Anuari, 1913-1914, 
p. 338-839 avec un plan. ; 
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nait accès une porte percée dans l’ancienne muraille et les escaliers 
conduisant à l’acropole. À peu près au centre de la ville, s'ouvrait 
la via decumana, donnant accès au forum romain ct se prolongeant 
vers le port. Le forum d'Ampurias était de forme rectangulaire et 
occupait l'emplacement d'anciens édifices démolis lors de sa construc- 
tion. Sur le côté ouest de cette place s'ouvrait une rue montant vers 
la ville grecque; une autre voie partait de l'angle nord-ouest dans la 
direction d’une petite place où l'on découvrit quelques-unes des tombes 
d'un cimetière chrétien. Au même point aboutissait une rue dont le 
tracé était parallèle à celui de la via décumana. 

La céramique recueillie dans les ruines de la ville a été étudiée par 
MM. Cazurro et Gandia 1. La poterie ibérique d’Ampurias fait l’objet 
d’une courte notice de M. P. Bosch Gimpera2. Celle-ci apparait dans 
les deux couches les plus profondes. La première (v° et 1v° siècles) a 
fourni les spécimens les plus intéressants, caractérisés par une riche 
décoration animale et végétale. Les vases des Im° et n° siècles (2° cou- 
che) montrent des ornements géométriques où dominent les cercles 
concentriques et les lignes ondulées. Les uns et les autres appartien- 
nent au groupe du Sud-Est qui s'étend sur la côte orientale de 
l'Espagne et dans le Midi de la France. 

Les relations d'Ampurias et des colonies gréco-ibériques de l'Espagne 
avec la Provence sont atlestées par la découverte de vases ibériques 
mêlés à des poteries grecques, à la nécropole d'Ensérine, près de 
Béziers 3. 

Très intéressants et remplis de promesses pour l'avenir sont les 
prémiers résultats de l'exploration scientifique entreprise, sous les 
auspices de l'Institut d'Estudis Calalans aux établissements ibériques 
de la frontière des anciennes provinces de Catalogne et d'Aragon 
(Caceres, Caluceil et Macçalio). La région étudiée est comprise entre 
les rios Algas et Matarranya. Elle est parsemée de stalions et de 
cimetières appartenant aux premiers âges du métal, et dont l’occu- 
pation se poursuit parfois jusqu'à la conquête romaine 4. 

Les nécropoles sont particulièrement nombreuses dans les arron- 
dissements de Calaceit et de Macalio. La plupart sont à incinération, 
quelques-unes à inhumation. Presque toutes ont été violées. Ce sont 
des caisses de pierre rectangulaires, faites de plaques de roche, de 
quinze à vingt centimètres d'épaisseur. Le fond est généralement 
constitué par la roche en place. Une pierre plate leur sert de couvercle. 


1. M. Cazurro i E. Gandia, Les estratificaciones de la cerämica de Ampurias y su 
época, dans l’Anuari, 1913-1914, p. 057-086, 

2. Anuari, 1913-1914, p. 84o-Shr. 

3. E. Pottier, dans les Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
1916, séance du 15 septembre. 

4. P. Bosch Gimpera, Campanya arqueologica de l’Institut d'Estudis Catalans al limit 
de Catalunya i Aragv, dans l’Anuari, 1913-1914, p. 819-838. 
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Aux abords existe toujours un tumulus. A la nécropole de la Font 
de Oro (Calaceit), un tumulus renfermait deux cistes. Ces nécropoles, 
qui se rencontrent suf tout le territoire exploré, occupent de petites 
plates-formes rocheuses (Font de Oro, la Clota), le versant d’un ravin 
(barranco de San Cristofol, de Maçalio); parfois elles sont isolés au 
milieu des champs (Els Castellans). La céramique recueillie dans ces 
tombes présente une forme conique tronquée et semble étroitement 
apparentée à celle de la station de El Argar (débuts de l’âge du bronze). 

Les stations ibériques proprement dites sont fort nombreuses. La 
plupart occupent le sommet des hauteurs en de véritables positions 
stratégiques {San Antont, Els Castellans, la Gessera) ; quelques-unes 
sont dispersées dans les vallées. Beaucoup de fragments de céramique 
grecque ont été recuëillis dans les ruines : poterie à figures noires 
des ve et 1v° siècles aux /umbries, poterie hellénistique à San Antoni. 
La céramique indigène est en général très simplement ornéc; cepen- 
dant, dans les stations des Humbries et de San Antoni, le décor 
rappelle celui des plus riches stations de la Péninsule. La découverte 
de ces fragments de céramique est très importante, car elle permet 
d'établir une chronologie relalive de ces diverses stalions. L’occu- 
pation territoriale du pays aurait commencé au v” siècle av. J.-C. et se 
serait poursuivie jusqu'à la fin du mm siècle, pour ne reprendre qu'à 
la fin du premier. Il y aurait donc eu, d'après ces données, une 
interruption dans l'occupation de près de deux siècles. Faut-il l'attri- 
buer aux guerres qui agitèrent la Péninsule pendant toule celle 
période ou plus simplement à l'exploration encore très incomplète de 
la région? C'est aux fouilles prochaines de le décider. 

Les caractères architectoniques des constructions sont plus ou 
moins semblables dans toutes les stations. Perchées au sommet d’une 
hauteur, elles sont entourées d’une forte muraille, faite de gros blocs 
irréguliers, alfeclant quelquefois la forme de construclions cyclo- 
péennes {Les Escudines, la Gessera, Tossal Redo, Els Castellans, serra 
Mitjana), protégées par des tours {San Antoni,' Els Castellans). Dans 
l'état actuel de nos connaissances, il est difficile de donner les grandes 
liynes de l'organisation de ces établissements, celui de la Gessera 
ayant été seul déblayé,. 

La muraille d'enceinte de la Gessera est en gros blocs d'appareil 
irrégulier, elle s'interrompt au nord où l’escarpement du rocher est 
à lui seul suffisant pour assurer la défense et au sud où existe un 
escalier naturel conduisant au village. Les maisons, de forme qua- 
drangulaire, mais de plan irrégulier, reposent directement sur le roc 
et sont disposées de chaque côté d'une voie centrale. Les portes ne 
s'ouvrent pas toujours sur cette rue. Elles sont couvertes d’un toit 
plat, fait de terre retenue par des branchages. Quelques-unes sont 
intérieurement enduites de stuc. 


CHRONIQUE IBÉRO-ROMAIŸE 205 


En dehors de la poterie, le mobilier archéologique recueilli dans 
les maisons est assez pauvre. Les objets de métal sont rares dans les 
plus anciennes slalions; ils abondent dans les plus récentes. 

À Valjunquera, au cerro de Virablunc, l'Institut d'Estudis Catalans 
a déblayé une forteresse ibérique de l’âge du fer:. 

Le gouvernement espagnol a poursuivi l'exploration des ruines 
de Numance. M. Mélida nous donne un résumé des dernières 
campagnes dans les Memorias de la Junta superior de excavaciones 
y Antigüedades. Trois rues délimitant un nombre égal d’ilots de mai- 
sons ont été dégagées dans la partie occidentale de la ville, Plus de 
dix citernes ou caves ont été découvertes, ainsi qu’un édifice précédé 
d’une sorte de péristyle ou de patio. Des recherches ont été dirigées 
sur le rebord oriental du cerro pour retrouver l’ancienne muraille, 
mais sans résultat. 1l en a été de mème sur les pentes de la colline 
‘et dans la plaine, vers le Sud-Est, dans la direction du petit 
village de Garayÿ où l'on pensait que se cachait la nécropole de 
Numance. Par contre, on a recueilli sur cet emplacement les restes 
de mors de chevaux en fer mêlés à des ossements d'équidés et de 
bovidés et des ruines de constructions qui ont pu servir d'écuries:et 
d'étables. | 

Parmi les objets ramassés dans les fouilles, c'est toujours la céra- 
mique numantine qui attire l’atlention. De nombreux fragments sont 
décorés de représentations humaines montrant des guerriers, une 
épée droite attachée à la ceinture; des femmes, la tête surmontée de 
la haute tiare. Le corps est formé de deux triangles opposés par la 
pointe, le visage est blanc. Sur d’autres tessons on voit des chevaux 
stylisés d'une taille très supérieure aux guerriers, armés de fouets, 
qui les conduisent. Une grande œnochoé, qui a pu être reconstituée, 
était ornée de peinture noires et orangées où les têtes de chevaux et 
les oiseaux se mêlaient au décor géométrique. 

Il n'est pour ainsi dire pas de ville ayant joué un rôle important 
dans l'histoire de l'Espagne qui ne possède des ruines ibériques. 
À Tolède, par exemple, au n° 10 de la calle de San Miguel, existent 
les ruines d’un hypogée taillé dans le roc; calles de la Libertad, del 
Comercio et de Belen, on a pu suivre la trace d'une muraille cyclo- 
péenne dont l’une des sorties aurait été à la porte de Doce Cantos. 
Les environs immédiats de la cité présentent eux aussi des traces 
d'occupation antique: castrum au Cerro de Bu; sépultures taillées 
dans le roc au Castillo de San Servando3. 


1. Boletin de la Real Academia de la Historia, t. LXVIH, 1916, p. 439; — Arte 
español, t. V, 1916, p. 3056. 

2. J. Ramon Mélida, Excavaciones en Numancia. Madrid, 1916, in-&°. 

3. M. Castaños y Montijano, Vieblas de la primitiva historia de Toledo, dans le Bol. 
de laR. Acad. de la Hist.,t. LXIX, 1916, p. 5-15. 
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J'ai eu l’occasion de signaler dans ma Chronique de l'an dernier 
la découverte d'un lot très important d'idoles de bronze recueillies 
sur l'emplacement du sanctuaire ibérique de Castellar de Santisteban, 
(Jaen). MM. Sanjuan Moreno et Diego Jimenez de Cisneros leur con- 
sacrent un important article dans le Boletin de la Real Academia de la 
Historiar. 

Le sancluaire est situé à quelque distance au nord de la petite ville 
de Castellar de Santisteban, dans un groupe de cavernes naturelles, 
ouvertes à la base du rebord septentrional du plateau de calcaire 
miocène qui domine le pays, au lieu dit Los Allos del Sotillo. Comme 
le pays est très pauvre en eaux potables, il est intéressant de signaler 
que ces grottes se trouvent dans le voisinage immédiat de sources. 
C'est devant la principale de ces cavernes qu'on a recueilli les statuettes 
mèêlées à des fibules ibériques et à des lampes et épingles romaines. 
Les statuettes, au nombre de 1,500, représentent un type unique, celui 
de l'orante ou de l’orante. Quelle que soit en effet l'attitude du person- 
nage, bras écartés du corps ou retombant le long des cuisses, celui ci 
tend invariablement à exprimer une idée de prière ou de supplication, 
et les diverses séries qu'on peut établir d’après ces figurines ne sont, 
en dernière analyse, que la transformation industrielle d'ure même 
conception artistico-religieuse. D'autre part, la pauvreté artistique de 
toutes ces statuettes les classe dans la catégorie de ces offrandes 
populaires qui se retrouvent dans les sanctuaires de la civilisation de 
La Tène et par là elles s'apparentent étroitement aux statues du Cerro 
de los Santos et du Llano de la Consolacion dont elles ne sont que la 
simplification industrielle. 

Comme son voisin, le sanctuaire de Despeñaperros, la caverne 
sacrée de Castellar fut fréquentée depuis le v° siècle av. J.-C. jusqu'au 
Bas-Empire. Situés l’un et l’autre sur la grande voie naturelle qui 
unit les anciens établissements phéniciens et puniques aux colonies 
grecques de la côte orientale de la Méditerranée, les trois sanctuaires 
du Cerro de los Santos, de Castellar de Sanlisteban et de Despeña- 
perros ont été l’un des principaux foyers où, sous l'influence de 
l'Orient et de la Grèce, la civilisation ibérique acquit ce caractère 
d'extrême originalité qui lui assure une place à part dans l’histoire de 
l'art antique. 

1l est à remarquer que les statuettes représentant des cavaliers 
ibériques, fréquentes à Despeñaperros et en quelques autres points de 
la Péninsule, font entièrement défaut à Castellar. M. E. Albertini: a 


1. Descubrimientos arqueoldjicos reali:ados en las cuevas existentes en las proximi- 
dades de Castellar de Santisteban, dans le Bol. de la R. Acad, de la Hist., t. LXVIIE, 
1916, p. 170-209. 

2. Note sur la provenance d’une statuelle ibérique, dans la Revista de Archivos, 
Bibliotecas y Museos, t. XX, 1916, p. 294-297. 
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eu la bonne fortune de retrouver la provenance exacte du grand Jinele 
de la collection Vives au Musée archéologique national de Madrid. 

Il a été découvert à Buñol, à 37 kilomètres à l’ouest de Valence, 
dans une région semée d'antiquités ibériques : à Cheste, entre Buñol 
et Valence, M. Mélida a signalé un trésor de bijoux d'or et d'argent; 
le musée de Valence possède une fibule de bronze à incrustations 
d'argent, montrant une tête barbue et casquée, découverte à Turris, 
au sud-est de Buñol; enfin, dans la même direction, mais plus avant 
dans l’intérieur des terres, entre Fuenterrobles et Caudete, on signale 
des bijoux ornés de cavaliers -et de têtes de chevaux. Il y a là un 
nouveau foyer d'art ibérique qui semble se rattacher à celui des 
sanctuaires que nous venons de signaler. | 
- Ces divers foyers différent sensiblement de la civilisation ibéro- 
celtique, souvent étroitement apparentée à celle de La Tène que nous 
ont révélées les fouilles du marqués de Cerralbo aux nécropoles des 
provinces de Soria et de Guadalajara. Je signale ici pour mémoire 
l'importante communication de M. de Cerralbo sur ses récentes décou- 
vertes r. Les lecteurs du Bulletin hispanique en trouveront un compte 
rendu détaillé dans l'un des prochains fascicules. 

À Miravenche, dans la province de Burgos, M. Cabré a exploré une 
fort belle sépulture de guerrier ibérique, contenant des bouterolles 
d’un type assez particulier. Elle forment un rectangle dont les quatre 
coins se terminent par des rosaces. La plupart des armes recueillies 
étaient ornées d'applications d'émailà2. 

Dans l’un de ces derniers travaux sur les antiquités ibériques, le 
regretté J. Déchelette 3 a recherché les origines helléniques de cer- 
taines boucles de ceinturon recueillies à l'Acebuchal (Séville), appar- 
tenant au 1ve siècle av. J..-C., — à Aguilar de Anguita, mêlées à des 
épées courtes à antennes du 1v° siècle, — à Ampurias, dans la nécro- 
pole de Cabeza de Malaro, avec des fibules de La Tène 11 et III. D’après 
lui, le prototype espagnol serait la boucle de l’Acébuchal, elle-même 
fortement inspirée des objets similaires trouvés à Olympie. Cette 
théorie n’est pas acceplée par M. P. Bosch Gimpera, qui, dans le 
compte rendu qu'il a fait de ce travail pour l’Anuari d'Estudis Cata- 
lansh, y voit un type particulier à l'Europe du Sud-Ouest, surtout 
fréquent à l'époque hallstatlienne.… 


Les Romains. — Comme toujours la découverte des antiquités 
romaines, si elle n'apporte pas de l'inédit, a fourni un riche butin 


1. Marqués de Cerralbo, Las Necrdpolis ibéricas. Madrid, 1916, in-8°. 

2. J. Cabré Aguilo, Una sepultura de guerrero ibérico de Miravenche (Burgos), dans 
Arte español, t. II, 1916. p. 1-15. 

3. J. Déchelette, Agrafes de ceinturon espagnoles, dans les Opuscula archaeologica 
Oscari Montelio..., p. 233 et suiv. 

k. P. 942. 
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archéologique. En dehors des grands travaux de déblaiement entrepris. 
à Merida et à 1talica, beaucoup de stations de moindre importance ont 
été explorées ou découvertes au cours de cette année. 

Le site de Clunia a été méthodiquement reconnu par M. D. Ignacio 
Calvo '. La difficulté reste d'assigner un emplacement exact à chaque 
monument. À environ 100 mètres au sud de l’ermitage de N.S. de la 
Virgen de Castro existe un énorme monticule de pierres de construction, 
sous l’amoncellement desquelles se cache un temple dédié à Jupiter 
Cluniense (inscriptions). Le forum est bordé à l'ouest par une série 
de constructions totalement détruites. Au nord de cette place s'élevait 
une basilique, dont la partie septentrionale, comprenant des boutiques 
carrées, a pu être en partie déblayée. Le théâtre dominait un ravin 
vers l’est. Une large conduite de 2 mètres de hauteur, creusée à mème 
le calcaire, conduisait au, cœur de la ville les eaux amenées par 
l'aqueduc. 

À Mérida, le théâtre est entièrement dégagé et les fouilles se 
poursuivent actuellement dans la petite basilique chrétienne que nous 
avons signalée l'an dernier. Un vaste appartement carré, avec au 
centre un bassin pour recueillir les eaux de pluie, vient d’être 
reconnu. ll communiquait par son côté droit avec la grande pièce à 
abside. On a également mis à jour un atrium dont l'entrée devait se 
faire au midi. Enfin, des fouilles ont été exécutées à l’amphithéâtre, 
voisin du théâtre où l’on a déjà déblayé trois des vomitoires, dont la 
largeur va en diminuant à mesure qu'on avance vers les gradins *. 

Un excellent résumé des travaux de dégagement et de restauration 
faits à l'amphithéâtre romain d'/talica (Séville) a été présenté à la 
Junta su erior de excavaciones par M. Amador de los Rios3. 

Dans un article du Boletin de la R. Academia de la Historia 1, 
M. Mélida public un article de mise au point sur les antiquité romaines 
de Ségovie. M. A. Blasquez y Delgado, dans les Memorias de la Junta 
superior de excavaciones y anligüedades 5, fait le récit de son explo- 
ration scientifique des voies romaines de la vallée du Duero, vers Coca 
et Sunancas et de Tricio à Sasamon et à Carrion de los Condes. Au 
cours de cet itinéraire, il note soigneusement le tracé des routes 
antiques, les ponts, fortins, cimelières et établissements romains 
qu’il a rencontrés sur sa route. C'est là un excellent mémoire. 


1. Ercavaciones en Clunia, dans les Memorias de la Junta Sup. de exrcavaciones y 
antigüedades, Madrid, 1916, in-80; — En las ruinas de Clunia, dans la Revista de Archi- 
vos, Bibliotecas y Museos,t. XXI, 1916, p. 92-113. 
| 2. Excavaciones de Mérida. Madrid, 1916, in-8°; R. Lantier, La basilique chrétienne 

du théâtre romain de Merida, dans le Bull. hisp.,t. XVII, 1916, p. 132-134. 

3. Ercavaciones en el anfitéatro de Itilica. Madrid, 1916, in-8°,et Revista de Archivos, 
Bibliotecas y Museos, t. XX, 1910, p. 381-410, et IT, p. 124. 

4. T. LX VIII, 1916, p. 55-58. 

5. Vias romanas del valle del Duero. Madrid, 1916, in-8°, 
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Toujours aux environs de Ségovie, sur la route conduisant à la sierra, 
. à peu de distance d’un arroyo, se dressent les ruines d’une construc- 
tion carrée en pierre très épaisse, C’est très probablement la tour de 
protection d’une de ces mines romaines de cuivrè ou de fer qui abon- 
- dent dans la région. Elle est connue dans le pays sous le nom signifi- 
catif de la Mina. À quelque distance de là, à Arcones, on a reconnu 
un cimetière romain où les morts étaient inhumés dans des sarco- 
phages formés par de larges pierres plates". 

À Soto de Burela, partido de Briviesca (Burgos)2, sur le versant 
méridional de la sterra de Oña, se dressent les ruines d’un établisse- 
ment romain, villa ou poste militaire, qui a fourni une inscription 
funéraire décorée d’un buste gravé au trait. Des « pierres romaines » 
sont signalées au despoblado de los Villares, près de Plasenzuela 
(Caceres)3. Parmi les antiquités romaines de la petite ville de Niebla 
(Andalousie), il faut signaler son enceinte défendue par des tours, un 
vieux pont et une citerne située près de l’Alcazar 4. L'importance de 
la station de Peñaflor (Séville), emporium de la navigation sur le 
Guadalquivir et du Génil, nœud de routes importantes, au milieu 
d'un pays fertile se traduit par les nombreuses inscriptions funéraires 
qu'on y recueille5. Au cerro de El Castro et au despoblado qui s'étend 
entre Rosiños de Vidriales, Fuentecalada et Santibañez (Saragosse) 
existent les ruines de thermes et de fours de verriers. Les cippes funé- 
raires et les débris architectoniques y sont nombreux. C'est peut-être 
l'antique station de Pelavonium sur la route de Bracarra à Asturicaf. 

En Catalogne, près de Terrassa, à Sant Julia d’AlturaT et à Tossa, 
près de Lloret del Mar8, on a découvert des ruines d'habitations 
romaines détruites par l'incendie. On y a recueilli de nombreux 
tessons de poterie sigillée, des fragments d'enduits stuqués et un 
abondant instrumentum domestlicum. Les fouilles de l'établissement 
romain de Suabadell ont amené la découverte de maisons et d'une vaste 
cave contenant 68 dolia encore en place, reposant sur un sol" couvert 
de débris d'incendie. Un peu en arrière de cette conslruction, on a 
déblayé les ruines d’un four à poterie. Les monnaies recueillies dans 
la fouille et la présence de tessons de céramique ibérique peinte 
permettent d'attribuer ces constructions aux premiers temps de l'épo- 
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que impériale. : 


. Bol. de la R. Soc. de Excursiones, X XIV, 1916, p. 71 et p. 190. 

. Bol.de la R. Acad. de la Hist.,t. LXIX, 1916, p. 190-192. 

. Arte español, t. V, 1916, p. 34%. 

. Betica.t. IV, :916, n° 46 et 50. 

. Bol. de la R. Acad. de la Hist.,t. LXIX, 1916, p. 114-126. 

. Bol. de la Com. prov. de mon, hist. y artist. de Orense, t. V, 1916, p. 177-179. 
. Anuari, 1913-1914, p. 861. 

. Ibid., p. 861-8632. 

Ibid., p. 858-86:. 
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En Aragon, à Belchete, l'antique Belia, on a recueilli de nombreux 
tessons de cérarnique romaine et un scyphus décoré de bacchantes 
dansant au son de la flûte dont joue un satyre. On lit entre les figures 
l'inscription : MARCO EPRIANO TIGRAN. :. 

À Llafranc (Gérone), près de Palafrugell, on a découvert une 
mosaïque représentant une scène de sacrifice : un personnage brandit 
un glaive au-dessus d’un homme qui baisse la tête 2. A Tarragone, au 
lieu dit la Eaixada del Toro, des ouvriers en creusant une canalisation 
mirent à jour une mosaïque à décor géométrique bleu sur fond 
blanc 5. 

De nombreuses inscriptions funéraires provenant de Poza de la Sals, 
Trujillo5, Serradillaô, Alentisque et Riha de Saelices7 sont publiées 
dans le Bolelin de la Real Acaïemia de la Historia. Le modius de 
Puente-Genil8 a donné lieu à un savant article de M. Michon, où 
l'on trouve d'importantes remarques sur la métrologie romaine. 


Raymonp LANTIER. 


. Arte aragonés, 1, 1916, sans pagination. 

. Anuari, 1913-1914, p. 861. 

. 1bid., p. 865. 

. Bol. de la R. Acad. de la Hist., LXVIIE, 1916, p. 66 et 74. 

. Ibid., p. 163-170. 

. 1bid., p. 282. 

. Ibid., p. 411-418. 

. Mémoires de la Soc. des Antiq. de France, t. LX XIV, 1916, extrait de 100 pages. 
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EL PUNTO DE VISTA ESPANOL 


EN LA CUESTION DE LA GUERRA! 


« La verdad os harä libres, » dice la mäxima evangélica que esta- 
bleciô el supremo deber de lealtad. Y en este texto angular puedo 
cimentar mi escrito, para decir a Francia cuanto se siente en España 
acerca de ella en la épica contjenda que la brinda hoy, entrelazados el 
dolor y la tloria. 

Pero hay otro texto, que quiero que base mis lineas ; es el cläsico 
latino « Amicus Plato, sed magis amica veritas ». Esta actitud de 
espiritu me dara libertad para decir a la Francia, à través de la viva 
simpalia que me inspira, toda la verdad y solo la verdad de lo que 
España cree acerca de ella, su admiraciôn y sus quejas, los aplausos 
que la tributa y los recelos que la inspira, sus cariños de raza y sus 
querellas de hermana, cuanto constituye en fin el acervo complejo de 
ideas que agitan hoy el alma de España, juez de campo que presencia 
el terrible duelo, arma al brazo la espada de Quijano y vistiendo el 
traje de su escudero. 

Seria errôneo generalizar; aqui como en todos los paises, existen 
opiniones divergentes : un criterio juicioso da por supuesto siempre 
un coeficiente razonable de excepciones. 

Sin embargo, yo recojo el pensar de la mayoria, entendiendo por 
tal, no el vulgo de campesinos semi-analfabetos, que nada piensan ni 
nada saben en su alejamiento de la vida civil, sino el sentir de la 
gente que destaca entre la intelectualidad, que es la que da el tono 
al pensamiento nacional. 

No creemos lodavia que Francia luche por la justicia y el derecho 
de la humanidad, por la libertad de los pueblos oprimidos, ni que haga 
una cruzada para extirpar una raza brutal; quizä un dia nos convenza 
de ello, a fuerza de decirlo cotidianamente; non vi sed semper cadendo 
parece ser su mäxima en este respecto. 

Y no creemos eso de Francia, porque antes de la guerra se fra- 
guaron injusticias y se holl6 el derecho, como acaëci6 con la violencia 
que nos hicieron los yanquis; y Francia no salié por nuestros fueros, 
que eran los de la razôn; antles de la guerra, yacian Polonia y Fin- 


5, À titre documentaire; 
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landia bajo el yugo ruso, Irlanda bajo el inglés, la Italia irredenta 
bajo los austriacos ; y no sacô Francia su espada, sino que se aliô con 
algunos de ellos. 

Pero si no creemos las sonoras frases de sus discursos fogosos como 
lema justificante de su guerra, si no estimamos ésla altruista, en 
cambio estamos convencidos de que lucha por una causa mäs legitima, 
mäs noble ÿ mäs sagrada : lucha en defensa propia. 

Cuantos aqui pensamos sin lcer antes la primera columra de un 
rotaltivo, creemos en conciencia que Francia no queria la guerra, que 
eslarä limpia en la Ilistoria de la mancha de sangre que estigmarà el 
nombre del causante. 

Es una justicia que todos la hacemos, hasta los que màs contami- 
nados se hallan de germanofilia. 

Si, pues, todos creemos en la justicia de Francia, &y porqué cxisten 
germanofilos ? 

La lôgica exigiria que no los hubiera, si es que D. Quijote repre- 
senta nuestro emblema. 

Asi seria la lôgica, pero la realidad es que hay muchos partidarios 
de Germania, aunque no tanlos como ahi se cree. No son tampoco los 
mas, ni los mas valiosos. 

6 Cuäles son las causas de la germanofilia de algunos españoles, 
y quiènes son estos? 

Esta pregunta encicrra en si todo el nudo de la cuestiôn que moliva 
este articulo. | 

Son muy complejas : unas reales y otras imaginarias. 

Entre las primeras figura la de que España no debe ni quiere entrar 
en la guerra. No debe, porque ninguna causa legitima tendria para 
ello, ni historica ni actual. Alejada de la politica internacional, no 
ligada en alianzas, no siente el pueblo esc espiritu de relacion que le 
entrene en esas cuestiones. Ademäs ningün interés practico la impul- 
saria, ni siquiera el estimulo de Gibraltar, que en culto a la verdad 
hay que decir que a nadie quito nunca la calima, aunque todo buen 
español anhele reivindicarlo : pero uo a precio de guerra. Lirismos 
de simpalia podrän desperlar sentimientos de adhesiôn. espiritual 
en muchos, pero en ninguno genera änimo belicoso. Las gentes 
desconlian de los pocos iitervencionistas, y todos advierten que son 
politicos que vigorizaron su opinion a la vuelta de Paris. Sôlo conce- 
bimos la idea de que España entre en la guerra, en el caso de que 
fuese invadido nuestro suclo, u ofendida nuestra bandera en una 
ofensa apreciada por nosotros : en este caso, guerrcaria decidida 
contra el agresor. 

Y «qué relacion tiene el que España no deba ni quiera ira la guerra, 
con que haya en ella germanofilos ? Pues que todos estamos conven- 
cidos de que, sin mediar la opresiôn indicada, es absurdo pensar en 
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ir a la guerra al lado de los Imperios centrales; yen cambio, la comu- 
nidad de raza y la proximidad geografica hacen que no se estime asi 
el que pudiera colocarse al lado de Francia, cuya natural tendencia 
quieren contrabalancear. | 

Otra causa de la germanofilia es el que en España se cree que 
Francia la ha menospreciado frecuentemente, quizà no tanto en algo 
concreto de la diplomacia como en el tono general de su actitud hacia 
ella. La verdad es que estando tan proxima y siendo latina, la desco- 
noce, y por ello no la cotiza en todo su valor : l'Espagne et le Maroc es 
una frase que està clavada en el alma de los españoles. Muchos fran- 
ceses, y aun cultos, por desconocernos nos consideran solo como el 
pais de los toros y de las castañuelas. 

Cuando con motivo del eclipse total'de sol vino a España Flamarion, 
la intelectualidad madrileña le ofrecio un banquete : a los postres se 
levant a brindar al gran Echegaray saludando con jubilo al sabio 
francés : al verle levantar, este pregunt6 quién era el que hablaba y al 
decirle que Echegaray, interrogé «4 YŸ quién es Echegaray ? ». En 
España hasta los niños que estudian bachillerato saben quién es 
Flamarion. | 

Todo español medianamente culto habla mejor o peor el francés ; 
conocemos su historia y literatura, sentimos un gusto especial por 
sus cosas : no hay señorita educada que no pida en vuestra lengua 
el ültimo figurin de vuestra moda : la Francia herüica, la Francia 
legendaria encuentra siempre calor en el corazôn de los españoles… 

Pero... también nosotros tenemos una historia gloriosa, una lilera- 
tura inlensa, una lengua en la que expresa sus ideas casi todo 
un continente, hombres cumbres beneméritos de la humanidad que 
merecen homenaje; y aqui se cree que no se le tributa en justa corres- 
pondencia por los franceses. 

Causa imaginaria de germanofilia es entre otras la cuestiôn religiosa. 
El confundir a Francia Naciôn con Francia Estado, ha hecho que 
viendo la orientacion läica y persecutoria de la Iglesia seguida por los 
gobiernos librepensadores, se haya tomada a aquella por éste y creido 
que era espiritu nacional francés lo que fué solo hijo de la pasiôn 
sectaria de ciertos gobernantes. 

Este error se ha explolado por los adversarios de Francia, y... 
_ Francia se ha cuidado poco de desvirtuarlo. Las derechas españolas 
mermaban asi su simpatia por vosotros. 

La exaltacion de Ferrer en Paris y las manifestaciones contra una 
España que creian negra (precisamente por no conocerla sino a través 
de novelas y leyendas no depuradas), aument6 la herida de España, 
que se advierte justa, culta y libre. 

Otra causa, en fin, fomentadora de las imaginativas, ha sido la 
intensa propaganda hecha por los enemigos de Francia, y la negli- 
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gencia vuestra en cultivar la amistad de España. Sobre este punto se 
ha escrito bastante en estas columnas, yo solo añadiré, que ninguna 
empresa habria sido tan facil como cumplir este elemental cuidado 
de previsiôn. 

España es un pueblo de corazôn, meridional, impresionable, pro- 
picio por sangre y por afeclo a estrecharse con Francia en fraternal 
abrazo ; pero Francia (lo dice una pluma amiga) no le alargo la mano, 
le puso mas bien el codo. 

Se puede hablar asi? Amigo es el que dice la verdad, porque si 
hay falta, podräa remediarse; no lo es quien adula entre falacias y 
bajezas. 

Bien sé que muchos lectores habrän objetado al articulista mientras 
leian ; y dirän : « Pero £es que Alemania conoce y considera a Éspaña ? 
es que Alemania no es protestante? es que alli no se coreo la injusticia 
a España con el asunto Ferrer ? » 

Tiene razon el lector : ni Alemania conoce a España (aunque desde 
la guerra se intensifica la relacion por sus agentes), ni es catôlica, 
ni nos vindico ante la ofensa de Europa, creyendo como todos que 
defendia a un märtir de la libertad de pensar. 

Pero es que los germanofilos ni conocen ni estiman mâs a Alemania 
que a Francia, para muchos de la gente apasionada, ella es solo la 
naciôn que evitarà que Francia nos siga menospreciando, la que nos 
darä el rango que en el mundo merecemos... 

Asi discurren los apasionados, que no son germanofilos por Ger- 
mania, sinÔ por otras causas ajenas a ella. 

Ahora bien : écuäntos son ? 4 quiénes son? 

Descartada la masa que no piensa, y calculando s6lo entre los 
conscientes, son los menos. 

Ÿ quiénes son? Los partidos extremos de la derecha. La intelectua- 
lidad, en su inmensa maÿoria, simpaliza con Francia ; el profesorado, 
la literatura, los artistas, los politicos estän con vosotros sôlidamente 
ligados. 

Este es un balance verdad, genéricamente expueslo, acerca de la 
conciencia española ante la guerra, cuÿyo conocimiento tiene para 
Francia incuestionable interes. 


x 
* * 


Cuanto queda dicho sobre el sentir de España respecto 4 la guerra, 
se refiere solo à la conciencia social que representa la masa del pueblo, 
colectivamente considerado. 

Pero para fijar bien el punto de vista español en este respecto, 
importa recoger el asunto en otras de las facetas con que se nos ofrece. 
. Sin duda alguna, es la mâs interesante la que afecta al criterio que 
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adoptan los partidos politicos, que al fin y al cabo son la expresiôn 
plästica de la realidad internacional, porque ellos concretan actitudes 
al ejecutar cuanto contiene su programa. 

Existen en España, entre los partidos dinasticos, dos grandes agru- 
paciones en torno à los cuales ha girado la vida püblica desde la 
Restauraciôn : el partido liberal y el conservador. 

Ambos estan subdivididos en olros nucleos, que no tiene otra 
diferencia que el nombre de la persona que es su caudillo, por mäs que . 
quieran revestirse de intrinsecas cualidades especificas. 

El partido liberal, fundado por Sagasta cuando se lograban en 
España las grandes conquistas de la democracia (sufragio universal, 
jurado, etc.), se hallaba al comenzar la guerra bajo la direcciôn unica 
del Conde de Romanones : causas bien recientes y que se refieren à la 
guerra por cuya intervenciôn mâs 6 menos veladamente se pronunciô 
el Conde, han hecho que se fraccione el partido, acatendo unos su 
jefatura y formando otros un grupo muy nutrido que, dirigido por el 
Marqués de Alhucemas, se hace paladin de la neutralidad. 

El partido conservador historico, el formado por Cänovas del Cas- 
tillo a raiz de la Restauraciôn, estä dirigido por Dato, y una fraccion 
minüscula sigue las inspiraciones de Maura, 

Dato, que mandaba en Agosto de 1914, declar6 oficialmente nuestra 
neutralidad, ÿ esa norma oficial estrictamente observada ha sido 
credo constante de su partido, que la mantiene con escrupulosa exac- 
titud. Ahora bien, si ese es dogma de su programa, en el fondo de su 
pensamiento guarda simpalia predilecta por los aliados, pero con una 
habilidad tal que no pueden enojarse los beligerantes adversos. Fresco 
està el decreto declarando prohibida la entrada de submarinos en las 
aguas jurisdiccionales españolas, cuya disposicion tiene un alcance 
en pro de nuestros intereses, que no es preciso ponderar; basta decir, 
que esa disposicién no se atrevieron à dictar ni Holanda, ni los Fsta- 
dos Unidos, ni el mismo Conde de Romanones, bien tildado de 
aliadista. 

Maura ha expueslo su pensamiento en tres discursos diferentes : 
en el Teato Real, en Beranga y en la Plaza de Toros de Madrid; los 
dos primeros, los mâs sinceros, rebosaban afecto e inclinaciôn à los 
aliados ; en el tercero ech6 agua al vino, pero un anälisis minucioso, 
deja entreÿer que si adopté una situacion equivoca, fué impulsado 
por motivos marginales referentes al pensar de sus adeptos, que 
creyeron ver en el un decidido intervencionista y pusieron trabas à 
su pensamiento. 

Los parlidos antidinästicos son en Eur el tradicionalista, el 
republicano y el socialista. | 

EL primero es campeôn de la neutralidad por el sistema del contra- 
peso à que ya aludf; es decir, apareciendo germandfilo, resta fuerza à 
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la corriente aliadista en la que hay mäs probabilidades de encontrar la 
gucrra. No quieren creer que su jefe, D. Jaime, lucharia gustoso 
en el bando contrario: Melgar, su secrelario, se ha encargado en 
divulgar el secreto. 

Los republicanos son las avanzados del intervencionismo : quizä 
sea mäs oratorio que real, y quizä se prodigue porque se le ve remoto; 
pero es el caso que Lerroux, el jefe, y Melquiades Alvarez, también 
caudillo, arbolan la bandera aliadista con sones de clarin de guerra. 

Los socialistas puros son por credo pacifistas; pero Pablo Iglesias, 
que los manda, ha expresado ya su evoluciôn al manifestar su sim- 
patia por la causa de Francia. 

Un grupo indefinido dentro de la gama politica, en lo que à la dinas- 
‘lfa se refiere, es el catalanismo. No profesamos su idea, cuantos 
nacimos en la hermosa tierra de Cataluña : pero cuenla con nümero 
respectable y directores preclaros, los cuales no pueden disimular 
nunca su francesismo. | 

Este es el balance de los partidos, fielmente reflejado, que como 
puede adyvertirse, se inclina del lado nuestro. 

Queda un punto por tratar : es el referente à la actitud del Rey. 

Alfonso XIII resulta en la cuestiôn de la guerra, cual en las cues- 
tiones de politica inlerior, un perfecto monarca conslitucional. 
Consciente de sus deberes, sabe muy bien (y lo praclica con exquisita 
correccion), que no le incumbe mäs que seguir las orientaciones de 
sus gobiernos responsables. Proclamada la neutralidad por los 
poderes püblicos, y siendo este el deseo arraigado de los españoles, 
sôlo tocaba al Rey acomodarse al tono que le marcaban sus ministros. 

Con exquisita pulcritud la ha practicado y es seguro que nadie podrà 
afirmar que saliô de los moldes que la Constituciôn le marcaba. 

En el terreno de los afectos familiares, ve equilibradas las tendencias 
@htre su esposa, que es inglesa, y su madre, que es austriaca. 

Pero su lemperamento activo debia hallar actuacion intensa con 
ocasion de la guerra; y he aqui que su alma generosa, juvenil, la 
hall cumplida, laborando con amplio espiritu de humanidad por los 
soldados heridos y prisioneros, por los desaparecidos, por los senten- 
ciados à muerte, cuya pena logro conmutar en multiples ocasiones. 
Su Palacio de Madrid se ha convertido en Alcäzar de la caridad 
palcrra. | 

À €l acuden ä centenares de miles las madres atribuladas que 
inquieren por sus hijos, las esposas que viven muriendo de angustia 
y de dolor, los hijos desgraciados que entrelazan à la alegria infantil 
el sello de tristezas prematuras .. Cuantos sufren en esta guerra 
terrible ven en él el.angel tutelar que les ayuda y les consuela. 

Pero si entre los repliegues de su alma pudiera vislumbrarse los 
mas intimes sentires, aquellos que se guardan con sagrado sigilo, es 
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seguro, que se descubriria claro que ticne mäs de Borbôn que de 
Hapsburgo; por algo fué siempre Francia su tierra extranjera predi- 
lecta; y por algo le mimäbais en los albores de su vida, cuando 
arrullaron su paso triunfal por Paris los aplausos fogosos. que 
suenan à triunfo en el rememorar jubiloso de sus ilusiones mozas…. 

El Rey està también por Francia, en lo que tiene de libre, enel 
fuero interno de su alma. 

Y el Rey, en conclusion, es el emblema plästico de los aid 


; Z. 
Julio 1917. 
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José Ramôén Mélida, Cronologia de las antigüedades ibéricas ante- 
romanas. 1 vol. in-12 de 63 pages. Madrid, 1916. 


Dans ces pages, M. Mélida expose ses idées sur la civilisation ibé- 
rique pré-romaine. Très justement, il a su dégager des.campagnes de 
fouilles et des livres le caractère de profonde originalité et de variété 
qui est l'essence même de cette civilisation. On retrouve, au cours de 
ces conférences, prononcées au mois de mai 1916 à l'Ateneo de 
Madrid, l'influence très marquée des travaux du regretté J. Déchelette. 

La première de ces conférences est consacrée aux lemps préhisto- 
riques. Après avoir recherché dans les auteurs anciens, l'Ora maritima 
de Rufus Sextus Avienus et la Géographie de Strabon, des renseigne- 
ments sur les populations quioccupaient la Péninsule, l'auteur expose 
les principales découvertes de peintures paléo et néolithiques. Au cours 
de cette étude, il fait appel à l'autorité de M. l'abbé H. Breuil ; parfois 
même il accorde trop de crédit aux affirmations contenues dans le 
livre de M. J. Cabré Aguilo, El Arte rupestre de España. Il fait com- 
mencer la chronologie des antiquités ibériques au gisement de Torralba 
(paléolithique) et la conduit jusqu'à la prise de Numance par les 
Romains (132 av. J.-C.). L’extrême variété de l’art ibérique quater- 
naire, les transformations apportées par l'introduction des métaux 
dans la Péninsule sont très justement mises en lumière. Avec Déche- 
lette, M. Mélida (p. 28) pense que les influences étrangères qui appa- 
raissent dans la civilisation espagnole à la période énéolithique sont 
l'œuvre des empires maritimes préhelléniques, et non des Phéniciens, 
comme le soutient M. Siret. 

C'est par la comparaison des découvertes faites dans le sol de la 
Péninsule avec celles opérées en Grèce et dans les iles, que l’auteur, au 
cours de sa deuxième conférence, développera sa théorie. L'étude des 
différentes couches archéologiques de Numance, dont il a été l’heu- 
reux explorateur, celles des vases de Ciempozuelos, incrustés de 
boutons de cuivre, des idoles de schisle à représentations humaines 
de Portugal, d'Estremadure et d'Andalousie, des dolmens et cham- 
bres sépulcrales de Galice, de l'Algarbe et de l’Andalousie le conduit 
à rechercher à ces époques lointaines (II1 et 1] millénaires avant notre 
ère) les prototypes jusqu'en Orient. D'une façon encore plus visible 
apparaît le régionalisme dont les âges du bronze et du fer nous ont 
laissé des manifestations encore plus sensibles. 

Les formes sépulcrales et les types d'habitation présentent alors un 
caractère nettement différencié d’après les régions. Il est à regretter 
que M. Mélida n'ait pas recherché, en dehors de toute influence 
étrangère, l’origine de ces formes régionales dans la nature même du 
sol. Si l’analogie entre les talayots des Baléares et les nouraghes de 
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Sardaigne n'est pas douteuse, la citania de Portugal, de Galice ou 
d'Estremadure est une forme particulière aux pays granitiques et aux 
populations” pastorales. Elles diffèrent complètement des acropoles 
du sud-est de l'Espagne dont Meca et le Tolmo à Minateda sont des 
exemples caractéristiques. 

C'est aux époques d’Halstatt et de La Tène qu'apparaît très nette- 
ment le double courant d'influences étrangères, maritimes et conti- 
nentales, qui façonneront l’art ibérique. Ce sera l’œuvre des colons 
grecs, phéniciens et carthaginois venus à la conquête de l'Eldorado 
espagnol, et des Celles descendus au vi° siècle vers le centre de la 
Péninsule. L'auteur aurait pu préciser les divers foyers d'où rayonne 
cette civilisation aux aspects si divers : sanctuaires du Cerro de los 
Santos, de Castellar de Santisteban et de Despeñaperros, vallée du 
Guadalquivir oùse trahit l'influence gréco-oricntale; provinces de Soria 
et de Guadalajara où brille l'art de La Tène allié aux vieilles formes ibé- 
riques ; enfin le nord-ouest, en Galice, les vallées du Minho et du Douro 
et l’Estremadure où les formules proprement indigènes semblent 
avoir, à l'abri des montagnes, persisté avec leur originalité native. 

Ce petit livre, comme on le voit, dépasse de beaucoup le public 
auquel il s'adresse. Il est plein d'enscignements et sera un guide 
à consulter pour l'étude d’une civilisation et d'un art que nous ne 


faisons encore qu'entrevoir. Raymoxp LANTIER. 


José Pella y Forgas, avocat, président de la Royale Académie de 
Barcelone, ancien président de l’Académie de jurisprudence 
et de législation. Côdigo civil de Calaluña. Exposicién del 
derecho catalän, comparado con el côdigo civil español. Barce- 
lone, 1916 et 1917. Deux in-8°, vi-320 et 288 pages. 


Cet ouvrage est dû à un jurisconsulte barcelonais, avocat très 
apprécié et historien de valeur, qui, unissant à la connaissance du 
passé la pratique du droit, remplit lez deux conditions nécessaires 
pour une étude pareille. Il ne s’agit pas tant, en effet, de rechercher 
ce qu'était jadis le droit de la Catalogne que de préciser ce qui en 
reste aujourd'hui. On sait que, par le décret de Nueva planta, en 1716, 
Philippe V reconnut l'existence des lois catalanes, à défaut de dispo- 
sitions contenues dans ledit décret ou de décisions postérieures. 
M. Pella s'est appliqué à définir parallèlement l'une et l’autre légis- 
lation : législation ancienne, législation actuelle. 

Le premier volume est consacré aux personnes, le second aux biens. 

Certains passages appellent particuliérement l'attention. Dans le 
tome I (pp. 138 etss.), l’auteur expose qui est citoyen catalan, « à qui le 
droit catalan reconnait la ciudadania ».Combien de souvenirs etd’idées, 
combien d'aspirations et d'événements possibles dans ce simple mot! 

Le tome II débute par des considérations sur les origines, partie 
romaines et partie barbares, et sur la nature de la propriété catalane, où 
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le collectivisme, le collectivisme familial notamment, liendrait une placé 
exceplionnelle. Le Catalan, lorsqu'il parle de son bien, dit lo nostre. 

Le chapitre consacré aux servitudes (pp. 192 et ss.) est, à coup sr, 
l'un des plus attachants; M. Pella possède remarquablement le sujet, 
ayant déjà publié sur la matière un livre devenu classique et d’ailleurs 
épuisé. Il professe que le corps municipal de la Barcelone antique 
a persisté à travers le Moyen Age el a toujours connu des causes 
relatives aux servitudes, par l'organe du mostasaf". Dès le xin siècle, 
on compile les réeglements iaits à Barcelone sur ces questions; ce code 
embryonnaire, développé au x1v° siècle, doit son nom à Jacques de 
Sanctacilia, un agrimenseur qui vivait vers 1330. Les Ordinaciôns 
de Sanctacilia régissent toute la Catalogne. 

ll ne saurait être queslion de donner ici une analyse de ce long 
chapitre, si pénétrant et si plein, sur les servitudes. Je me borne à 
mentionner l'alans, une servitude de voisinage qui fait vaguement 
songer à l’antoxa des vallées andorranes; qui pourrait dire quelle 
fut, dans un passé lointain, l'affinité de l’une et de l’autre? 

M. Pella connaît les travaux, même les plus récents, de nosauteurs; 
c'est ainsi qu'il cite le travail de M. Grand sur le complant du pays 
nantais. Il admet sur les rapports du droit catalan avec les lois germa- 
niques des théories qu'on a plaisir à lire, si on n'est pas toujours 
‘ convaincu. Je préfère ce qu'il dit des analogies entre le droit de la 
Catalogne et celui du Midi de la France : il est certain que les vieux 
ouvrages sur la jurisprudence du parlement de Toulouse, par exemple, 
peuvent êlre d’un grand secours pour comprendre Île droit catalan. 

Les deux volumes de M. Pella s'adressent principalement aux hom- 
mes de loi; ils ne sauraient laisser indifférents les érudits qui sont 
curieux du passé, ni les penseurs qui aiment à réfléchir sur l’évolution 
des lois. Pauvres Constitucions de Catalunya! On dirait un arbre qui 
dépérit sous la ramure étouffante d'un autre arbre, après avoir crà jadis, 
droit et vigoureux, au clair soleil de la liberté 2. JA. BRUTAILS. 


1. Le mostlasaf survit en Andorre, avec d'autres attributions. Dans ce pelit pays 
les procès concernant les servitudes sont jugés par lo politich, par les juridictions 
administratives, conseil de cuart ou de section, comu ou conseil de la commune, 
conseil général. 

2. Sur quelques points, je ne parlage pas coimplètement les idées de M. Pella. 
Par exemple, t. II, p. 18, je ne pense pas que le mansus et le jugerum soient une même : 
chose : le jugerum est la terre qu'un aticlage de bœufs peut lahourer en un jour; le 
mansus est le bien pour l'exploitation duquel il suftit d'un attelage de bœufs. — Même 
volume, p. 55, M. Pella, traduisant l’article Strate des Usages, adopte le sens du texte 
catalan et rend emparamentum par empriu : dans mon Étude historique sur la loi Strate 
(Paris, 1888. Extrait de la fevue historique de droit français et étranger), j'ai fait 
observer que les deux mots exprimaient des idées bien différentes. 


18 oclobre 1917. 
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PROMENADE ARCHÉOLOGIQUE À BOLONIA 
(PROVINCE DE CADIX) 
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Entre Tarifa et Barbate, une large baie très mollement 
arrondie en demi-cercle, ourlée de sable en pente douce, trop 
ouverte à l'Orient et mal abritée contre le redoutable Levanle, 
bien protégée à l’ouest par une falaise à pic; en face, les mon- 
tagnes du Maroc dans la brume et les points brillants au ras 
des flots de Tanger la Blanche; en arrière, un cirque profond 
de pierres à la crête déchiquetée sur l’azur, le San Bartolomé, 
la Silla del Papa aux vestiges préhistoriques, et, s’élevant par 
ressauts jusqu'au pied de rocs sourcilleux, des étages’ de : 
champs et de taillis de palmitos, tel est le site que l'on appe- 
lait jadis Villa vieja, mais qui'n'est plus aujourd'hui connu 
que sous le nom de Campo de Bolonia. 

Une ville antique y étend ses ruines éparses sous l'envahis- 
sement des sables ou la montée plus lerte des terres, sans qu’on 
ait encore percé le mystère de son identité et de son histoire. 

La ressemblance du mot Bolonia avec Belo, nom donné par 
Strabon, Pline et Pomponius Mela à un port de cette côte, lequel 
semble bien se confondre avec la Belon- polis de Ptolémée et 
la Bellone - Claudia de l'Itinéraire d’Antonin aussi bien qu'avec 
Baelo ou Bailo lus sur quelques monnaies rares, autorisent 
une identification très probable malgré certaines difficultés. 
Il faut attendre de fouilles méthodiques des preuves qui 
jusqu'à présent nous échappent, car l’épigraphie de Bolonia 
se réduit à deux ou trois débris d’épitaphes sans valeur. 

Si Bolonia fut bien Baelo ou Belo, elle mérite une explo- 
ration sérieuse, car elle eut une réelle importance à l’époque 
romaine. C'était, au dire de Strabon, un grand comptoir de 
commerce, exportant surtout du poisson salé. Cela pourtant 
nous étonne, car la baie, on vient de le dire, est très mauvaise 
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au Levant; et l'accès parlterre, autrefois comme de nos jours, 
était si malaisé qu'on le peut justement dire impossible au 
grand trafic. Il n’est pas actuellement de chemin praticable 
aux chars, même au prix de beaucoup de peine; les piétons el 


F1G. 1. — Tour de la Perña. 


les bêtes de charge, chevaux, ânes ou mulets, ont seuls licence 
de franchir les cols élevés et rocailleux entre le Campo de 
Bolonia et la grand’route qui, à distance, va d’Algéciras à 
Cadix par Tarifa et Vejer de la Frontera. 

Pour rejoindre les ruines, le voyage depuis Tarifa est long 
et fatigant, mais on n’y regrette pas sa peine. Le trajet, sauf 
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au départ de Tarifa, à travers une plaine nue, marécageuse, et 
assez longtemps monotone, est d’un pittoresque étrange. Dès 
que l'on a dépassé la Torre de la Peña, haut perchée sur 
un roc isolé au bord du chemin et reliée au sol par un raide 
escalier de pierre (fig. 1), on quitte la route pour s'engager 
d'abord sur la grève tout unie et mollissant à peine sous les 


> 


— 


l‘1G. 2. — Carrières et dunes de Palomas. 


pas, puis à travers les dunes accidentées dont le sable rosit au 
soleil levant, percé de rares taches vertes, avec un fond gris 
de hauts rochers buissonneux à gauche, avec, à droite, la 
moire ondulante de l'Océan bleu. L’on chemine lentement 
par un sentier qui cède au pied, mais émerveillé de cette 
nature si sauvage et pourtant de lignes si grandes et si pures, 
de couleurs si fines sous les premiers feux du jour. Puis c'est 
l’oasis du cap de Palomas, ses cortijos fleuris, ses jardins 
cernés de roseaux sonores, ses ravins ensanglantés de lauriers 
roses, ses sentes pierreuses entre des haies raides d'aloès; 
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puis c'est de nouveau la dune de sable, mais ici la dune de 
sable géante qui, depuis des siècles et des siècles, dans une 
poussée lente, maïs invincible, des vagues et des yents, monte, 
monte toujours à l'escalade des rochers coupés à pic. La 
sublime barrière résiste encore, et résistera plusieurs millé- 
naires peut-être, mais un jour viendra, jour certain, où les 
dernières crêtes sentiront leurs roches battues de la poussière 
‘submergeante en une tourmente suprême du Levante furieux. 
Aujourd’hui, comme de grandes vagues figées dont les croupes 
s’arrondissent en courbes harmonieuses, le sable s’amoncelle 
sans une tache de verdure, immaculé, si quelques traces de 
pas n’en sillonnaient la surface vierge, depuis la plage jusque 
près du sommet des monts. Le soleil, à mesure qu'il prend de 
la force, l'inonde de lumière éclatante : plus de rose tendre, de 
l'or flamboyant; le feu de l’air brûle le détail, que le regard ne 
voit plus, et cette intensité de couleur trop chaude irrite les 
yeux qui se détournent malgré eux, pour se reposer sur la 
plaine liquide, maintenant d’un bleu plus profond et plus 
attirant /fig. 2. 

Sur le soir, toute cette violence s’apaise; le soleil couchant 
ramène peu à peu les nuances adoucies et tendres de son 
lever; mais ce n’est plus le rose de l’aurore, c'est le violet qui 
lentement se décolore en lilas doux, puis s'évanouit en gris 
léger et fin, qu'un dernier rayon du ciel rouge ranime par 
instants fugitifs d'un reflet plus vif; et la nuit vient, endor- 
mant dans sa pénombre limpide et flots et sables et rochers, 
nuit de poésie chaude et troublante, nuit mélodieuse des 
murmures du ressac, nuit embaumée de la palpitation 9do- 
‘rante des fleurs, nuit de rêve oriental aux portes extrêmes 
de l'Occident, où seuls les éclairs croisés des phares de 
Tarifa, de Ceuta et de Tanger et le feu fixe de Palomas 
réveillent en la solitude d’un monde primitif la civilisation 
éveillée des hommes proches. | 

Bientôt, tout au loin, au bord de la frange d’écume qui 
scintille et s’argente le long de la grève incurvée, et sur un 
long plateau un peu relevé, se détachent deux petits groupes 
de maisons basses, toutes blanches, et çà et là des taches 
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grises dans la verdure ondoyante des champs : c’est le Lentiscal 
et Bolonia, les hameaux modernes, et'les ruinks de l'antique 
cité romaine. 

L'approche de la ville se signale par une ârche mélançolique 
d’aqueduc perdue au pli qu'un maigre arroyo a creusé entre 


F1G. 3. — Ruines d'aqueduc. 


deux collines (fig. 3), aqueduc amenant jusqu’au centre de 
Bolonia de l'eau recueillie aux flancs du San Bartolomé. On 
en peut suivre aisément la trace aux restes d’un étroit canal 
qui serpente à demi-caché, et souvent interrompu, dans les 
touffes de palmiers nains et de lentisques. Il est fait de ce 
conglomérat de cailloux et de ciment dont on sait la dureté, 
qui résiste. au pic. À la traversée des vallons, la maçonnerie 
de l’œuvre en arcades était plus soignée, et vraiment architec- 
turale, grâce à un parement de pierres bien régulières et bien 
assigées plaqué solidement sur une âme cimentée, Mais il ne 
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faudrait pas chercher ici l'appareil savant et l'aspect grandiose 
qui émerveillent aux chefs-d'œuvre de Tarragone, de Mérida et 
surtout de Ségovie. La construction est plus modeste, comme 
il convenait à une ville moins opulente. Elle n'est pas sans 
majesté, cependant, en sa ruine inutile et solitaire en travers 
d'un humble ravin et découpant sur un fond de mer sa 
silhouette dentelée et déchiquetée par le temps. 

Un peu plus loin, un autre arroyo, creusant une dépression 


: 
… 
——— 


à a" : 
MIT LEE 


_ 
n. 

2 

N 


Nr 


v: 
Az 


F1G. 4. — Ruines d'aqueduc. 


semblable, était franchi de même manière par un pont à 
triple arceau; l'œuvre a souffert plus encore que la première; 
quelque secousse terrestre l'a ébranlée, disloquée, en partie 
jetée bas; une seule pile subsiste, décapitée et toute penchée, 
comine branlantle; sa compagne, coupée presque à la base, a 
glissé, puis est tombée tout d’une masse et s’est allongée en 
travers de l'eau qui fait autour d'elle nappe dormante, sans 
seffriler ni se désagréger, tant est fort le lien de ciment qui 
donne aux membres précipités de laqueduc uné cohésion 
presque éternelle. Les puantes tortues plates et vaseuses, 
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logées aux creux des pierres écroulées, troublent seules de 
leur nage indolente le miroir silencieux où se reflète la ruine 
morte ffig. 4). 

Puis apparaît l’enceinte, un vaste quadrilatère oblong dont 
les deux grands eôtés, suivant la pente raide de la colline, 
descendent perpendiculaires au détroit, La muraille, construite 
comme l’aqueduc, mais ayant à la base de puissantes assises 
de dalles larges, mais peu épaisses, tantôt dresse encore à 
quelques mètres sa crête déchiquetée, tantôt s’affaissant et 
perdue sous les buissons s’entrecoupe de brèches. Seul un 
bastion, au milieu de la ligne de l’est, élève pfesque intacte sa 
masse lépreuse; un escalier à ciel ouvert y grimpe jusqu’à la 
plate-forme dgminante d’un guetteur. De là-haut, la vue 
embrasse largement, avec le tableau divers des monts, des 
dunes, des flots et de la côte africaine, l’ensemble morne de la 
cité détruite, vaste champ confus de pierres de taille et de 
moellons. Çà et là quelque monticule signale les restes plus 
précis d’un édifice, mais c'est seulement à l’automne, quand 
la moisson est faite, qu’apparaît ainsi la surface désolée où fut . 
la ville florissante, car de cette mort les patients et laborieux 
indigènes savent faire de la vie féconde; la charrue, sans 
crainte de s’émousser au choc des pierres innombrables, 
fertilise la terre qu'elles ont accrochée et retenue entre elles 
au cours des siècles, et au prix d’un travail pénible l'orge et 
les fèves qui poussent dru cachent, au printemps et à l'été, 
sous un manteau d'émeraude ou d’or'les vestiges du passé 
enfoui. 

À l’automne, la récolte faite, on distingue clairement des 
ilots de constructions démolies à travers la ville étagée, et 
surtout une grande citerne aux voûtes effondrées où aboutis- 
saient les aqueducs, car outre celui dont nous avons suivi la 
trace, un autre descendait de la montagne occidentale, et l’on 
en découvre encore par endroits des vestiges certains sous les 
lentisques d’une large vereda. 

Mais ce qui frappe surtout l'attention, c’est la ruine du 
théâtre, encore imposante, qui a résisté à la montée des terres, 
à l'envahissement des arbres, des ronces et des lianes, à la 
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main plus redoutable des hommes qui n’ont cessé de lui 
arracher des pierres, de l'utiliser pour de rustiques habitats, 
des caves, des étables ou des bauges à porcs. 

Les rares visiteurs de Bolonia n’ont pas manqué d'être saisis 
par la beauté sauvage et désolée du site et l'intérêt du monu- 
ment. Mais tous ceux qui ont laissé une mention écrite de leurs 
excursions se sont trompés sur sa destination. Le plus ancien 
d'entre eux, D. Macario Fariñas, dans son Trailé (manuscrit) 


FiG. 5. — Ruines du Théâtre’(côté gauche). 


des marines de Cadix à Malaga, n’en dit rien; mais l'architecte 
D. Amadeo Rodriguez, qui présenta en 1889 à la Commission 
du Musée archéologique et des monuments historiques de Cadix 
une notice sur Belo (Diario de Cudi:, n° 8219), y voit un 
amphithéätre. «Le bon état de conservation de l’amphi- 
théätre, dit-il, est digne de remarque. Les degrés, les portails 
et les caves destinées aux bêtes féroces se distinguent encore 
parfaitement, et la ressemblance de ce monument avec Îles 
constructions analogues qu'on admire à Pompéi ct en bien . 
d'autres lieux est frappante. L'hémicycle tourné vers le rivage, 
et dont l’un des diamètres est formé par la scène, est habile- 
ment disposé, de sorte que Ile fond du tableau soit formé par 
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/ 
la mer et au dernier plan par l’horizon festonné des montagnes 


d'Afrique, ce qui donne à l’ensemble une beauté et une 
grandeur impossible à décrire. Un aqueduc en maçonnerie, 
qui vient se perdre dans les alentours de ce monument, me 
fait soupçonner qu'il aurait peut-être servi en certaines 
occasions de naumachie. » Cet amphithéâtre qui a une scène 
et comme toile de fond la mer et les montagnes du Maroc, des 
caves destinées aux bêtes féroces, et peut se transformer en 


F1G. 6.—- Ruines du Théâtre (côté droit). 


naumachie, dénote chez le bon architecte de bien rudimen- 
laires notions d'archéologie classique. On s’étonne que plus 
récemment, en 1907, le R. P. Jules Furgus, dont on connaît 
les belles découvertes préhistoriques à Orihuela, et dont un 
affreux accident a brisé si tôt la carrière scientifique, car il est 
mort au champ d'honneur d’une chute dans la montagne, 
abrupte qu’il explorait sans prudence, on s'étonne que le 
R. P. Furgus ait adopté les erreurs de D. Amadeo, « Ce qui 
attire singulièrement l’attention, a-t-il écrit, c'est l'amphi- 
théâtre, dont les hautes murailles sont à différents intervalles 
percées par des antres profonds, destinés à renfermer les bêtes 
féroces. Ce monument, autrefois sans doute magnifique, d'où 
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l’on peut contempler à très courte distance la vaste plaine des 
eaux du détroit de Gibraltar et les hautes montagnes de la 
côte d'Afrique, pouvait, dit-on, contenir plus de 50,000 per- 
sonnes. » Le R. P. Furgus a vu trop grand, beaucoup trop 
grand. Les gradins, tels qu'ils se présentent encore, aux deux 
tiers enterrés, donnent plutôt l'impression d'un édifice assez 
modeste, destiné à deux ou trois milliers de spectateurs tout 
au plus. Une ligne saillante, qui ferme en diamètre très nette- 
ment tracé l'arc de la cavea, accuse avec une suffisante certitude 
la forme classique d’un théâtre. Elle suit, à n'en pas douter, 
le mur arrière de la scène, qui doit subsister à une certaine 
hauteur sous la terre, et la déclivité brusque du sol à cet 
endroit même confirme ce qui est plus qu'une hypothèse. 
Quant aux caves ou aux antres des bêtes féroces, ce sont tout 
simplement les couloirs intérieurs, plus ou moins obstrués 
aujourd'hui, qui donnaient accès aux divers étages el desser- 
vaient les vomniloria. Ce qui a pu faire illusion el évoquer la 
terrifiante image des lions, des tigres et des belluaires, c'est 
que ces couloirs sont mainténant au ras du sol, et que les 
voûtes basses et puissantes, où l'ombre s'épaissit aux plus 
fortes ardeurs du soleil, ont quelque chose de mystérieux et 
de tragique. Mais la terreur se dissipe vite, cédant à des 
visions plus douces. L'énorme figuier qui tout à son aise étend 
sa large frondaison touffue au devant d'un des «antres » 
béants, les plantes sans nombre qui fleurissent aux joints des 
pierres, l'odorante végétation qui pare de verdure et de taches 
multicolores toute la ruine, sont d’une douce poésie cham- 
pêtre; où l'imagination de quelques érudits enthousiastes 
s'est figuré des bêtes féroces, nous vimes une pauvre famille 
de pâtres, le père, la mère, une bande d'enfants beaux et 
déguenillés à plaisir, hôtes gratuits de l’arcade débonnaire, 
accroupis en cercle autour d'un humble puchero. 

Le théâtre est placé tout contre la muraille occidentale de la 
ville, pas tout à fait à mi-hauteur, en un site dominant d'où 
la vue est, en effet, très étendue et fort belle. Le déblaiement 
en serait facile, n'était que l’on a construit à la bouche de 
l'un des couloirs de gauche une assez grande maison qu'il 
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faudrait exproprier et démolir, et que le maître utilise le 
couloir même pour sa cave ct son étable à porcs. On retrou- 
verait certainement sous trois ou quatre mètres de terre 
l'orchestre et la scène. Les rangs inférieurs de gradins doivent 
être assez Led conservés sous les décombres, et il serait inté- 
ressant de faire revivre dans son ensemble un petit édifice 
auquel on ne connaît pas encore de similaire. Était-il magni- 
fique, comme le supposait le Père Furgus? On en peut 
douter; du moins la construction en était habilement soignée, 
comme on en juge par le mur extérieur demi-circulaire 
qui soutient les gradins, fortement établi par des chaînages 
de grosses pierres de taille conténant un fort blocage de 
moellons cimentés, et surtôut par l'appareil très robuste des 
voûtes. Les gros claveaux de pierre dure assemblés à sec ont 
résisté, et résistent encore, sans une rupture, sans un fléchis- 
sement, à toutes les pressions, toutes les poussées, tous les 
ébranlements qui partout ailleurs ont abattu les constructions 
plus légères, aussi bien qu’à la lente dislocation des racines 
sournoisement glissées à travers les joints et les fissures. 
«Fig. 3 et 6.) | 

Du théätre un sentier descend vers la partie basse de la ville 
et vers le port. C’est là que se trouvaient sans doute le forum, 
les monuments principaux et le quartier commerçant; c'est là 
que s’égrènent aujourd'hui autour de la due aplanie en place 
publique les maisons, ou plutôt les chaumières des indigènes, 
et que s'élève carrée, basse, blanche sous ses tuiles rouges qui 
détonent et déshonorent le hameau pittoresque, la caserne 
des carabiniers. 

Les habitants de Bolonia ne sont pas des pêcheurs, comme 
leurs ancêtres de l’époque romaine, et l’on ne voit sur le bord 
de la plage qu'une pauvre petite barque échouée et démolie. 
Ceux qui viennent de Tarifa ou de Barbate, de juin en août, 
installer dans la baie les filets géants d’une a/madraba (pècherie 
de thons), campent cà et là sur le sable, contre un ressaut de la 
. dune, dans des huttes éphémères. Mais les Boloniens établis 
à poste fixe sont des agriculteurs et des bergers, des planteurs 
de blé, d'orge et de fèves, des éleveurs de bœufs et de cochons. 
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Les débris de la ville antique leur fournissent en nombre 
inépuisable des pierrestaillées, des tronçons de colonnes, pour 
édifier leurs maisons. à toits de palmiers nains, et pour enclore 
par des murailles basses leurs corrales et leurs jardins. Ils 
sont hospitaliers et serviables, vivant de peu, entassés dans 
leurs petits logis, dont quelques-uns sont fort propres. Une 
colonie de gitanes qui y a fait élection de domicile et semble 
y prospérer, égaie les seuils au pittoresque de ses haïillons 
multicolores. 

Presque toutes les cases sont précédées d’un joli pulio plein 
de fleurs cultivées avec grand soin, dans les vases les plus 
hétéroclites, vieilles marmites, casseroles brisées, bidons 
à pétrole, fonds de barriques, le tout méticuleusement blanchi 
à la chaux; c’est, à l’ombre d’une treille, une vibrante har- 
monie de couleurs et de parfums, rouges géraniums flam- 
boyants, liserons d’un violet sombre, veloutés et doux, 
capricieuses capucines brunes, rouges Ou jaunes, basilics vert 
sombre, ou grands lis blancs au capiteux arome; taches 
vivement nuancées riant sur le blanc dur des murs enchaulés, 
senteurs excitées au feu d’un soleil brûlant, toute une poésie 
d'élégance rustique sur un rivage aride el déshérité. 

L'une des maisons est d'une grâce particulière. Une sorte 
de vieux philosophe des champs, épave d'on ne sait quels 
orages, s’y repose à sa façon d'une vie que l'on devine agitée 
et décevante. Pour subvenir à son existence toute primitive 
et à celle de ses enfants, d’un pas à peine appesanti par l’âge 
et la fatigue, il arpente les grèves, les dunes et les sentiers 
rocailleux des monts, et va de corlijo en cortijo apprendre 
à lire aux petits rustres, car Bolonia n'a pas d'école, pas plus 
que de curé. Mais dès la pointe du jour, ou le soir sous les 
étoiles qui se lèvent, ou bien aux jours de fêtes, il cultive 
comme un personnage d'églogue son jardin que des murs 
de pierres antiques patiemment amoncelées défendent contre 
le sable, La muraille de la ville traverse l’enclos verdoyant. 
ct peu à peu le maestro en descelle les moellons pour gagner 
quelques pouces de terrain ou hausser ses défenses. De ses 
courses à travers les fermes le brave homme rapporte des 
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. plantes inaccoutumées ou des pousses d'arbres à fruits qui 
s’acclimatent, prospèrent, et qu’il montre avec orgueil. Par 
ailleurs, du sable creusé devant sa maison, sur Îa place du 
village, il a retiré des fûts grossiers de colonnes pour soutenir 
. les pampres opulents de son palio, et c'est là qu’il savoure 
à l'ombre l’aguardiente, son péché mignon — ou plutôt son 
gros péché — en lisant et relisant quelques bouquins tirés 


F16. 7. -— Débris antiques au bord de la mer. 


d'un coffre sale. Celui qui fait ses délices, — car il sait lire un 
” peu le français, — c'est un vieux Télémaque ! 

Il est surprenant que l'archéologie n’ait séduit le bonhomme 
qu'autant qu'elle a pu le servir à édifier ou orner son originale 
demeure. Car tout semble inviter à la recherche son activité 
curieuse. Ayant creusé des trous pour extraire des colonnes, 
il n'a pas eu l'idée d'élargir la fouille pour savoir de quelle 
construction elles proviennent, pas même pour retrouver 
leurs chapiteaux et leurs bases. Cela vaut mieux peut-être 
pour une entreprise future, car il ne semble pas douteux que 
tout ce site est riche en antiquités, et qu'il cache un quartier 
de la ville assez bien conservé. Il y avait dans tous les cas une 
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importante usine à salaisons, dont le maître d'école a nettoyé 
jadis, au hasard de son jardinage, plusieurs bassins presque 
intacts. 

Du reste, tout le long de la muraille qui borde la mer, 
quand le vent a balayé un peu du sable qui la recouvre, on 


FiG. 8. — Ruines du prétendu temple de Baal. 


aperçoit d'assez nombreux vestiges de bassins du même genre. 
Le sol et les parois en sont formés d'un conglomérat très 
résistant de mortier, de petits cailloux et de débris de tuiles 
ou de briques réduits presque en poudre. Ils devaient s’aligner 
en assez grand nombre, et à des niveaux différents, ce qui 
s'accorde bien avec le souvenir que les anciens nous ont donné 
de Belo. Ces établissements avaient débordé de l'enceinte 
murée, car on reconnait encore quelques fosses de même 
type le long du talus des dunes, assez loin vers l'Occident, 
jusqu'aux bords de la plage où les ancres énormes d'une 
récente almadraba abandonnée dressent tristement leurs 
cornes ronwéces et noires en alignements bizarres, et semblent 
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les bras crispés des naufragés à demi enfouis d’une lamentable 
armada. 

Presque en face de la caserne des carabiniers, l’intérêt se 
concentre sur un étroit terre-plein, en arrière d'une masure 
décrépite et d'une affreuse baraque couverte en tôle ondulée 
qui sert de cantine, et sur le bout de plage qu’il domine. 
(Jig. 7). Là se voyaient encore il y a quelques années plusieurs 
énormes chapiteaux de style étrange, posés sur des fûts de 
colonnes émergeant un peu du sable. Une excellente photo-. 
graphie faite il y a au moins vingt-cinq ans, et dont nous 
pouvons reproduire ici une épreuve, montre bien l’un de ces 
monuments dont le style semble corinthien, mais interprété 
par la maladresse ou la fantaisie d’un sculpteur indigène 
(fig. 8). La grosseur de l'œuvre que l'on voit, l'importance 
de celle qu’on soupçonne, ont excité l'imagination des visi- 
teurs ; ils ont inventé un temple de Baal (le nom de Belo les 
a peut-être mis dans cette voie) dont aucun auteur n'a jamais 
fait mention. Pour nous, la situation de la ruine et le peu 
d'élévation de la plate-forme, qui ne pourrait contenir que des 
colonnes assez courtes, semblent peu favorables à l'hypothèse 
d’un temple: seules des fouilles pourront révéler la vérité. 

: Pour le moment, une seule des colonnes affleure la surface 

du terre-plein, mais sans son chapiteau, qui a disparu avec les 

autres. [l y a quelques années, on eut l'idée d'enlever ces 
précieux restes pour les emporter au Musée provincial de 

Gadix, et on les précipita sur la plage au pied du mur, pour en 

rendre l'embarquement plus facile. Un petit voilier monté par 

neuf hommes s'en vint de Tarifa, mais en doublant la pointe 
de Palomas Le bateau se perdit corps et biens sur de dangereux 
récifs, et depuis lors les chapiteaux sont restés à l'abandon 
dans le sable, mêlés à de nombreux blocs, travaillés ou non, 
détachés de la muraille ou des édifices qu’elle soutenait. Le 
sable les a promptement recouverts et assez profondément 
enfouis; on ne les voit plus. Mais les habitants de Bolonia en 
connaissent le gisement à peu près exact, car parfois un grand 
souffle de Levante ou quelque grande marée déferlant en 
lames puissantes balaie le linceul qui les cache, et pendant 
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quelques jours ils réapparaissent à la surface, bien nettoyés 
et brillant au soleil, pour la grande joie des enfants qu'émer- 
veille le dessin mystérieux de leurs rinceaux et de leurs 
acanthes. | 

Il sera facile, en somme, de les sauver, et, si l'on en juge 
par la photographie, ils en valent la peine, car les spécimens 


F1G. 9. — Carrières antiques à Palomas. 


de l'architecture de la Grèce et de Rome modifiée au goût et 
à la technique espagnols sont encore trop rares pour que l’on 
néglige des monuments d'autant plus intéressants qu'ils furent 
élaborés au fond d’une province difficilement accessible, où 
durent se combiner à des éléments indigènes originaux des 
éléments asiatiques ou africains avec des éléments classiques. 

C'est, du reste, ce que font supposer aussi quelques gros 
fragments décorés que l'on remarque çà et là encastrés dans 
les murs des patios ou des jardins, fragments de corniches ou 
de frises, ou même de frontons, malheureusement rongés par 
l'air marin. [ls proviennent tous d'édifices de grandes dimen- 
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sions et construits en gros appareils, contrastant avec Îles 
bâtisses en moellons que nous avons notées jusqu'ici. Ils 
permettent de soupçoriner ‘une architecture monuméntale, 
religieuse ou civile, puissante, riche et originale. 

Les pierres proviennent en partie de la falaise de l’ouest, où 
l'on voit encore de grandes tailles antiques, mais surtout de 
très belles carrières situées à la crête de la montagne qui 


l'iu. 10. — Tambours de colonues abandonnés à Palomas. 
+ 
domine Palomas, et à mi-flanc duquel passe le sentier de 
Tarifa à Bolonia. C'est là que le sable monte le plus hardiment 
à l'escalade des roches, et ce serait une ascension longue et 
diMficile d'atteindre les coupes énormes; mais on les voit très 
nettement de loin, défendant avec majesté leur haute muraille 
verticale et nue contre l’envahisseur, et sur la pente de la 
dune, au bord du chemin, on croise avec étonnement plu- 
sieurs gros tambours de colonnes qui, taillés et dégrossis dans 
la carrière même et restés inutiles, ont roulé lourdement vers 
la mer et se sont arrêtés à mi-hauteur dans le sable mou, peu 
propre aux glissements, sur un étroit plateau où Île temps 
finira par les cnsevelir. (Fig. 9 et 10.) | 
bull. hispan, 17 
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Reste enfin la nécropole de Bolonia qui s’étend tout le long 
de la plage, en dehors de la muraille de l’est. Par malheur, 
elle fut connue des indigènes depuis un temps immémorial, et 
n'a cessé d'être l’objet d'un pillage systématique. 

Un important mausolée la signale tout d’abord aux regards. 
C'est une construction quadrangulaire surmontée, au-dessus 
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F1G. 11. — Tombeau antique. 


d'une corniche délicatement profilée, par un couronnement 
en pyramide. Le tombeau s'élevait certainement sur un socle 
de hauts gradins, aujourd'hui enterrés; il paraissait donc plus 
élancé et plus svelte, et la silhouette en rappelait quelques 
beaux tombeaux lyciens. Construit en moellons cimentés, 
comme presque toute la ville, il était du haut en bas recouvert 
d'un stuc qui s’est conservé en mainte place, malgré les dégra- 
dations continuelles des surfaces et dela maçonnerie. Si le monu- 
ment n’a pas disparu, et découpe encore sur la vaste esplanade 
nue du cimetière sa tache grise, égavée au pied par le foison- 
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‘sonnement vert d'un palmier nain, c’est assurément qu'il prit 
de très bonne heure un caractère sacré. Quelques voyageurs 
semblent l'avoir désigné sous le nom de Tour de Bolonia; 
mais les habitants du canton l’appellent encore la chapelle de 
Santa Catalina, et il semble bien que la petite chambre funé- 
raire ménagée dans la masse presque sous la corniche, depuis 
bien longtemps ouverte à tous les vents, après avoir abrité 
l'urne cinéraire d’un riche ibéro-romain, est devenue la niche 
de quelque image primitive de la sainte (fig. 11). 

Tout autour le champ est semé de sépultures. Le R. P. Furgus, 
qui en a fouillé une trentaine, a noté avec soin ses observa- 
tions : « Un dièdre presque à angle droit, dit-il, formé par 
deux grandes dalles en terre cuite (tuiles romaines) de 0"60 
de longueur et de o"4o de largeur, donnait à la sépulture 
l'aspect d’une petite tente funéraire. L’arête du dièdre, parallèle 
aux deux bords appuyés sur le sol, était recouverte dé deux 
tuiles ordinaires qui servaient à préserver des infiltrations de 
l’eau le dépôt funéraire. L'une des dalles était généralement 
perforée d’un orifice ouvert à environ un quart de la longueu 
de la dalle. A côté d’une des ouvertures de la petite chambre 
funéraire se trouvait une cruche ou grand vase dont le cou 
vercle était une écuelle en terre cuite très commune... Ces 
vases étaient très communs, et bien loin de l’élégante finesse 
de la céramique qui accompagne ordinairement les tombes 
grecques et romaines. 

» L'intérieur de la chambre funéraire contenait presque 
toujours un grand nombre d'objets très variés. » 

Ces objets, que le R. P. Furgus énumère par le menu, sont 
surtout des récipients en verre, de toutes formes et de toutes 
dimensions, depuis des écuelles jusqu’à ce que l’on est convenu 
d'appeler des lacrymatoires; puis viennent les vases et lampes 
de terre cuite, où domine le barro saguntino, quoique l’auteur 
n’ait pas nettement reconnu cette fine poterie rouge vernissce 
et décorée au moule (toute la partie est du cimetière est seméc 
de débris de ce genre). Le métal est rare : des clous en fer et 
en cuivre, des miroirs, quelques rares bijoux de bronze, très 
simples et modestes, des monnaies; quant à la pierre, elle 
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n'est représentée que par un débris d’épitaphe romaine, un 
mortier en marbre et deux têtes tellement rongées qu'on ne 
peut leur attribuer aucune valeur. Cependant, si elles restaient 
uniques, elles donneraient une bien piètre idée de la sculpture 
funéraire de Bolonia, tant on les devine barbares. 

Le Père Furgus n’a pas noté de petites auges de pierre 
destinées, tels de petits sarcophages, à renfermer des urnes 
cinéraires fragiles, de terre cuite ou de verre, ou même à rem- 
placer les urnes, ni des cippes plus ou moins hauts en forme 
d'autels, dont plusieurs gisent sur le sable aux environs de la 
chapelle de Santa Catalina. 

L'explorateur n'a pas non plus porté son attention, et cela 
est regrettable, sur d'autres tombeaux dont un certain nombre 
ont été violés et pillés depuis longtemps, et dont plusieurs 
sont restés presque à découvert. Ceux-là sont de vraies fosses 
funéraires, oblongues ou carrées, plus ou moins profondes, 
construiles en bonne pierre et revêtues intérieurement de 
stuc. Peut-être au-dessus de ce caveau, destiné à conténir les 
urnes de toute une famille, et les offrandes rituelles, s'élevait il 
un édicule du genre de la chapelle de Santa Catalina, ou sim- 
plement un tertre couronné d’un cippe ou d'une stèle. Certai- 
nement quelques-uns de ces tombeaux de riches demeurent 
intacts sous le sable, et promettent à une recherche systé- 
matique, avec une riche récolte d'objets divers, toujours pré- 
cieux, des observations utiles sur une forme de sépulture que 
nous jugeons, à premitre vue, assez nouvelle. | 

Cette nécropole fut utilisée pendant une longue période, 
puisqu'on y a trouvé des monnaies de Faustine aussi bien que 
des empereurs Constantin et Constance, et que, d'autre part, 
a l'extrémité ouest, tout contre la ville, se trouvent des toin- 
beaux chrétiens, aisément reconnaissables aux cuves de pierre 
creusées à la forme du corps humain, avec cavité ronde pour 
la tête, recouvertes de larges dalles plates débordantes, et 
mises en terre sous une mince couche de mortier de brique. 

Du reste, tout le terrain autour de la ville, et surtout sur 
la dune broussailleuse qui borde la plage à l’ouest au delà d'un 
petit ruisseau, on retrouve des tombes éparses. Le Père Furgus 
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a signalé particulièscement un petit cimetière, tout près du 
rivage. Les corps y furent non plus incinérés, mais inhumés : 

« Les tombes d'inhumation, dit-il, étaient entassées dans un 
bloc de maçonnerie presque pétrifiée, ce qui rendait le travail 
des fouilles très long et très difficile. Pour comble de malheur, 
les niches ne renfermaient que le squelette, deux ou trois gros 
clous, en cuivre ou en fer, placés pêle-mêle entre les pieds du 
cadavre; quelques anneaux de cuivre, mais en lames si minces 
et si rongées par l'humidité qu’elles tombaient en pièces au 
moindre contact, et finalement parfois des restes de poterie. 
Je crois cependant devoir mentionner deux sarcophages en 
pierre, mais sans inscriptions, qui parurent ici; l’un d'eux 
contenait deux squelettes parfaitement conservés... Il fallut 
me résigner à abandonner, sur le rivage, ces deux grands 
blocs de pierre, en présence de l’impossibilité du transport. » 
Nous n'avons pas retrouvé ces deux sarcophages. 


Telle est Belo, où nous attiraient l'éloignement sauvage du 
lieu, la curiosité de ruines mal connues dans un paysage 
rare, et le dessein d’une exploration future. Après notre 
visite, plus même qu'auparavant, la cité romaine, avec sa 
muraille et ses tours, son théâtre, ses aqueducs, ses édifices 
écroulés, son port, les usines de ses pêcheries renommées, ses 
cimetières, la voici bien sous nos yeux, prête à dépouiller son 
manteau de sable. Mais cette ville, ce port, dont rien n'appa- 
rait qui ne soit d'époque romaine, où seulement quelques 
décors de sculpture architecturale sont les témoins d’une 
population indigène, cette ville et ce port sont-ils la création 
bien méditée, en un site choisi par eux, de conquérants dési- 
reux de faciliter le cabotage et les échanges avec la côte afri- 
caine? Sont-ils nés tout simplement de l'exercice de la pêche, 
pour l’industrie et l'exportation des poissons salés? Mais alors, 
que signifient ces monnaies à légendes indéchiffrables, écrites 
en caractères qui ne sont ni grecs, ni phéniciens, ni ibériques, 
et qu’en désespoir de cause les numismates disent bastulo- 
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phéniciens? Ne sont-elles pas comme l'affirmation certaine 
qu'un établissement indigène a précédé le romain? Et, s’il en 
est ainsi, où se cache, sous quelle couche profonde est ensevelie 
cette ville primitive, dont l'importance archéologique dépas- 
serait de si haut celle de la ville romaine ? Ou bien cette vieille 
cité d’une tribu peut-être venue d'Afrique s'éleva-t-elle quelque 
part en arrière de Bolonia, sur une de ces hautes collines 
décapitées en plateau qui dominent d’un peu loin la rade 
ouverte, admirables observatoires, et non moins admirables 
châteaux-forts naturels, où les Romains, du reste, dressèrent 
des tours de guet et des fortins imprenables ? 

Voilà ce qu’un temps, sans doute assez prochain, nous dira, 
et à défaut des découvertes sensationnelles que ce site privilégié 
semble promettre, quelle idéale saison de fouilles peut rêver 
l’archéologue artiste sur la plage indolente et vermeille, dans 
les collines ardentes, en face de cette mer tantôt d'azur comme 
la Méditerranée, tantôt glauque comme l'Océan, au bord de 
ce détroit, le plus illustre du monde, où la légende et l’histoire, 
- l'histoire de jadis et l’histoire d'aujourd'hui, hélas! entremé- 
lent leurs souvenirs de poésie éclatante et de drames sombres. 


PIERRE PARIS. 


Hutte indigène sur la plage de Bolonia. 


APPENDICES 


A LA : 


CHRONIQUE LATINE DES ROIS .DE CASTILLE 
_JUSQU'EN 1236* 


[TI 


Berengère et les Laras. 
(CHRONIQUE GÉNÉRALE) 


{D'après le manuscrit portugais de l'Académie de Lisbonne et celui de Paris **| 


< Como o conde dom aluaro de lara casou elrrey dom anrrid cü 
afilha delrrey de portugal. 

Conta aestoria que > o conde entendeo < muy > ben G elrrey 
auya (1 gram sabor) de sayr de suas maäos . 6 << esto per conselho 
da rrainha sua yrmaä . « por esta rrazon > guardauao de tal guisa 
que se non fezesse. E por (2 assessegalo disse) queo qria casar . (3 desi) 
foisse con elle (4 pera pallença) v leixou hy elrrey & foisse aportugal . 
& pedio aelrrey sua filha que era muy fremosa5. & (6auia) nome 
dona (7 malfalda). E elrrey de portugal deulha < muy de grado > 
& elle (8 leuouh*) & foisse con ella pera pallença . (9 Desi partiosse) 
el rrey (1° dhi) & foisse na medina del campo. & fez y suas uodas 
muy honrradamente. E (1: depois que foron) feitas partiosse < daly > 
c foy tomar aterra adom lopo diaz dalfaro. & pero q (12 pousou) preto 
de burgos. nô q's ueer sua (15 yrmäa) par no anojar o conde. E foisse 
a callaforra & tomou o (14 castello) Q tijnha garçia çapata. & (15 tomou 
logo) atrra a (16 Ruy) diaz dos cameiïros & aaluaro diaz seu yrmaäo. 
desy tornousse aburgos ec <cù todo esto> no quis ueer sua yrmaä. 


* Voir Bull. hisp., &. XIV, p. 30, 109, 244 et 353; 1. XV, p. 18, 170, 268 et hui 
(tiré à part, Bordeaux, Feret, 1913, Chronique latine des ltois de Castille jusqu’en 1256. 
1. Le manuscrit el le texte), t. NIX, p. 101. 


** Voir t. XIX, p. 103, note 3. Je rappelle que les tirets représentent des blancs 
laissés par le copiste pour mettre des‘. et à la place desquels le manuscrit de Paris 
porte E. Je mets en bas de page les variantes de ce dernier manuscrit, dans les mêmes 
conditions que pour l'Appendice 11. Le texte de la Cronica de España éditée par 
Ocampo est identique pour le sens et le mot à mot, sauf pour les passages que je 
porte en note. 


1. (Fol. 228, ch. Co V XLVIT) uoôtade. — 32. oasessegar disselh”, — 3. €. — 4. pa 
palença. — 5, donzela, — 6. auya. — 7. matfalda. — 8. leuoua. — g.desy partyosse 
— 10. dhy. — 11. despois q forom. — 12. passou. — 13. Irmäa, — 14. castelo, — 
‘a5. tirou. — 16. Re, 
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ne À Rainha) mandou dizer ao conde q fez'a muy mal de casar seu 
yrmaäo per tal guisa ca (2 non era o casamento aguisado nen 
conuijnha . por o gram parentesco q auia) ant’ elles. E o conde come 
< era > homen de (3 forte condiçon . respondeulhe per) desonestas 
palauras. — (4 Arrainha con despecto) do conde. mandou dizer 
( todo este feito) ao papa innocécio IIl° & < como eram muy chegados 
en parentesco. > O papa < quando uyo o recado da rraynha. = 
mandou suas cartas adom tello bispo de pallença € a dom mouriz bispo 
de burgos que desto fez (6 execulores) q amoestassem elrrey que se 
partisse logo da rrayñiha sua molher por que (7 estaua) con ella en 
pecado — mortal =. E se della nô <se=— quisesse partir. q posesse 
(S interdiclo) no (y Reyno). z desta guisa foy partido aquel casamento*. 

<< Como o conde dom aluaro buscaua muyto mal aa rraynh4 dona 
biringuela. — O Conde dom aluo  trabalhauasse de bu$caR todo mal 
que podia aa rraynha dona biringuella . & por esta rrazon — mandou 
(10 aella martin) méédez de finoiosa . con cartas < aficadas = en que 
he (11 enuyaua demandar os castellos) & os portos do mar. E ella 
quando uyo as cartas disse. Certo esto non demanda meu \rmääo 
nem lhe praz dello. mas pois asua uoz (12 mos) demanda querolhos dar. 
(13 c rogo) a ds q ueia (‘#eslo & o torto & sen razo) que me o conde faz. 
passando a jura que (15 prometeu). E mädoulhe enton entregar todo. 
se non ualhadolide q leixou (16 na sy). por q era (17 de) suas arras”. 
Depois desto moueo o conde preitesia aelrrey dom afonso de 
leon que casasse elrrey dom anrrique con sua filha dona sancha. 
con codiçon q aa sua morte. ficasse (18 0 Reyno) de leü aclrrey 
don anrriq. &« que por fiança desto Ilhe desse logo (19 santiuanhes) 
da mota, E dero Iho logo. & apoderaron do alcaçer sancho fernandez 
queo teuesse en fieldade. E esto fazia o conde por partir sancho 
fernandez da rraynha q non fosse en sua ajuda. << Todas estas > 
maneiras & Outras muitas buscau* o code por empeecer aarrrainha. 
c por que seus filhos non heredassen o rreyno de leon. E quando — 
(22 viron que erraron) en dar o castello a sancho fernandez por que 
era da parte da rraynha (1 moueron) outra preitesia aelrrey de leon. 4 


a} Oc. ajoute : « Entonces el conde movio casamiento para si con la reyna doña 
Mofalda, mas quandol ella oyÿo touol par grand mal r fuc muy sañuds € fuese para 
Portoal, » 

b} Oc. ajoute : « Mas dixo pues tälo mal le venie por el code nô queria fincar en 
castella, & se qrie yr a Lierras de Leon a biuir en sus arras, » 


1. E arreÿa (toujours). — 2. tal casamto no era boo por o gnde diuido q era. — 


3. mMaao cosclho rrespondeolh" co. — 4. Earreya com despeito. — 5. o feito do 
casainto. — 0, eixecutores. — 7. staua. — 3, ent’dilo. — g. rregno. — 10. a arreya 
mbyin. — 11. müdaua podir os castelos. — 12. imhos. — 13, pero rrogo. — 14. a sen 
rra70. — 19. prometeo. — 16. D assy. — 17. das, — 18. 0 rregno. — 51). Santi yuanes, 


— 20. UYO Q ETTATa. — 21, IMOUCO. 
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lhe leixariam o castello de santiuanhes & q lhe desse o castello 
de tedra * & con elle dez mil maravidijs. E elrrey teueo por ben. — 
El rrey dom anrrique (1: foisse) na arraynha sua yrmaä que estava 
en leon * & pediolhe o castello de tedra q eram suas arras que Îlhe 
dera elrrey de leon c ella deulho logo. < E tornousse® ao conde don 
_aluaro & disse. certo conde uos fazees maa obra en poer desuairo antre 
mi &« meu yrmaüo. — — feito esto partiosse elrrey darrainha sua yrmaä. 
pero ante que se fosse. pediolhe o jffante dom ferrnando (2: na o leuar 
consigo). &« ella deulho (3) — Depois que foron feitas (4) vistas antre 
elrrey de leon & elrrey dom anrriq * tornousse pera castella. & ajuntou 
< logo — sua hoste & foy c'car otielha. E arrainha sua yrmäa foisse 
a pallèça. & ueero aella dom güçallo (5 rodriguez) giron & seus 
jrmaäos c disseronihe o quelles auia feito o conde dom aluaro en 
(6 1hes estragar seus herdamentos). E aarraynha pesou dello muyto 
mas non pode < hy > al fazer. — Enton se foy meter en olielha 
(7 por adefender & estando) en esto soube oconde dû (8 aluaro) como 
dom lopo diaz (9 estaua) en miranda. € mandou (1° allo) oconde dom 
gocçallo seu yrmääo queo deitasse da terra. & pa esto Ihe deu (11 tré- 
zentos & çinq‘eenta) caualeiros y muyÿta gente de pee. — Dom lopo 
diaz quando (12esto soube). mandoulhe dizeR que non trabalhasse por 
(13 allo hyr) ca elle o vijria receber. E passou logo o Rio debro com 
(:* duzentos) caualeiros c dous mil homéës de pee escudados. E o 
conde quando o uyo acolheosse a huü cabecço. 5 dom lopo diaz (15 spe- 
rouho enno) chääo. E elles estando pa (16 lydarem. veheron) hy abba- 
des (17 religiosos) cv aueherônos. E tornousse o conde dom goncçallo 
pera elrrey. e dom lopo diaz foisse na otielha (18 onde estaua ärraynha 
& con ella dom gonçallo rodriguez giron & seus ÿyrmääos,° & don garcia 
fernandez de uilla mayor. c do guilhem p'rez de gozma. x dom gil 
anrriquez / & outros muitos bôôs fidalgos). 

< Como-elrrei dom anrrique mandou cercar dom afonso tellez en 
villalba. & do al que se ffez. 

Conta a estoria que > elrrey dom anrriq vijndo con sua hoste muy 
grande sobre otielha. que ohegou a pallença. E vijnha con elle o 


a) Oc. : «tiedra. » 

b] Oc. : « en Grajal. » 

c} Le sujet est évidemment a rrainha. Le comte avait donc accompagné le roi. 

d}) Oc.:«E ouicron sus vistas el rey d’Casticlla c el rey de Leon. E entonces fynco 
el infante don Ferrando co su padre el rey de Leon. » 

e] Oc. ajoute (mais non 8817): «cr don Alfonso tellez de menéses & Suer Tellez su 
hermano & Kuy Gonzalez de orbanceja ct sus hermanos. » 

f} Oc.: « Guillen Malrrig.» 


1. foyse. — 2. q se fosse com elle. — 3, 1ngo.— 4. as. — 5. rroiz. — 6. lhe destruyr 
suas herdades. — 3%. pola deffender : stando. — 8. aluoro. — 9. staua. — 10. la. — 
11. [Il — 12. 0 soube.-—-13.hir la. — 14. 11. — 15. esperouo no. — 16. peleiar veeron. 


— 197. € rreligiosos. — 18. honde staua arreyÿa co muytos nobres homës, 
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conde dô aluaro & seus yrmäâos. « martin meendez® de (1 finoiosa) € 
seus filhos. « garcia ordonhez. & guilhem gonçaluez. r dom gomez 
anrriqz (2) & dom (3 ynego) de mendoca. & pero güçaluez de manho”. 
(£ E entom Ruy) diaz dos camejros c aluaro diaz seu yrmääo. t joham 
gôçaluez de huzedo‘ vijnhanse pa utiella < hu estaua arraynha > c 
chegaron amoncô. E estando hy & non sabendo parte da vijnda del- 
rrey. viron grandes poos côtra palléça  c armaronse logo € caualgarü 
< en seus cauallos >. € eram 0 todos trezentos caualeiros & sayron 
(5 da villa). En este chegou o conde dom fernando g martin meendez 
de finoiosa & dom gomez anrriquez c dom garcçia ordonhez. € tragiam 
(6 trezentos € trijnta) caualeiros. E Iogo que se (7 encontraron) 
començaron (8 de se) ferir. dé tal guisa 4 en pequeno espaço foron 
muitos mortos & derribados damballas partes € outros presos 
(9 z fora feito muito mal. se non por abandeyra delrrey que 
pareceo. Entom) elles nû aquiseron (1° atender) & tornaronse na 
o castello € (11 albergarô hy) esso noite & elrrey foisse pera pallenca. E 
estando hy. soube como dom (12 afonso telles) era en villalua. & man- 
dou Wrasnoitar sobre elle € q 0 (13 matassen ou prendessé), E Gndo che- 
garon a villalua. (14 acolheosse elle) ahüa | *torre con oito caualeiros 
& con muy pouca (15 companha). & aaentrada Jhe mataron huûü caua- 
leiro c elle foy fetido. mas logo Ihe ueeron en ajuda sesseenta caua- 
leiros que se meteron dentro con elle. E estando assi cercados. logo 
en outro dia chegou hi elrrey rt mandouhos combater tam fortemente 
que os teueron muy aficados (16grà peça). mas < quem poderia dizer 
Oo gram pesar. q auyam > os rricos (17 homeës° que estauo en vtiella). 
por que non podyam acorreR a dom afonso tellez. 

< Como arraynha dona biringuella. mandou pedir ajuda a elrrey 
dom afonso de leon & como lhe veo. > 

Leuantousse elrrey do anrrique de sobre villalua € foy sobre utiella 
c pousou preto do castello/f. < mas > os rricos homeens que hy eram. 
non quif”o sayr aelle. E enuyaron dizer ao conde di aluaro. que fosse 
_certo que por elle non leixaud de sayr. mas (18 queos costrangia aleal- 
dade de) non hirem contra seu senhor. (19 mas que lydariam) con elle 


a} Oc. « Nuñez». 

b} Oc.: « de Marrano.» 

c} Oc.: « de vzero. » 

d) Oc.: « Vieron los grandes poluorones d'la su gète ». ms. BK17: «€ grà poô». 
* Voir la planche jointe au fascicule. 

el OUc.: «ce gra coyta auien los ricos ones... ». 

f! Oc.' « & puso çerco al castiello qnto vn migero » (pas dans 8817). 


1. finoiasa. — 2. € don rruy anrriquez. — 3. hynego. — 4. Entom R°.— 5. davila. 
— 6. IHIXXX.— 7. encont”rom. — 3. desse. — y. E quaäado viro abandeira deirrey 
appareceo0. — 10.esperar.— 11. dormiron hi.— 12. affonso telez. — 13. matassem ou 
pudessen. — 14. elle acolheosse. — 15. gente. — 16. (fol. 2129) grande pedaço. — 
17. homéës que stauä en otielha auyam güde pesar. — 18. por. — 19. pero q peleierià, 
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€ con quanto poder auya. E o conde disse qü non faria mas queos 
(1 teeria) assi cercados. — E elrrei non teue por ben de teer cercada 
sua irmää € leuantousse < logo > daly € foisse pa frechelh* & derri- 
bou as casas a (2 Ruy diaz) giron. — Arrainha auya (3 enuyados) 
dom lopo diaz & gonçallo (f rodriguez) con seu recado a elrrey de 
leon. « que lhe enuiasse ajuda n seu filho o jffante dom fernando. ca 
elle estaua entom con seu padre. E elrrey disse & gradeceria muito 
aquätos con el fossem en ajuda da rrainha. E < foy logo feito. en tal 
guisa que > ueeron con elle qinhentos caualeiros. E elles vijndo < na 
lhes acorrer > chegou dom afonso tellez. & dissel < hes > como ia 
era decercada arrainha € (5 todo o al G acontecera & como se elrrey 
fora apalëça. c entô se tornarü). 

< Como morreo elrrey dû anrrique & do que aconteceo da sua 
m'te. > 

EI Rey dom anrrique estando en pallença & andando buü dia 
(6 iogando o tegelo) con seus donzees. huu do linhagem de mendoca. 
lançou huü tegello & deu con elle no telhado. & caeo hüa telha que 
deu aelrrey na cabeça tam grande golpe queo fez (7 caer) en terra. & 
nô durou mais (8) daquela ferida que onze dias.! << v morreo na 
era de mil & duzentos c cinq‘eenta & tres annos. > — Estas nouas 
souberû logo dom gonçallo rodriguez giron & dô lopo diaz. € dom 
afonso tellez. & ouu’ô seu conselho. que fossem por o jffante dom 
fernando &c o (9trouuessem) pa (1° castella). & 4 despois queo hi 
teuessem queo alçaryam por Rey. E (1: con este acordo se foron) 
va elrrey de leon. € disseronlhe como elrrey dom ärrique hya 
outra vez sobre utiella hu estaa arraynha. ec que lhe pediam por 
mercee q lhes desse o jante dom fernando que fosse cô elles en 
acorro aarraynha sua madre. E elrrey deulho. E elles que se qriam 


a) Oc. ajoute : « ca gelo auie prometido.s 

b)] Oc. continue: «desi morio della auiëédo reynado dos años € diez meses: en 
pareyso sea la su anima ». Ms. 8817: « cr moreu dela ». 

c} De mème lé ms.8817, quant au fond. 

Oc. (au lieu de « Estas nouas... por Rey »): « Finado que fue el rey dû Enrrique 
de Castiella, el conde don Aluaro Nuñez de Lara su gusardador quisiera encobrir la 
su muerte mucho, € por “de lo embio luego muy secreto al castiello de Tariego para 
q fuese alli mas encelado, empero q las nueuas llegaron a don Lope diaz de faror a 
do Gonçalo ruyz gyron & a do Alfonso tellez de meneses 4 estauä en Toro co el rey 
don Alfonso de Leon do los auie embiado la reina doña Berenguella, ct troxoles el 
mandado vu buen escudero vasallo de Gouçalo ruyz gyron mucho encobierto, ca lo 

‘ auie barrütado ante que naide. Estoces ouiero aqllos ricos omes su consejo como 
troxessen a Casticila el infante don Ferrädo fijo del rey d’ Leon & de la reyna don“ 
Berenguella, c quel alçasen reyÿ de Castiella, ca pertenescie el regno a su madre dona 
Berenguela por ser fallescido sin fijos el rey su hermano el rey don Errique.» 


1. terria. — 2. R° rroiz. — 3. enuyado. -- 4. rroiz. -— 5. por esto non ueo o jffante 
en acorro a sua madre. — 6. iugando o tigelo. — 7. cayr. — 8. uiuo. -- y. l‘uxessen. 
— 10,çcastela. —- 11. E foronse. 
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partir con o jffante. (rhüa dona q auya nome dona aldonça c outra 
dona sancha.) foron a elrrey r disseronihe que non leixasse hir o 
ilfante. ca fosse certo & elrrey de castella era morto. & que tijnha 
tempo na seer emperador. E elrrey mandou aos rricos homeës que se 
non fossem. < & aelles pesou desto muyto. > —— Estando (elles en 
esto). chegou huü caualeiro q auya nome fernam soarez. que lhes 
tragia {3 mandado) da rraynha que se fossem con o jffante. E elles 
castigaron < muy ben > o caualeiro como dissesse < aelrrey. > € 
< depois q o teueron bë auisado. > foron (4) àelrrey < cû aquelle 
caualeiro >. & <el > disselhe como era viuo elrrey dom anrriq ct 
que comya < ia > carne. (5 Enton mandou elrrey que se fossen con) 
Oo jffante. As donas foron outra uez aekrey. « afirmaron (65 como) 
elrrey de castella era morto. € elrrey mandou outra uez que se non 
fossen. — (7 Foronse elles entom outra vez aelrrey) & fezeronlhe 
entender que elrrey dom anrrique era viuo << € saño. & que non 
creese 4 era morto >. « tanto Îlhe dissero <esto per boas palla- 
uras > que os mandou hir. E elles caualgaron a (8 gram) pressa & 
foronse < sua via > € andaron tanto que (9 aquel) dia chegarô a hüa 
aldea que ha nome (10 villacide alfer). E depois que comer5. virô gran- 
des poos escontra touro“. & caualgaron > & (11) foron a villarpando. 
c en outro dia foron (12 aaguyllar) & en outro(:3) foron (14 a quelhar) hu 
estau" arrainha. E ally tomaron logo voz (15 cô) o j{fante. & alçarüno por 
rrey 86 huû (16 olmo). Desi partironse daly, c foronsse a palleça onde os 
recéberon con grande alleg'a. c daly foron sobre o castello de donas que 
estaua por o conde dom aluaro. € tomarûno por força. &« prenderô dom 
gil” qo tijnha. E (:7 partironse) dalÿ & foron aualhadolide. & (18) dali 
(19 foron albergar) ahüa aldea que ha nome santa justa‘ E estando hy 
chegaron nouas como elrrey de leon vijnha con grande hoste < estra- 
gando atrra > € con elle o conde dom aluaro & se? yrmääos. 

<< Como alçaron por rrey de castella dom fernando filho delrrey : 
doin afonso de leon € da rraynha dona biringuella. 

Conta a estoria que > estando elrrey don fernando eu valhadolide 
<> ueeron a elles os homées boos das villa” da estremadura daalem 
da serra. < &v esto > p'& arraynha dona (20 biringuella) lhes mandara 
dizer.que (2: esguardassen os muitos & boos diuedos que con ella auyam. 


a] Oc. : « grädes poluorones contra Toro ». 
b}] OC. : « Gil ordorñez ». 
c] Oc.: «x es aldea de Coca ». 
» 


1. duas donas. — 2. assy. — 3. rrecado. — 4. cu elle. — 5. Elrrey mädou qsse 
veessen com. — 6. que. — 7. Elles forusse pera elrrey.— 8. gñde.— 9. aquelle. — 
10. Vilacide alfler (Oc.: « Valde villaçed »). — 14. dhi. — 12. aaguilar. — 13. dia. — 
14. aqualhar. Oc. « a oliella ». — 15. por. -— 16, hulmo. — 17. savro. — 1K. partironse. 
— 19. & fo9 dorimir.— 20. biringela.— 21. guardassem sua lealdade : c ueessen 


asseu filho. 
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E ell’s por esta rrazon ueeronse aualhadolide). & disseron todos (: per 

hüa)uozq (2) nüca seeriam so o senhorio dos franceses nen dos leoneses. 

mas que sempre aueryam rey c senhor da linha dos rreys que forom de 

castella < E depois que todos foron juntos derom o rreyno adona birin- 
guella. > c ella rogouhos que recebessem seu filho por Rey & (3aelles 
prouue muito. E partiron logo con elle)“ na hüa egreia de sancta 
*marya & ally 6 alçaron todos geeralmente p° rrey. Ë quando esto foy 

auya elle dezodito änos de sua (4 hidade). &« toda a clerizia cätaua te 
deum laudamus ”. — feito esto chegaron nouas. do grande dampno que 
elrrey de leon fazia no rreyno. & elles tato qo soubero. acordaron todos. 
< en huu > de (5 yr lidar) con elle & < queo deitassem da terra > ca 
elles tijnham q o podiam ben fazer. (6 por q) estauam hy dous mil 
caualeiros < muy bem guisados >. Mas arraynha n6 o quis consentir. 
dizendo que non quisesse q o filho (7lidasse contra) seu padre. — 
< En esto > elrrey de leon passou o rrio de pisorga € foy ahuüa 
aldea q chaman (8 lagoa q) he hüa legoa de ualhadolide. E elrrey 
dom fernando mandoulhe dizer que < lhe non corresse a trra nem > 

Ihe (9) fezesse mais mal. (1° mas que) deuya auer gram prazer por lhe 
ds fazer tanta mercee en grer dar (11 orreino & terra) a huù seu filho: 
« specialmente tal < rreyno > dondelhe vijnha muilo mal c (12) gue- 
rra. « que dally (13 adeantc) non lhe vijria del se non muyÿto fuico & 

ajuda. E el rrey de leon (14 mandoulhe dizer) queo non fazya se non 
por que se ueera sen seu mandado mas que o rrogaua que ouuesse 
com a rraynha que se tornasse pera elle € que desta guisa secriam 
ambos senhores de castella & de leon. & que pera esto q (1° 1he man- 
darya guaanhar) despensaco do papa < & > que depois da sua inorte 
que ficassem (:6todollos Revynos) aelle. — Dom | afonso tellez que fora 
omessegeiro (17 desto) tornou < con cste rrecado > aelrrey do fer- 


fr 


a} Oc. (au lieu de « & disseron todos... con elle ») : « E qudo todos fueron jutados 
catädo derecho & lealtad dieron el reyno a dofña Bercguella porû era fija mayor del 
rey do Alfonso su señor. & d'mas reconoscié el omenage 1 fiziera quädo ella nascio, 
ca fue la primera fija nin fijo {l rey don Alfonso ouv & a q'en primero fiziera ome- 
nage. c de q todos en côcordia le dier6 el reyno, luejo ally ante todos dio ella el 
señorio d’'l reyno a su fijo el rey dé Ferrädo, c rogo a todos äi resçebiesen por su rey 
& seûor : c fuero mucho todos alegres ende : & mouieron côel d’1 mercado onde estaui 
r fuerose... » — Ms.3N17: « & qundo foro todos ajuitados catando d’evto & lealdade deru 
oreyno aa rreyna dona beringuela. filla del Rey do afon seu sen or por q no auya y 
vut® h’deyro né huu. Et demays rreconocendo qili fezero incnagem a ela quudo 
naçeu. por q foy o p'meyro fillo né tilla q el rrey do afon ouuera. & des todos en 
huu Île dero o Reyno logo aly ant todos. o deu ela ai Rey d6 fernädo: seu fillo... » 
(fol. 223) 

b} Oc. n’a pas cette dernière phrase. 


1. ahüa. — 3.05 castelaäos. — 3. « elles foZ dello muyto contentces & foronse cù 
elle. — 4. ydade.— 5. hi peleiar. — G. ca. — 7. peleiasse co. — &. laguna €. — 9. no.— 
10. por q segudo rrazu elle. — 11. rregno. — 12. muyläa. — 13. adiante. — 14. rrespon- 


deolh’.— 19.elle guaanharia.— 16, todos os rregnos.— 17. desta enbaixada. 
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nando < & asua madre >. & contoulhe < s > todo o rrecado que 
achara en elrrey dom afonso seu padre. E arrainha disse entom. q ia 
ads nüca mais prazeria que ella tornasse na elle. mas quanto(:) o rreyno … 
de castella Go qria. pera seu filho aqueo ds dera € os homes* boûs da 
terra. — Quando elrrey de leon (> soube) o que a rrainha dizia. (*ouue 
mui gñ pesar). « disse que queria hyr a burgos. E elrrey dom fernando 
ouue medo de cobrar seu padre o castello de donas. c mandou (4alla) 
dom lopo diaz (5 dalfaro). cr dom aluaro diaz dos cameiros. € outros 
boos caualeiros. E quando o soube elrrey de leon non quis hy estar. c 
foisse pera torre queimada € estragouha toda. E passou o Ryo dar- 
lança & foisse pa (6 cardena) & aatorre de mouriente®, € queimou 
(7 todallas) uillas que erä de garcia fernandez de uilla mayor as des 
The mostraua o conde dom aluaro. & esto meesmo fazia atodollos 
out‘s rricos hoïne’ que eram da parte delrrey dom fernando. < seu 
filho. = Desi tomou caminho de burgos mas ante que (8 alla) 
chegasse mandara < ia > hy elrrey dom fernando muitos boos 
homées en guarda do logar. Eelrey de leon quando osoube?. queimou 
villar de miro & uascones & villar quira‘. & passou per (9 castro 
“exarez)‘. & foy antre pallença c carrio & per terra de campos ajuso‘. 
& (10en) tornandosse. quanto achou do bispo de pallença todo estra- 
gou & assi entrou en seu rreyno. 
<< Como e por qual rrazon foy a contenda que ouue arrainha dona 
biringuella: c elrrey dom fernando seu filho con os cûdes de lara’. 
Deuces de saber que > depois da morte delrrey dom anrrique foy 

mouuda gram contenda antre arrainha dona biringuella € seu filho 
elrrey dom fernando con o cûde dom aluaro € seus yrmaäos. z esta 
contéda durou longo tempo. (1: mas arrazon poR que foy he esta). — 
Elrrey dom afonso oq uenceo (1: alide) das naues < de tollosa > .ouue 
< por filho elrrey dom anrrique & mais > quat° filhas. A primeira foy 
dona branca. que foy casada con elrrey dom (13 luis) de frança < o que 
foy > padre de sam (1f luis). Asegunda foy < esta > dona biringuella 
que foy casada cô elrrey dom afonso de leon. Aterceira foi dona orraca 
que foy casada con elrrey don a ° de portugal. Aquarta foy dona lyonor 
4 foy casada con elrrey dom james daragon. E por que arrainha dona 
branca era a mayor: teueron os condes de lara q era mais razon pois 


a) Oc. : « Tordemorança ». 

b} Oc. ajoute : « tornose para Arcos € por Munon ». 
c! Oc.: « Villaquiran ». 

d} OÜc. ajoute : «q tenie el conde de Ferrando ». 

e} Oc. ajoute : «contra la Torre de Mormojo.» 

f! Tout ce chap. manque dans Oc. et dans 8817. 


1. era.— 2. ouuyo. — 3. desprouguelh’.— 4. la. — %. dalMfaro. — 6. (fol. 230), 
Cardenha. Oc.: « Tordemora ».— 7. todas as (toujours ainsi). — 8. la. — 9. castro 
serez. — 10.em.— 11.€t foy por osta causa. — 12. a batalha.— 13. loys. — 14. loys, 
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elrrey dom anrrique era morto{ dar os castellos a ella. que aarainha dona 
biringuélla 4 era (1 méor). & sobresto se moueo aguerra antrelles. — 
Os condes enuyaron dizer aarrainha dona bräca que ueesse receber seus 
castellos. (2 por que) a esta sazon auya ainda (3 muy poucos dias) que 
morrera elrrey dom luis seu marido. & ficard seus filhos muy peqnos. 
< s.>°2 dû luis o que foy canonizado por Santo. & dô carlo que foy 
rrey de cezilia & de proëça c de (4 neapoli) con toda (5 pulha € calabria). 
E toda a casa de frança andaua enton en muy grande (6 aluoroco) 
contra elrrey por era pequeno & contra sua madre. E por esta rrazon 
mandou dizer arrainha dona brâca aos condes. que dessem os cas- 
tellos q tijnham a sua yrmaa arrainha dona biringuella. « que Îhes 
quitaua amenagem que por elles tijnham feita aelrrey dom anrrique 
seu yrmääo. ca dS poeria assessego na casa de frança. « que enton seu _ 
filho (7 demandaria' o seu. E esto Ihes mandou dizer quatro uezes. & 
(8 outrossi) Ilhes mandarô dizer os doze pares(9). Mas por todo esto no 
leixaron os condes de teer os castellos ataa que non poderom mais 
fazer. cuidando que ds (1° ordenarya) | algüa maneira per & arrainha 
dona branca ueesse aaterra & que lhe dariam os castellos. 

< Como arrainha dona biringuella mandou dizer ao conde dom . 
aluaro que ueesse a vistas con elrrey & con ella. > ? 

(11 Seendo hüuü dia) arrainha dona biringuella cü < seu filho > elrrey 
dom fernando & con outros < muitos > ricos homeens en huä aldea 
acerca de paléça mandou por sua carta dizer ao conde dô aluaro que se 
ueesse ueer con elrrey & cô ella. ca queriem con elle (12 fallar muito de 
sua prol.) v que ueesse sen recea nemhuñ. O conde ueo < a elles > 
con < muy > pouca (13 companha) como homem que se non tem va. 
E ueeronlhe tcer o caminho en hüü ualle preto de pallença. dom 
gonçallo (14 rodriguez) giron. « dom lopo diaz dalpharo. & cam afonso 
tellez. c prenderôno muy rrefecemente. — Depois que < o conde 
assi > foy preso. tornousse elrrey & arrainha na pallença & dally se 
foron pera valhadolide. & leixaron o conde preso eno alcaçer. Estando 
(15 ally) foron ajuntados os mais dos homécs boûs da terra. & deron 
aelrrey monte ferreira‘. E mandou < logo > arrainha por o corpo de 
seu ÿyrmaao que estaua en (16 carriego) en huü ataude. & deroño logo 
a dous bispos que foron por elle. ca assy o mandara o conde dom 


a) «scilicet ». 

b} Ce chap. manque également dans Oc. et 8817 jusqu’à « .. eño alcaçer.» 

c} Ms. 88:17: « moeda foreyra ». Oc. (au lieu de «E estando ally... ferreira ») :'« El 
rey don Ferrando & su madre venieron a Palençia c juntaron y los de la tierra € 
dieroule moneda forera en reconesçençia de rey.» 


1. mais MOÇa.— 2. Ca.— 3. pouco.— 4. napuli.— 5. apulha r callabria.— 6. boliço. 
— 7. rrequeria. — 8. assy. — 9. de franuça, — 10. daria, — 11. Estando, — 12. falar 
cousas de gnde seu proueito, — 13. gente. — 14. rroiz. — 15. hi. — 16. Carryego. 
Oc. : « Tariego ». 
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aluaro < que lho dessem se por elle mandasse >. E ella leuouho aas 
olgas de burgos. & soterrouho a par do jffante dom fernando o graado“. 
— feito esto. foy elrrey sobre o castello de müçon?. tv os queo tijnham 
por o conde defenderono muy bem. E daily se foy elrrey alerma c 
alara que eram herdade do conde dom aluaro. & foy < o > sobre o 
castello de belfurado que estaua por o conde dé gôçalo. & daly foron 
(: enna egreia & en) nauarrete c deronlhos < logo >. (2 Desi) tornousse 
elrrey outra vez abelfurado. & as suas (3 côpanha”) foron combater o 
castello. Mas dom gonçallo (4 rodriguez) giron c& ramiro froles (5 que 
eram rricos homeens € ben mancebo” por se probarem en armas). 
tomaron (6 adeanteira do cambato) c os do castello prenderônos. 
Depois que elrrey uyo que nô podia tomar belfurado. tornousse pera 
burgos. c daly a torre queymada. z desy apallença. & daly se foy outor- 
gado todo orreyno geeralmente. con outorgarmento de sua madre. 
E < entom > nrandarô por o conde dom aluaro. aq era dada muy 
maa p'sô. Quando elle foy antelrrey. preguntou aarraynha dona birin- 
guela por quelhe (7 mandaua) dar tam maa prison. E ella disse < que > 
por quea dauam < os seus muy > maa a dom gonçallo rodriguez 
giron & a dom ramiro frolles. « que se queria seer solto que lhos 
mandasse dar. E elle disse que nunca ds quisesse que elle fosse dado 
por tai maaos empregos., mas que lhe non dessem aprison tam maa. 
& quelhe dessem huü par de capoëes &t que logo lhos mädaria dar & 
assi foi feito. ca lhe mandou a rrainha os capoûes & elle mandouhos 
soltar. Entom lhe deron bem peqna prison. & foy lhe logo mouida 
preitesia. que desse os castellos & qo mandaria elrrey soltar. E firma- 
ron en esta guisa. que se fosse elrrey a burgos « que fosse (3 allo) o 
conde dom aluaro preso en guarda de dom gonçallo rodriguez giron 
« de cen caualeiros. & que täto que elrrey fosse entregue dos castellos 
que o mandasse soltar. Entom se foy elrrey a burgos. e con elle o 
conde preso. & os castellos foron entregues aarrainha dona biriguella. 
segundo mandara per suas cartas arrainha dona branca < como ia 


a} Oc. omet « o graado ». | 

b! Oc. : « muñon » ; — puis (au lieu de ce qui suit): «ec tenié presos los caualleros 
quel tenien. r dende fueron a Lerma, c para Lara. c fueron coétlos el concejo de 
Burgos. c tomaro los castiellos por fuerça, c los caualleros q los tenien : & desy torna- 
rouse para Bugos do fueron resçebidos con gran procesio & con gran honrra. € Esto 
fecho, el rey don Ferrädo de Castiella c sus gétes mouieron sobre el castiello d° Bel- 
lorado q estaua por el code don Gonçalo, c los de la villa agnuardauäse d'’los d’i castiello 
« Lenié las cadenas echadas por la villa, c mouieron de yr fucronse pa Najara c a 
Nanarrete c santa Elena, & dierogelas luego, pero q a Najara por fuerça la tomaron. 
E estonces tornose el rey pa Burgos : r estando y el conde & sus amigos fuerose pa 
Billorado : & como tenie el castiello quebrataro la villa c malaro y muchos omes € 
astragaron quanto yÿ fallaron...». Traduit dans le ms. 8817 (fol. 224). 


1. logo à nawera € a, — 2.8, — 3. — scentes, — 4. rroiz. — 5.por mostrar sua 
ardideza, — &. desanysadamte adianteira da cobate. — 7, mädara, — 8. la, 


\ 
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ouuistes >. E os castellos que lhe foron entregues sô estes. (1 Canhete). 
alarco (2 tariego testipheo). villa franca de monte doca. Depois q o 
conde foy solto. foisse pera belfurado. * & como | tijnha o castello seu 
yrmaäo o conde dom gonçallo (3 quebrantarô). avilla c mataron muytos 
homces. E < depois que estragaron toda avilla. > foronse pera lutro- 
nes”. « o côde dom fernando ficou en castro (“exarez). & o côde dom 
aluaro foisse pa (5 fornella). E elrrey & sua madre partironse de burgos 
c forôse na (6 ualença). Eo conde dom fernando foysse pa villella de 
salga‘ con duzentos caualleiros pera dar darreuato na (7 campanha) 
de elrrey ms non pode. — Estando elrrey en pallença. chegouhy 
obispo douedo co (8mandado) delrrey de leon seu padre. en à se 
queria ueer con elle & con arrainha. « que elle Ihes guaanharia tregoa 
do conde do aluaro. que andasse pella trra seguros c lhe non fezessem 
mal nenhuûü. Arrainha quando esto ouuyÿo ouue tam gram pesar que 
pos os geolhos en terra. « alçou as mäaos ao ceeo & disse chorando. 
(Do senhor ds uee tu (% tal sem) razon < como esta > dizer q elrrey 
aia de demandar tregoa pa andar per sua trra. —* < En esto > o 
conde dom aluaro. foisse pera ualde nebro. & comecçou de fazer guerra 
aelrrey dom fernädo. cuidando de cobrar os castellos que ndera.‘ mas 


a) Oc. reprend ici, et 8817 seulement après « lutrones », 

b] Oc. : «brianes ». 

ec] Oc. : « para ribera de Vallegera ». | 

d} Ocampo continue : «E qndo esto oyero les omes buenos g erà y con el rey de 
Castiella n6 lo podiero comportav, c salicron de Palccia c fuerôse contra terrezuela 
do estaua el côde dù Aluaro nuñez de Lara. & quando el conde vio venir csta gete del 
rey salio a las barreras con los suyos, mas Ruy gücalez gyro & Ramiro frolez eran 
caualleros mancebos & fueron deläte por se prouar en armas, & fuerd presos : t desi 
fue llegädo la gente del rey, c fue el torneo muy ferido en Guto duro, mas luego fuc 
preso el code & co el q’nze caualleros de los mejores, & los otros alçarose al casticllo € 
estonces dierolés sus presos por tal q los non côbatiesen c tornose el rey & la reyna pa 
Torquemada a albergar. & otro dia entraro en Palccia : & alli truxero preytesia q 
diese el conde los castiellos al rey & ql soltasen d’la prisio. c dierolo en guarda a 
güçalo ruyz giro c Ileuol pa Otiella : & alli estouo fasta quel rey cobro los casticllos.» 
Le ms. 8817 traduit à peu près littéralement, mais remplace Ruy Gonçalez par 
€ g° rruiz », supprime « quinze », et après D insère : « du for muy bem rrecc- 
bidos c forosse logo a valedolide c troixero.. 

e) Oc., traduit par 8817, fol. 224 (au lieu . ce qui suit, jusqu’à « Garcia Fernaridez 
de Vilamayor »): «E el code do Ferrädo vinose ula merced d'l rey äl fizo mucho 
hôrra, mas enpues se pdio coel rey a su culpa, & q'sierale alçar c Castro : en pero äl 
rey lo sopo & trasnocho d° palecia & amanesçio en Castro & puso el castiello en guarda, 
« fuese pa Villaycä q era d’ code, c entrol por fuercça luego, & diol a dû Lopo diaz de 
faro. E cstonce adolescio el rey & finco en Castro, & eubio a su hcrmano el infante 
don Alfonso a paredes & a Bezerril 4 eràä d’el code do Ferrando, c derribo los cas- 
tiellos por el suelo. c el conde alçose en el castiello d’Arcejon (8817 : orzeio) € touic- 
rolo y çercado, &« ouo a dexar el castiello por preytesia ql posicsen a saluo fuera de la 
tréa : « dexo sus fijos, cr su muger & guarda al rey: c el fuese a Marruecos, & nuca 
jamas torno & Castilla. » Cf. plus loin (p. 22) et lexte de Pidal, p. 916b et 515), et 
aotre chronique, $ 38 et 39). — Après quoi le texte d’Ocampo mentionne le mariage 


1. Canhote. — 2. laricygo testifeo. — 3. rroubaZ. — 1. Xerez. — 5. fernela. 
Oc. : « Ferrezuelo ». — 6. palença (refait sur « ualença »). — 7. gente. — 8. rrecado, — 
9. (fol. 211) csta sen. 
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25/4 BULLETIN HISPANIQUE 


el rey dom fernando (1 tanto) 4 o soube foy (2 sobrell) & cercouho. € 
cortoulhe as vinhas & as ortas. E estando o conde assi cercado. os 
rricos homéés delrrey foron lhe correr a terra que tijnha delrrey de leon 
« mataronlhe muitas gentes & fezeron & ella grande dampno. (3 desi 
colheronse) acastrelho. E os rricos homé&és eram estes. Dom lopo diaz t 
aluaro diaz dalpharo. « johä goncaluez de uzedo. & dom garcia fernadez 
de villa mayor. —"* (4 Quando elrrey de leon) soube q os rricos homées 
lhe entraro em sua terra. foy sobre elles & entroulhes a villa. c elles 
acolherôse ao castello. & tijnhao* el rrey de leon cercados. (5 Mas quem 
pod'ia osmar o grande despeito que auya elrrey dom fernando) por 
quelhes nô podia acorrer. € esto por reueréça de seu padre. * < & porlhe 
non seer desobediente nem lhe tornar maüos iradas. E por esta 
rrazon. > (6 mandou per sua carta dizer a seu padre en esta guisa.) Oo 
padre &« senhor dom afonso rrey de leon. que sanha ou desauentura he 
-esta. ou por qme fazecs tal sen razon non uollo merecendo eu. bc parece 
que uos pesa do meu bem c de eu seer Rey. pero muito uos deuya 
prazer por au’des‘ hüü filho Rey (> en) castella. que sempre sera 
auosso f’uiço & auossa honrra. & non ha (8 xpääño në mouro que rece- 
ando myn nû reçee uos. Poi donde uos uem este sanha tam aviuada. 
< Ca de castella en todollos meus dias. nô uos vijra se non honrra & 
bem ‘ donde uos suya vijnr* tanto mal. Ben > (suos deuia) de nem- 


du roi; puis : « Estando el rey d’ Castiella en sus bodas éla çibdad d’ Burgos ilegol 
mädado como el code do Aluar nuñez fazie gmerra d’ Valdenebro c estôce fue el rey 
sobrel c corsollas vinas c las huertas, mas enbiol d’zir su padre el rey su padre ül 
no louiese çercado su castiello, sino à vernie lidiar co el. c estôces el rey do Ferrando 
por nù auer baraja con su padre desçcrcol, ca non grie fazer ningüa cosa côtra volun- 
tad de su padre. € Fecho esto saco el rey de Leo su hueste & astrago muchas aldeas 
d’Auila côtra Salamanca. c el rey viose en cuyta porque nol osaua tornar mano. 
Entonçes enbio alla por froteros a do Lope diaz de faro & a don Aluar diaz de los 
cameros & a Jüa Goncalez d’Uzero € Garci Ferraudez d’ Villa mayor. & maädoles & 
guardasen la trra d’ daño, mas 4 no se acostasen al rey su padre: c ellos fizierolo 
assi po qi mataro grte 4j fuera a correr a vna aldea. & sopiero como ärie yr a correr 
el rey d’ Leo sobre Castejo, & fuero se meter dctro por d’fender el castiello. » Cela est 
encore traduit dans 8817 (fol. 224"). 

a] Oc. et 8817 comme dans le ms. de Paris jusqu'à « de seu padre ». 

b} Oc. (au lieu de ce qui suit, jusqu'à « E por esta razon »): « c no tornaua mano 
contra el en ninguna guisa no mas {4 contra su madre, ca siempre fizo qnto su padre 
le mädo € tanbic su madre. € ningü fecho granado fazie sin su cosejo della, € nûca 
fue ffjo mas obedicte a su padre & a su madre, ca ella lo merescie muy bien, ca era 
muy sesuda dueña & uerdadera € muy conprida de todos bienes. todos tenien ojo 
enclla, c por su consejo se guiauan, & bien semejaua fija d’l nobre rey don Alfonso, 
ca en ella fue conprido el prouerbio, cada vna criatura reimeda a su natural, ca bien 
recudio esta duerña alos fechos de su padre. € El rey don ferrando desque sopo como 
tenia el rey su padre «ercados sus ricos omes.... » l'raduit dans 8815. 

c] «aucrdes ». 

d} «vinir » (?) 


. logo. — 2. sobre elle. — 3. Feyto esto acolherôse. — 4. Elrrey de leon como 
ue — 5. NL dom fernädo auya g‘nde despeito. — 6, x esc ‘pueolhe en esta 
maueira, — 7. de, — 5. h1.— 9. deuyau?,. 
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brar q onde erades guerreado. sooes agora preçado € honrrado, E bem 
deuées entender que fazees uosso dampno no mal q amy fazees. v seo 
uos bem vissecs. ia hy mesura deuya (1 aauer). ca eu (2 vedaruollo 
pod'ia c) a quâtos rreys ouuesse en leon. mas < auos > que sooes 
meu padre non seeria (3 cousa aguisada). mas eu quero esto soffrer 
ataa q uos entendaaes (*) o que fazees. —* << Depois que > elrrey de 
leon vyo a carta. (5) mandoulhe dizer queo non fezera por al. se non 
por o mal que lhe fezeram en sua trra os seus vassallos. € por dez mil 
aravidiis que Îhe auya de dar elrrey dom anrique do (6 cambo) de 
santiuanes da mota. & que selhos desse que lhe n6 faria mais guerra.. 
58 << de > mais que lhe perdoaria o que Îhe fezeram os seus. E elrrey 
d5 fernando logo que uyo seu recado mandou Ihos dar. E elrrey de 
leon decercou logo o castello &  foisse pera sua terra. & assi ficaron 
aviindos daquella vez. Ps 

<< Como elrrey don afonso ouuera de lidar con seu filho ciétés. 
dom fernando por que se non fez. 

Conta a estoria en este logar. que > o conde dom aluaro & seus 
yrmädos ueendo como orreyno de | castella era en poder da rrainha 
dona biringuella. que era a cousa do mundo aq ell’s (7 moor mal) 
queriam. començaron de guerrear & roubar en ual de (8 p°) que he 
preto de pallença. (% Ma) elrrey dom fernando (1 tanto) Go soube 
ueosse (11 aanter) de fumos c medina de Ryo seco. Quando os condes 
soubero a vijnda del rrey & o gram poder qur tragia. foronse da terra. 
pera elrrey de leon cuios uassallos eram. Entom começaron de mizcrar 
< co elrrey > a rraynha dona biringuella (12) dizendo &q ella fezera que 
elle non fosse Rey de castella (13). E tanto Ihe disseron (1‘esto & out?s) 
cousas. queo fezerom mouer con sua hoste côtra castella. — Elrrey 
dom fernando quädo (15 esto) soube foy en < muy > gram coita. ca 
el bem sabya que seu padre nô era mouydo atal obra. se non per 


a} Oc. (au lieu de ce qui suit, jusqu'à la”fin du chap.) : « Entonces el rey de 
Leon enbiol esta respuesta sin carla, ql fazie guerra por diez mill marauedis quel 
deuie el rey don Enrrique por el camio de Säliuañes d’la mota, & si gelos el diesse 
nol farie guerra ninguna. E entonces el rey don Ferrando non quiso auer guerra 
con su padre por diezinill marauedis & mädogelos luogo dar.» De mème, à peu près 
dans 8317. 

b] Oc. remplace tout ce chapitre par celui-ci : « Muerte del conde don Aluar nuñez 
de Lara. Esto fecho partio la guerra q fazie el rey de leon &c lornose para su tierra. 
E el rey don Ferrando & la reyna su madre estando en Valladolid Ilegoles madado 
como el code Aluaro nuñez de Eara era muy mal doliente en Castroverde de vna 
enfermedad que llaman ydropesia que hincha © desincha ce durol siete meses, desi 
fino Lan pobre que non auia con que lo Ileuar a Ucles do se el mandara soterrar nin 
para cädelas. E entonces la reyna con mesura comprida & con picdad mandol dar 
todo tnto ouiesse menester pa lo Ileuar, c vn pano de oro pa el atau. » C’est ce qu'on 
trouve traduit dans 8817. 


1. dauer. — 2. o poderia bem contäriar. — 3. honesta cousa.— 4. melhor. —. 6.c, 
— 6. caymbho. — 7. peyor. — 3. po. g. mas. — 10. logo. — 17. a outer. — 18, cÔ 
elrrey. — 13. ensembra co seu filho. — 14. desto & doutras. — 15. 0, sn 
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enduzimento dos condes. E como quer quelhe fosse.graue cousa de 
(:) fazer a desobediencia do padre. ouue de (: sacar) sua hoste muy 
grande contra elle. E (3 estando) ia as hostes acerca hüa da outra. 
ajuntaronse os prellados & muitos rreligiosos de boa vida. ( disseron) 
a elrrey dom afonso que fazia < muy > (5 gram torto & sen razon) a 
seu filho. ca bem sabia como lhe sempre fora obediente. c que fosse 
c'to“se con elle (6 entrasse en lide) que d5 seeria côtra elle. E tantas 
boas rrazoües lhe disserô que foy partida abatalha. c tornaronsse os 
rreys cadahuü pa sua terra. — Quädo oconde dom aluaro uyÿo que se 
assi partia abatalha. mandou dizer a dom gonçallo rrodriguez giron & 
a dom lopo diaz dalpharo c& aos rricos homeës que foron en sua p'son. 
que ajuntassem seis centos caualeiros. c que elle co trezentos lidaria co 
elles c aquem ds quisesse dar a honrra q-a tomasse. E os outros disserô 
que lhes prazia. t (7 assijnaron) dia certo a que fosse (8 alide). E quando 
foy o dia forom todos juntos no campo. t poseron suas aazes z começa- 
ron (9alide). Mas (10 aaçima) foron (1: arrancados do campo) os giroûes 
& dom lopo diaz & os tellos. E o conde dom aluaro & os se? correron 
empos elles. ataa queos ençarraron en castrelhon. E quando os h}y 
ençarraro o conde dom aluaro. deu con o conto da läça na porta c disse. 
Ja pello mundo saberam. que o conde dom aluaro con trezëtos caua- 
leiros. ençarrou os giroôes &c os tellos c dom lopo diaz dalpharo con 
seiscentos caualeiros en castrelhon. E (12 él en dizendo esto.) lançaron 
de çima da porta huü canto. « deulhe no ombro tan gran golpe que 
he maçou as tripas. en tal g'sa que daquello morreo (:3 depois apou- 
cos dia’). Desi tiraronno os seus < afora >. & deitarôno en hüa herua 
uerde < assi > como por morto & cobrirono con hüü manto. E 
quando chegou aelle o conde dom gonçallo seu yrmaäo que viinha 
do encalçco & o uyo assi jazer, preguntouho porque iazia assi. E o 
conde (14 mostrouxelhe) &v disse. < Bem > sabees uos que nunca eu 
dey adeanteira a uos nem a outro nenhüü en quanto eu pude. & esto 
mo fez fazer. E uos n6 leixees de seguir o-encalco ataa que os matees 
ou ençarrees. ct dom gonçalo assi o fez. E teueron cercado o castello . 
dous dias. E dom lopo diaz que era dentro quando yyo que se non podia 
sayr. tomou huûü froque € hüa aguilhada & delcalço (15 come) laurador. 
t assi se (16 sayu) da uilla & se foy per antrelles queo non conheceo 
nchüuü. E depois queo conde dom aluaro soube como era hido & uyÿo 
queo acoitaua a door fezesse (17 leuar en andes) a touro. E quando (18 en- 
tendeo) que era acerca de morte. (19 tomo) o auito de santiago & morreo 
en elle. o foy soterrado no castello docres.— Depois desto a poucos dias. 


a] «certo ». 

1. O0. — 3, ajuntar. — 3. honde stauä. — 4. & fo% diz. — 5. grande erro. — 
6. peleiasse. — 7. aprazarom. — à. abatalha. — 9. sua batalha, — 10. éfim. — 
11. uccidos. — 12. entom, — 13. a pouco tempo. — 14. mostrousselhe. — 15. como. — 


16. sayo. — 17. en andas leuar, — 18. uyo. — 19. tomou. 
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ueo o conde dû fernando aelrrey. v aueosse con elle n esta guisa. que lhe 
daria o castello de:castro (: exarez) & o de monçon que elle tijnha. € 
q elle ficasse por uassallo delrrey. t q ouuesse | certa contia. & Gos 
logares teuesse & trra delrrey con sua contia. E esta aueëça foy feita 
antrelles. mas o conde dom gonçalo non se aueo con elrrey. pero 
mandoulhe entregar o castello de belfurado. depois que uyo que seu 
yrwääo era auijndo con elle. ca entendeo queo non podya manteer. 
desi foisse pera os mouros. E logo apouco tempo se desaueo o conde 
dom fernando delrrey. & (20 por que foy esto). Dous caualeiros cas- 
tellaaos. eran culpados en muitos maaos feitos & o code foy pedir 
por mercee aelrrey que lhes perdoasse. Eelle non o quis fazer. ante 
lhe disse. que lhes guardaria o foro & dereito segundo seu merecer. 
E o conde uyo que non podiam escapar de morte € foisse con elle pera 
aalen mar pera miraamolim de marrocos Go recebeu muy ben c lhe 
fez muita honrra. E ally viueo con elle gram tempo muy honrrada- 
mente ataa (3 o tëpo de sua morte). E os caualeiros do espital € 
aquelles dous que se con elle foram (4 que) auyam tomado o auito € 
outros q con elle ädauam. o ajudaron (5 atrazer) aaponte de fiteiros 
hu jaz. 

< Feitas > c& acabadas (6 estas) uodas‘ foy mouida < grande > 
contenda antre os franceses & os castellaños. dizendo os franceses 
arraînha dona branca era amayor filha del rrey dom afonso. & que por 
(7 esta rrazü) deuya de herdar orreyno de castella. < & q ell's por 
_amayor das yrmääs aleuaron pa frança. c > con esta parte < & enten- 
çon > eram os côdes de lara << mas alguüs dos castellaños diziam. 
que arrainha dona biringuela era amayor. c sobresto ouuerd grädes 
departimentos. > outros < alguüs > < c3°> dizian que en caso 
que arrainha dona biringuela nô fosse amayor : que elles recebero ella 
c seu filho por senhores de castella. << mayor mente que ella era 
a mayor & que auya hy priuilegios do tempo de seu padre. Eo* fran, 
ceses diziam. q as sc'pturas t os seelo' ben os podiam fazer quaaes qui- 
sessem. mas que arrainha dona branca lhes for dada por mayor. E > 
esta contenda durou muilo tempo. & << por esta rrazon > (8 esteue) 
en ponto de auer y rreto de huü caualeiro por out°. hüu por parte 
delrrey de frança & outro por parte delrrey de castella. Mas de como 
se estoruou € como passarô todas estas cousas << ou per qual guisa 
foy : > no° nô queremos < agora > dello mais dizer por nû fazer 
longa estoria << desto >. se nô tam soom' que depois per espaço de 
gram tpo durando esta contenda. ouueronse (9 dauijr) elrrei dom 
afonso de castella filho delrrey dom fernando, con elrrey de frança en 


a) Les noces de Ferdinand et de Béatrice. (Ce chapitre suit immédiatement l'his- 
toire des Laras. 11 n’est pas dans Ocampo.) Ch. CVLVI dans le ms. de Paris. 
b] « contra » (?). 


# xer8z. — 2. foy por esto. — 3. (fol. 232) que morreo. — 4, e,— 5, a trager.— 6. as. 
— 7. tanto. — 8. foy. — 9. a concordar, 
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-esta guisa.-que casassen o jffante don fernando filho primeiro deste 
rrey dom afonso c herdeiro de castella : con a jffante dona bräca filha 
.delrrey dom luis & neta dà rainha dono branca < de que ia ouuistes >. 
c que o p'meiro filho que delles saisse. que Ihe' fezesse elrrey dom 
afonso fazer menagen de todallas villas & castellos do senhorio de 
.castella. En guisa que ajnda G elrrei dom afonso outros filhos ouuesse. 
se morresse © iffante dom fernando & dona bräca. que ficasse o rreino 
de castella ao seu filho. € assi o fez elrrey dom afonso. ca fez fazer 
menagem a dom (1: afonso) de la cerda filho do iffante dom fernando e 
dé dona branca. quando se foy arroma por seer emperador. £ en este 
(2 comeos) morreo o jffante dom fernando. Depois tornousse elrrey 
dom afonso acastella & fez faz' menagem ao jffante dom sancho seu 
filho mayor depois do jffante dom fernando. de todallas villas e cas- 
tellos de castella € de leon. E despois per tempo quise el rrey dom 
afonso (3 tornar) esta menagem < a dom afonso de lacerda seu neto >. 
mas non o pode fazer. por o jffante dû sancho alçousse oontra elle 
con todollos mais da terra & (4 desherdouho do rreyno). & assi morreo 
-elrrey dom afonso desherdado en seuilha. Mas depois acabo de gram 
tempo elrrey dom denis de portugal < & neto delrrey dom afonso de 
castela filho da rrainha dona beatriz sua filha >. (5) foy aaragon partir 
a contenda que era antre elrrey << dom fernando > de castella < seu 
genrro > c elrrey << dom james > daragon < seu cünhado & aueoos 
muy bem. Eento trouue preitesia > (6 con) dom afonso de laç'da que 
se chamaua rreÿ de castella < & > cû elrrey dom fernando que o era. 
<.E a preitesia foy firmada > en esta guisa. que dom afonso renu- 
“ciasse o nome de Rey. & quebrasse o seello. & que (7 se nô chamasse) 
Rey en sua casa nem (# trouuesse) pendon con os signaaes de castella. & 
que por esto lhe dessem villas € castellos & grandes rrendas (9 eno 
rreyno}. as quaacs lhe logo foron assijnadas & entregues per certa 
.Sentença que elrrey dom denis sobresto deu (1° ena) qual foy posto. 
que se dom afonso (11 trouuesse) en seu pendon os signaaes de cas- 
tella ou se chamasse rrey en sua casa. que perdesse todo aquello que 
Ihe dauam no rreyno de castella. « todo outro d’eito ou senhorio seo 
hi auia (12). € que ficasse sem nenhüa contenda (13 q'te € liure) << pera 
todo sempre > aelrrey dom fernando & aaquelles que del descendessé. 
. E depois per tempo foy achado a dom afonso os signaaes de castella 
_no seu pendom. & chamauasse Rey en sua casa. t por esto perdeu 
aherdade & lodo o dereilo que auvya en castella. E per ellrrey dom 
denis.recebeo muyta honrra acasa de castella sesundo aquy dizemos 
& adeante mais compridamente ouuirees. Mas hora leixaremos afalar 
desto. &« tornaremos acontar delrrey do fernado. > 


(A suivre.) | | G. CIROT. . | 


tu. affon. — 2, tempo. — 3. rreuogar. — 4. despolo en valhadolide do rregno. — 
B, quando, — 6, aueo, — 7. n9 chamassen, — 8. touxesse, — 9, en tastella & en leon. 


— 10, N8,— 11. touxesse, — 12. ja Lodo sempre, — 13. liure c quite. . 
! H 
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L'espionnage en Espagne au temps de la Reconquête., 
L'historien Rodrigue de Tolède mentionne, à deux reprises diffé- 
rentes, une organisation de l’espionnage arabe en Espagne au temps 
de la Reconquête : véritable organisation, on peut le dire, et cela 
ressort des assertions mêmes de l'auteur. Rodrigue de Tolëde est 
mort en 1236. La première allusion qu’il fail à l'espionnage arabe a 
trait à des événements qui se placent en 1065 ; la seconde se rapporte 
à l’année 1212. Celle-ci est donc d’une historicité certaine, en admet- 
tant que celle-là soit entachée de fantaisie et de légende. D'autre part, 
on sait que Rodrigo Ximénez de Rada prit part aux luttes d’Al- 
phonse VIII et de Ferdinand III contre les Maures. De son siège 
archiépiscopal de Tolède, il put entendre bien des récits sur les 
guerres continuelles au cours desquelles l'impériale cité fut prise et 
reprise. 11 devait être assez bien renseigné sur la façon de faire de 
l'ennemi tenace et redoutable dont l'Espagne a mis sept siècles à se 
débarrasser. | P 

Le roi Sanche le Brave venait de périr, traîtreusement assassiné 
par Vellido Adolfo devant les murs de Zamora où il tenait assiégée sa 
sœur Urraca. Il ne laissait pas d'enfants. « Les Castillans et les Navarrais 
se rassemblèrent à Burgos, nous.dit l'historien : ; et, en sujets fidèles, 
ils élurent d’un commun accord, comme roi et seigneur, son frère 
Alphonse, alors réfugié à Tolède (chez les Maures), mais à condition 
qu'il jurerait par serment qu'il n’était pour rien dans le meurtre du 
roi Sanche. Ils choisirent des messagers qu'ils lui envoyèrent sccrète- 
ment. De son côté, la reine Urraca avait convoqué la curie des 
‘ Léonais et des Zamorans, et, sur leur conseil, avait dépèché des cour- 
riers à son frère, qu'elle aimait avec prédilection, afin qu'il se hâtât 
de prendre possession des royaumes fraternels. À ces courriers elle 
avait recommandé de garder le plus grand secret : une indiscrétion 
pouvait mettre le roi en danger. Mais des suppôts du diable, de ceux 
qu'on appelle aujourd’hui des « initiés » 2, et qui tenaient les Arabes 


1. De rebus Hispaniae, VI, 20. 

2. « Viri diabolici, qui nunc dicuntur énitiati. » Gil de Zamora, qui copie out bon- 
nement Rodrigue ici, a dominantur au lieu de dicuntur, du moins dans le manuscrit 
A 189 de l’Academia de la {listoria, reproduit par le P. Fita (Boletin de la R. A. de la 
Historia, 1884, p. 105). Cette leçon de Gil, dorminantur, peut paraitre intéressante, 
mais ue satisfait suére et ne peut primer celle de dicuntur, d'autant qu’elle peut pro- 
venir d’une abréviation mal lue par quelque copiste, si ce n’est par Gil lui-même. 


260 BULLETIN HISPANIQUE 


au courant de tous les projets des chrétiens, ayant appris la mort du 
roi Sanche, prirent leur course pour l'aller annoncer aux Arabes. 

» Cependant Pedro Ansurez (confident d’Alphonse), homme habile, 
versé dans la langue arabe, et aux aguets de toutes les nouvelles 
venant de sa patrie, sortait tous les jours de Tolède sous prétexte de se 
promener, allant à cheval à trois milles et plus. Il advint qu'un soir il 
trouva un homme qui arrivait et qui lui dit qu'il venait pour annoncer 
au roi de Tolède Almenon la mort de Sanche. Faisant mine de s’en- 
tretenir avec cet homme, Pedro l’entraîna hors de la route, et lui 
donna la mort en lui tranchant la tête. Revenant sur la route et 
avançant encore un peu, il croisa un autre homme qui venait pour 
apporter la même nouvelle : il le tua de même en l’égorgeant. Malgré 
tout. comme d'autres vinrent par un autre chemin, Almenon fut au 
courant du secret. Mais en troisième lieu, Pedro Ansurez rencontra 
un des courriers de la reine Urraca, qui lui raconta tout ce qui s'était 
passé. Alors, en toute hâte, il rentra à Tolède, et, à l’insu d’Alphonse, 
se mit à préparer ce qui était nécessaire pour le voyage. 

» Le lendemain, le messager des Castillans arrivait et rendait compte 
au roi Alphonse. Celui-ci et Pedro Ansurez se trouvèrent perplexes. 
S'ils lui faisaient part de la nouvelle, Almenon pouvait emprisonner 
le roi et lui imposer de lourdes conditions. S'ils la lui cachaïent et que 
lui-même l'apprit d’ailleurs, il pouvait se montrer plus rigoureux 
encore. Dans cette hésitation, le roi Alphonse, confiant en Dieu, dit 
à son ami : « Il m'a accueilli honorablement; il m'a donné libérale- 
» ment tout le nécessaire; il m'a traité comme un fils. Comment lui 
» céler ce que Dieu a fait pour moi?» Et allant trouver Almenon, il 
lui exposa ce qu'il tenait des messagers. , 

» Or, Almenon en avait déjà connaissance, et il avait donné l'ordre 
de garder avec soin le passage sur toutes les routes : si Alphonse 
voulait s’en aller sans le prévenir, les gardes devaient l'arrêter. Quand 
Alphonse lui eut parlé, tout joyeux il répondit : « Je remercie le 
» Très-Haut d'avoir voulu m'épargner une infamie et te préserver d’un 
» danger. Car si tu t’étais enfui à mon insu, tu n'aurais pas évité l’em- 
» prisonnement ou même la mort. A présent, pars, prends possession 
» de ton royaume, et reçois de moi de l'or, de l’argent, des chevaux, 
» des armes, afin de pouvoir gagner la bonne volonté de tes sujets. » 
Ces «initiés », initiali dans le latin de Rodrigue, jouent également 
un role, suivant le mème historien :, au moment de la bataille de Las 
Navas (1212). « Mahomet avait rassemblé ses troupes près de Jaen, 
dans les montagnes; et c’est là qu’il attendait l’armée des chrétiens. 
n'avait pas l'intention de livrer bataille, car il redoutait les auxi- 
liaires venus de l'étranger. I comptait attaquer ses ennemis sur la voie 


is VI, 9: 
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du retour, espérant que fatigués et décimés ils ne pourraient alers lui 
résister. Ce fut peut-être une volonté du Très-Haut que les étrangers 
fissent alors défection; car après leur départ, certains initiés du 
diable :, s'esquivant de notre armée, passèrent chez les Arabes, et 
leur firent part de la situation des chrétiens, et du manque de vivres, 
qui. pourtant avait cessé depuis que les étrangers s'étaient séparés de 
nous à Calatrava. De sorte que, grâce à la Providence, qui ne se 
trompe pas dans ses desseins, le Maure, changeant d'avis, plein 
d'audace et d'espoir dans le succès, quitta la région de Jaen et 
s’avança en hâte contre nous jusqu'à Baeza... » 

La Chronique générale attribuée à Alphonse le Sage suit dans ces deux 
récits Le texte de l'archevêque de Tolède. Elle traduit le mot initiati 
par enaziados dans le premier récit et par yniçiados dans le second 2, 

La forme yniçiados et celle, plus corrompue et plus populaire, de 
enaziados sont évidemment d'origine savante. La forme vraiment 
populaire eût comporté z ou ç et non zi ou çi3; d'autre part, l’i pro- 
tonique interne aurait dù tomber #. Nous n'avons qu'à comparer cum 
-iniliare, devenu comenzar. Faut-il croire que nous n'avons là qu’une 
simple romanisation du mot latin initiatos par le traducteur, qui 
n'aura pas su exactement trouver l'équivalent en romance, par exemple 
barruntes, que l’on trouve dans un ouvrage contemporain de Ja 
Crénica general, à savoir les Siete jartidas ? 

On trouve en effet dans les Siele partidas une loi curieuse 5 intitulée : 
« Quelle récompense doivent recevoir les espions et ceux qui vont 
prendre langue avec les ennemis? » C’est par le mot barruntes qu'y 
sont désignés les espions. On voit facilement la relation de ce mot 
avec barruntar. (On appelle barruntes les hommes qu'on envoie 
pour aller se mêler aux ennemis et savoir ce qu'ils font, afin qu'ils 
avisent ceux qui les envoient et que ceux-ci se puissent garder, de 
manière à faire du mal et à n'en pas recevoir. Ces gens-là doivent 
posséder beaucoup d’habileté et d'expérience pour savoir d’une façon 
sûre ce qui a trait à l'ennemi, et le faire connaître aux leurs en toute 
certitude ; car c’est là une chose qui importe grandement à ceux qui 
sont en guerre. Il y a aussi des gens qui vont prendre langue : c'est 

1. € Quidam initiati diabolo. » 

2. &... Un0s omnes malos a que agora dizen enaziadus, que uan descobrir a los 
moros lo que los cristianos cuedan fazer...» (Ch. 840, p. 515", ligne 33 de l'édition 
Menéndez Pidal.) « ... Mas nuestro Sennor Dios dio y consseio desta guisa contra 
otros que se fizieron agenos de los de la hueste de los cristianos, et yniçiados al 
diablo, fueron se furtando de la nuestra hueste, et fuxieron a ascuso et passaronse, 
a lof moros; et descubrieron les luego ell estado de la hueste de los cristianos et de 
la mingua que avian. » (Ch. 1016, p. 697!, ligne 41.) 

Cf, Pidal, Manual elemental de gramitica histürica española, $ 53, 4. 

. Toutefois on peut citer inimicum, enemigo ; la persistance de la seconde syllabe 
s'expliquer par la valeur de préfixe de in (privatif dans inimicum, prépositionnel 


dans initialos). 
5, Partida II, Titulo XXVI, Ley XI, 
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lorsque l'on veut aller en troupe ou pour une expédition, et qu’on ne 
sait rien de précis sur les ennemis; on envoie des soldats saisir le 
premier homme ou la première femme qu’ils rencontreront afin 
d'obtenir d’eux des renseignements 1. Et comme les barruntes dont 
nous parlions ont aussi pour rôle de renseigner les leurs sur l'ennemi, 
il y a naturellement des rapports entre eux et les précédents, car les 
barruntes doivent renseigner par eux-mêmes, et les autres par les 
gens dont ils s'emparent. Et comme parcille chose ne peut se faire 
sans grand dangér, les anciens ont posé comme règle de leur donner le 
paiement convenu avant le partage du butin, et, de plus, tout ce 
qu'ils peuvent prendre au cours de leur mission doit leur appartenir 
sans conteste, car, de même que s'ils ne se conduisent pas loyale- 
ment ils doivent être punis de mort, il est bien naturel qu'ils reçoi- 
vent une récompense s'ils s'acquittent bien de leur office. » 

[l est clair que les initiali de Rodrigue remplissent bien le rôle. de 
barruntes et que le mot propre pour les désigner en latin serait sojt 
exploratores, soit plutôt speculatores (on sait que la démarcation de 
sens entre ces deux vocables n’est pas très nette) 2. 

M. Menéndez Pidal a dù, comme moi, être intéressé par le mot 
enaciados, qu’il trouvait dans un texte édité par lui, je veux dire pré- 
cisément la Chronique générale. Pour expliquer dans son Manual 
elemental de gramätica española3, l'importance du contingent de 
mots arabes dans l'espagnol, il montre ces enaciudos qui rôdaient 
autour des deux armées chrétienne et maure, et parlaient les deux 
langues, gens mal famés qui faisaient l'office de commissionnaires, 
de courriers entre les deux peuples, et servaient d'espions ou de 
guides à l’armée qui les payait le mieux. Il signale également le 
nombré de moros latinados ou ladinos, qui savaient le romance 4, et de 


1. Le Fatho-l-Andaluci publié avec une traduction par Joaquin Gonzälez (Alger, 
1889) raconte comment Tarik et les siens, arrivés près de Cordoue, arrêtérent un 
berger qui passait et le questionnérent sur la ville; {1 leur indiqua une brèthe à la 
partie sud de la muraille, près de laquelle il y avait un lion et un figuier; c’est par 
là que montèrent les musulmans (p. 4). La même histoire parle d'indicateurs occa- 
sionnels (p. 11 et 13). Le fameux pasteur qui montra aux chrétierts le chemin 
détourné par où ils surprirent les Arabes à Las :Vavas, s’il fut en vérité providentiel, 
pourrait bien n'avoir pas été plus volontaire que ceux dont parle le Fatho-l-Andaluci. 
Dans le traite NIL de son De praeconiis Hispaniae, Gil de Zamora, précepteur de 
Sanche IV, consigne un exemple pique de ce qu'ont à faire ceux qui sont charges 
d'aller prendre langue : « Marcus Cafn]to in hyspania quia aliter hostium consilia 
scire non poterat, iussit trecentos tmilites super hostes impeluin facere raptumque 
unuum in castra perferri. Discussus ille omnia suorum secreta confessus eit. » 
(Ms, Bibl. Nat. Paris, nov. acq. 175, folio 112 v.). 

2. Cf. pourtaut Le manuel classique de F. Kraner, L'année romaine (Varis, Klinc- 
ksieck), $ 22. 

3. 64, h. 

h. On sait que ladinar signilie savoir nou pas le latin, mais l'espagnol, dérivé du 
latin, C'est en ce sens que les Juifs portugais et espagnols de Bordeaux l’emplovaient 
au xvuie siècle, Les enfants de l’école du Talmud Torah devaient apprendre à ludinar, 
c'est-à-dire à parler l'espagnol, et non pas le lalin, comme on pense bien. 
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.crislianos. algaraviados, qui savaient l'arabe. On va voir pourquoi je 
crois que les enaciados, les initiali de Rodrigue, faisaient partie du 
premier groupe, celui des moros ladinos. 

_ [semble que M. Menéndez Pidal comprend enaciados comme s'il 
8 'agissait d’une initiation à une langue étrangère. On pourrait penser 
aussi. à un sens différent, quoique voisin, Il s'agirait de l'initiation, de 
la participation à une sorte de corps secret comme peut l'être un 
service d'espionnage. L'expression iniliali diabolo autorise cette façon 
de comprendre : ce sont des gens, initiés à cette chose assurément 
diabolique qu'est l’espionnage. 

Il est certain en tout cas que le mot iniliali, ou son correspondant 

en romance avait une application courante au temps de Rodrigue, 
puisqu ‘il dit « qui nunc dicuntur iniliali ». 
. Mais je crois décidément qu'il convient d'entendre par initiati 
des « fidèles » (en l'espèce des Maures convertis), ce qui d’abord est 
conforme au sens qu'a le mot dans les auteurs chrétiens. Forcellini 
cite dans Ausone : « Qui templa tibi et aras penetralibus iniliatorum 
mentibus condidisti... ». Et Luc de Tuy, dans le récit, très analogue 
à celui de Rodrigue et vraisemblablement puisé à la même source, 
qu'il : ‘fait de l’aventure épique de Pedro Ansurez, dit : « Certains 
faux chrétiens :, dès qu'ils apprirent la mort du roi Sanche, prirent 
les devants pour aller l’annoncer au roi barbare Almenon. » Il me 
semble que ce rapprochement suffit, d'autant plus que dans les deux 
passages de Rodrigue il s'agit sans nul doute de Maures convertis. 

Luc, d'ailleurs, ne fait pas allusion aux espions qui, d'après Rodri- 
gue, renseignérent le roi Mahomet sur la situation de l’armée chré- 
Uenne avant la bataille de Las Navas. Quant à la Chronique latine des 
rois de Castille, il n’y est parlé d’espions à propos ni de cette bataille 
ni d’Alphonse VI. L'auteur de la Chronique dite de Silos, qui raconte 
à sa façon comment ce roi s'échappa de Tolède, emploie une de ces 
phrases d'allure poétique qu’il affectionne, pour dire que la nouvelle 
de la mort de Sanche parvint à Alphonse?, mais il ne parle pas 
d'espions, non plus que Pélage d'Oviedo $, du reste avare de détails, 
ni que le rédacteur de la Chronique léonaise , qui paraît les collec- 
tionner plus volontiers. 

Nous n'avons donc en somme comme témoins à citer, que Luc et 
Rodrigue. Le premier explique le second, dont le langage ampoulé, 
d’allure orientale, à la fois biblique et arabe, peut donner lieu à 
mainte équivoque. {niliali dans la langue ecclésiastique, yniciados, 


1. « Quidam etiam falsi Chélitiante 

2. «Huius tanti facinoris praeco re Tolelo aures Aldefonsi Regis per- 
cussit. » (España sagrada, t. XVII, p. 207,$ 11.) | 

3. España sagrada, t. XIV, p. kB]. 

4. Bulletin HÉpaniques t. XL, p. 276, $ 16. 


ES 
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enaciados dans la langue populaire (et cette forme enaciados implique 
déjà, par rapport à yniçiados, une usure plus grande, une assimilation 
plus complète à la phonétique du romance, un usage de plus en plus 
fréquent), c'étaient, dis-je, les Maures convertis, et souvent, bien 
entendu, les faüx chrétiens, les nouveaux naturalisés dont devait 
pulluler l'Espagne au temps de la Reconquête, et qui durent ètre, 
comme on peut supposer, un obstacle sérieux à la préparation et à 
l'exécution de toute campagne contre l'ennemi séculaire. 

Les falsi chrisliani, nous les voyons déjà en mouvement au temps 
de Mauregato. Dozyÿ : cite un passage des actes, suspectés il est vrai?, 
d'un concile tenu à Oviedo en 81r, et où sont désignés par ces mêmes 
mots les étrangers (alienigenae) qui vinrent, sous la conduite de 
Mohamut « ministre du diable et fils de perdition », attaquer le 
royaume chrétien alors gouverné par le dit roi, en 584, précisent les 
Annales complutenses. Au fur et à mesure que les frontières reculaient 
vers le sud, le nombre des Arabes, ou plutôt des Berbères mi-musul- 
mans mi-chrétiens, devait augmenter soit par la contrainte, soit par 
suite d'unions plus ou moins volontaires. Luc et Rodrigue nous 
disent que Mauregat donna des jeunes filles en grand nombre aux 
Sarrasins : les enfants ne dévaient pas avoir une religion bien définie. 
En tout cas, qu'ils fussent chrétiens pour une raison ou pour une 
autre, ces enaziados, ces convertis n'étaient que trop disposés à ren- 
seigner leurs anciens coreligionnaires. Peut-être étaient-ils secrètement 
organisés, formant un vaste réseau d'espionnage dans toute la Nou- 
velle-Castille, jadis arabe. C'est ce qui ressortirait de ce° que dit 
Rodrigue dans son premier récit, à savoir que ces gens avaient l'habi- 
tude de tenir les Arabes au courant des projets des chrétiens 3. 
Remarquons aussi l'avance considérable qu’ils ont sur les messagers 
des Castillans et de la reine Ürraca. Ils savaient que l'espion doit avoir 
des ailes aux pieds. Rien ne nous indique, en revanche, que les Chré- 
tiens eussent alors un contre-espionnage approprié, si ce n’est l'exploit 
peu banal de Pedro Ansurez, un homme d'initiative, qui savait préve- 
nir, et trancher 4. . G. CIROT. 


1. Recherches, t. I, p. 124 et xx1v. . 

2. Risco en défend pourtant l'authenticité (Esp. sag.,t. XX XVII, p. 166-193). 

3. «... solebant Arabibus christianorum proposita denudare. » 

4. Cet exploit est étrangement défiguré dans le romance que Menéndez Pelayo 
a publié sous le numéro 53 des /iomances histéricos, p. 97, t. VIII, de l’Antologia de 
poetas liricos españoles. 11 n’est pas RTS AE C'est aux messagers envoyés par 
la reine Lrraca que Peransurez coupe la-têle, probablement pour éviter qu’ils ne 
commettent une indiscrétion une fois arrivés à Tolède. 


Llamara & los mensajeros — en un lugar apartado, 
cortérales las cabezas, — las cartas les ha tomado, 
fuérase para Toledo, — sin à nadie haber topado... 


Nous n'avons là probablement qu'une simplification tardive de l'épisode rapporté 
par les historiens. 
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Une lettre de Sainte Thérèse. 


Le couvent des mères carmélites de Darlington possède une lettre 
de sainte Thérèse, qui lui a été envoyée par l'évêque de Valladolid. 
Comment cet évêque a-t-il pu, contre le vœu des religieuses de 
Valladolid et du public dévot, enfreindre la clôture et disposer de cette 
missive de la sainte? Nous n’avons rien à déclarer à ce sujet; mais la 
lettre en question répond à la Carta CCLXXIV de l’édilion de Vicente 
de la Fuente, à propos de laquelle l'éditeur remarque ceci : « El 
original de esta carta se halla en el convento de nuestras religiosas de 
Valladolid, colocado y expuesto à la publica veneracion en el altar de 
là santa, que es uno de los colaterales de la capilla mayor. » 

Cette lettre a, dans l'édition de Vicente de la Fuente, deux passages 
mal lus. La phrase quicommence par En olvidarme tanto, se lie très 
clairement à celle qui commence par consuelo con saber que lienen 
salud y contento. Et, dans l'autre cas, il ne faut pas lire que me 
defiendo de ella, mais queria ; dependo de ella. Sans parler des formes 
tout à fait fautives employées par l'éditeur espagnol, telles que haber, 
he, hija, habrd, etc. | 

Nous ne pouvors que répéter ce que nous avons déjà dit à propos 
du trésor épistolaire de la sainte : « Les carmels d’Espagne sc laisse- 
rent souvent dépouiller, n'osant pas résister à la pression d'un supé- 
rieur ou de quelque grand personnage désireux de se procurer à bon 
compte une relique de la sainte. » 

Nous devons au P. José Maria de Elizondo une copie très fidèle de 
la lettre à Maria de Jesus. 


ITS 
para mi yja la hermana 

Maria de Jesus, carmelita :. 

La gracia del Spiritu Santo sea con V. C., yja mia. A tener 
mi mala cabeça y negocios V.C. tuviera disculpa en aver tanto 
que no me escrive. Mas no aviendo esto, yo no se como me 
deje de quejar de V. C., y de mi querida hermana, Catalina 
de Jesus, pues cierto que no me lo deven, que, si pudiese, yo 
las escriviria tan a menudo que no las dejase dormir. En olvi- 
darme tanto, consuelome con saber que tienen salud y contento 
y que, segun me diçen, sirven a nuestro Señor. Plega a Su 


1. Ces deux lignes sont à la fin de la lettre. 
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Majestad sea ansi, que yo arto se lo suplico, y quisiera 
poderme aora consolar en esa casa de los muchos cansançios 
y trabajos q estos añïos e tenido de artas maneras. Este deseo 
es conforme a mi sensualidad; mas quando torna la rraçOn, 
bien veo que no merezco sino y mas cruz y que me ace Dios 
arta merced en no me dar otra cosa. | oo | 

Ya le avra dicho a V. C. la madre Priora como me mandan 
yr a una fundaçion adonde a años queria ; dependo de ella, 
pues an perscverado tanto y a el Perlado le parecçe bien. Voy 
muy confiada sera para servir a nuestro Señor. V. C. selo pida 
y que sienpre me deje açer su voluntad. | 

A la hermana Catalina de Jesus y Ysaber de Jesus y Léon 
del Salvador dara V. C. mis encomiendas. 

Yo quisiera tener tienpo y cabeça pa alärgarme. Y. €. no 
sca corta en escrivirme, ni se espanta si no las rrespondicre 
luego. Este çierta que me huelgo con sus cartas y que no 
olvido de encomendarla a nuestro Señor. Su Magestad lo aga 
tan santa como yo deseo. 

Yndina sierva de | e 
V. C. , 
| Teresa de Jesus. 


P.-S. — Puisque nous en sommes à parler de sainte Thérèse, j'atli- 
rerai l'attention sur une impression, fort peu connue, citée et offerte 
à la vente par José Dos Santos. 

La lettre 247 de sainte Thérèse, adressée à D. Teutonio de Bragance, 
archevêque d'Evora, contient ceci, d’après la version de D. Vicente 
de la Fuente : « La semana pasada escribi à V. S. largo, y le envié el 
librillo, y asi no lo secré en esta, porque solo es por habérseme olvi- 
dado de suplicar 4 V. S. que la vida de nuestro padre san Alberto, 
que va en un cuadernillo, en el mismo dibro, la mandase imprimir 
con él, porque serä gran consuelo para todas nosotras, porque no la 
hay sino en latin; de donde la sacô un padre de la Orden de Santo 
Domingo, por amor de mi, de los buenos letrados que por aqui hay, 
y harto siervo de Dios; aunque no se penso se habra de imprimir, 
porque no tiene licencia de su provincial, ni la pidio; mas mandändola 
V.S. y contentandole, poco debe de importar esto. » 

La sainte envoie à D. Teutonio une Fie de S. Albert, que celui-ci se 
proposait d'imprimer avec le Camino de perfeccion. Elle dit qu'elle 
est d'un père de l'Ordre de S. Domingue, qu'on sait être le père Diego 
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de Yanguas, mais elle ajoute que : D. Teutonio n'avait pas à se 
préoccuper de Yanguas, qui ne contant pas le publier et n'ayant pas 
obtenu de son provihcial de licence d'imprimer, lui (Teutonio) n'avait 
. qu’à mander de faire cette impression dans son diocése. 

Or, l'Arquivo bibliographico de José Dos Santos, t. I (Porto, 1g15), 
cite : 


La Vida y/! milagros de el ploriofo padre {| fant Alberto, de la 
fagrada /{ religion, de nueftra Sellñora del Carmen + !! Va efta obra 
dirigida a la muy religinfa fe-l/ñora y madre nueftra Terefa de Iefus : 
fun-/ldadora de las defcalfas Carmelitas : 1] À cuya inflancia Je 
efcribe : y fell ponë muchas cofas fuel/ra de la historia //pq mas (sic) ! 
glol/ria de pe glol/riofol! Sancto. !/ Año de. 1582. . 


qui se trouve annexée au T Faidb ou Camino F Derfocéién, imprimée 
à Evora, l'un (le Tratado) en 1583, l'autre (La Vida) en 1582. 

. Le P. Antonio de San José a connu cette édition, maïs il ,ne la cite 
qu'en termes très approximatifs : « La impresion que hizo el señor 
‘ arzobispo fué en octavo; tiene al principio una carta erudita de aquel 

principe, y los avisos de la Santa, y al fin la Vida de San Alberto, de 
que aqui habla en particular. » Il y en a encore trois : l’une apparte-, 

nant. à feu Don Pascual de Gayangos, l’autre à feu Don Marcelino 
Menéndez Pelayo et la troisième aux Carmélites du premier monastère: 
de Paris Sd complèles de sainte Thérèse de Jésus, t. V, p. 17). 


A. MF. 


1. Ce pa pour para est fréquent dans les lettres de sainte Thérèse. Ainsi dans la 
léttre publiée ci-dessus, on trouve pa alargarme pour para alargarme. 


= NÉCROLOGIE 


René Costes. » 


Il dort en terre reconquise, celui que je vis un jour, tout jeune, 
timide, rien moins que sûr de lui-même, prendre place dans notre 
petite salle de conférences, celui que depuis, pendant des années, j'ai 
revu, assidu et laborieux, d'abord simple étudiant, puis partageant 
un temps bien compté entre ses devoirs de professeur de collège et les 
exercices préparatoires aux joutes définitives qui classent et consa- 
crent. Il est morten héros, en brave officier, après huit jours d’agonie. 
Des balles l'avaient affreusement blessé, comme il sortait de la tran- 
chée, à la tête de ses hommes, dans une de nos plus glorieuses jour- 
nées (23 octobre 1917). 

A ce sacrifice de lui-même, dont l'éventualité ne l’effrayait pas, 
à ces trois années de vie violente et rude qui se terminèrent si bruta- 
lement, si injustement, sont-ce des années d'études, sans autres 
incidents que des épreuves de virtuosité verbale ou écrite, qui l'avaient 
préparé? A la lettre, pour lui et pour tant d’autres, étudiants, profes- 
seurs, instituteurs, s'est appliqué ce précepte de Cicéron : « Educenda 
deinde dictio est ex hac domestica exercitatione et-umbratih medium 
in agmen, in pulverem, in clamorem, in castra atque aciem... » Mais 
il ne s’agit pas de l'aciem forensem, dont nous parle ici le peintre de 
l'Orateur idéal. Il s’agit du front, de la tranchée, de la mort risquée 
à chaque minute. Ah! votre préparation à l'éloquence professorale 
n'aura pas été umbralilis, chers élèves qui prenez part en ce moment 
au grand concours, et dont les sanglants succès remplissent vos 
maîtres de fierté, d'inquiétude et de deuil! La belle Université de 
notre belle France! La belle semence pour l'avenir! Mais combien en 
revicndra-t-il, de ces élèves, ou plutôt de ces maîtres, deux fois 
maîtres? [eureusement, dans la Patrie comme dans l'Église, les 
morts communient avec les vivants, par le souvenir, par la vertu du 
sacrifice accompli ; et les blessés auront le même prestige que Îles 
morts. C’est centuplée qu'elle sera, l'énergie des générations qui vont 
venir peupler nos écoles. 

Costes s’est révélé un de ces êtres supérieurs en qui brûle, flamme 
spontanée, la capacité de donner le noble exemple et de commander 
l'élan viril vers la mort. Sa carrière comme maître se continuera par 
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l'influence bienfaisante qui rayonnera de son héroïsme et de celui de 
tous les maîtres tombés comme lui. 

S'il n'y avait cet espoir suprême et mystique, quelle consolation 
trouveriôns-nous à la perte de ces sujets d'élite, dont la formation : 
a demandé tant de temps, de peine, à eux-mêmes et à ceux qui les 
ont conduits où ils étaient ? 

René Costes était d’une famille universitaire. Son père et son oncle 
étaient professeurs au collège de Bergerac. C'est dans cette ville qu'il 
naquit, le 4 juin 1885; c'est dans ce collège qu'il remporta, à l’âge de 
six ans, son premier prix, un prix d'application. En 1891, son père 
élait nommé au collège de La Réole, comme professeur de mathéma- 
tiques ; après trois années bien employées à l'école communale, René 
entrait en sixième au collège où son père enseignait. Bachelier en 
1902, il suivit les cours de la Faculté des Lettres de Bordeaux, obtint 
le grade de la licence ës lettres (espagnol) en 1904, et deux jours après, 
devançant l'appel de sa classe, entrait au régiment. A la fin de son 
année de service, il était réformé à la suite d’une bronchite grave; il 
se mit alors à préparer un mémoire en vue de l obtention du diplôme 
d’études supérieures. 

L'Espagne, à la langue et à la littérature de laquelle l’avaient initié 
ses études de licence et un premier séjour à Madrid, avait conquis sa 
nature en apparence réservée, froide et aussi peu méridionale que 
possible. Le formalisme espagnol l’avait-il séduit, lui, toujours correct 
et d'impeccable tenue? L’extériorisation d’une foi à laquelle lui-même 
ne participait point, attirait-elle son âme inquiète et compréhensive ? 
Apercevait-il dans ce domaine si vaste la certitude de trouver pour 
toute sa vie du terrain à défricher, du travail neuf à entamer, et, en 
même temps que de l'occupation intellectuelle, des impressions rares, 
des jouissances bien personnelles, des visions réservées ? 

Lui, dont l’œilétait habitué aux coteaux verdoyants et doux de notre 
Sud-Ouest, le contraste des plaines jaunes et des crêtes grises de l’âpre 
péninsule l’enchantait-il, comme plus tard, quand le hasard des affec- 
tations l’envoya à Tunis, la monotonie des confins du désert, où il 
poussa une pointe bien inattendue après des mois dans les tranchées 
de l’Argonne ? 

Il m'étonna une fois en me disant qu'il considérait la guerre comme 
un tourisme. C’est cela : il aimait voir. Il aimait le profil des villages 
castillans confondus avec la terre dont ils vivent; et de même il a aimé 
les sillons profonds où les hommes attendeñt l'attaque: meurtrière, 
les trous d’obus où ils se tapissent pour bondir... 

Lui qui devait avec le temps consacrer tout son labeur à l’étude du 
xvi° siècle espagnol, c’est à un auteur contemporain, à Blasco [bäñez, 
qu'il voulut donner secs premiers efforts de documentation et de 
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composition. Je n'avais pas découragé cette initiative, parce que je 
trouve les vivants aussi intéressants que les morts, aussi intéressants 
je veux dire pour l'historien et même le philologue. Le sujet ne fut 
pourtant admis que comme exception à la règle posée en haut lieu et 
qui ne permet pas de franchir une certaine année, d'ailleurs imprécise. 


‘Au surplus, le mémoire était écritet le diplôme conquis. Je ne regrette 


pas, pour mon compte, que Costes ait commencé par causer avec 
Blasco Ibäñez avant de s'entretenir avec Antonio de Guevara. 

Pourvu de son diplôme, il se mit à préparer l'agrégation, tout en 
professant au Collège de La Rochefoucauld, où il resta deux ans. Il 
était marié depuis r90g. Reçu agrégé d'espagnol en 1911 et nommé 
à Cognac, d'où trois mois après il fut envoyé à Agen, il. obtint en 
1913 une bourse qui lui permit d'aller à Madrid travailler à ses thèses 
de doctorat. Chargé entre temps de suppléer un professeur à l’Institut 
français de Madrid, il devint secrétaire de la section toulousaine, ren- 
dant, par une gestion intelligente, des services appréciés. Il avait avec 
lui sa femme et ses deux enfants; et avant d'aller en Galicie pour cher- 
cher quelques traces du héros de sa thèse principale, l'évêque de Mon- 
dofedo, il se donna la joie de faire venir ses parents à Madrid pendant : 
un mois. Toute la famille se retrouvait en juin à Bordeaux, où il 
poussa la rédaction de ses notes, sachant s’abstraire dans son travail, 
concentrant toute sa vie sur les êtres chers qui l’entouraient et sur les 
deux sujets qu'il traitait, Antonio de Guevara et Pedro Mexfa. Il jouis- 
sait à la fois du présent et de l'avenir, heureux et tranquille. Après 
tous les sacrifices consentis par l’inlassable dévouement de ses 
parents, dont il était la seule joie, le seul orgueil, il sentait chez eux 
l'immense reconnaissance envers le fils unique qui avait si bien 
comblé leurs ambitions et leurs vœux. 

Vers la fin de juillet, il s'accorde une petite trêve, pour aller avec 
tous les siens chez son oncle de Bergerac. C'est là que la déclaration 
de guerre le surprend. Il renonce à profiter d'une invitation que lui 
ont faite des amis intimes. Le soir même, avec sa famille, il reprend 
le chemin de Bordeaux, pour se présenter dés le lendemain au bureau 
de recrutement et s'engager comme volontaire. Il ne veut pas se voir 
dans les rues lorsque sa classe sera partie. C’est en vain qu'on lui 
représente que, réformé, il n'a qu’à attendre qu'on dispose de lui 
comme de tous ceux qui sont dans son cas, qu'il doit songer à ses 
enfants. « C'est justement parce que j’ÿ songe, répond-il; ce que nous 
ferons, ils n'auront pas à le faire!» 

Il s'engage au 141° régiment d'infanterie. Dix jours après son arrivée 
au dépôt de ce corps, à Marseille, il demande et obtient de partir pour 
le front avec un détachement, Sa femme, qui venait le rejoindre pour 
un suprème adieu, arrive trop tard. I est en route, en route vers le 
uord, du côté de Verdun. 
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fi y fut juste au moment de la bataille de la Marne. 11 ne connut 
pas l’angoisse de la retraite. C'était l'ennemi qui reculait. On le suivit 
sur les talons, puis on s’arrêta net devant Montfaucon. C'est là que 
Costes passa son premier hiver de guerre, s’offrant avec entrain pour 
les patrouilles facultatives, puis remplissant, zélé et dévoué, le rôle 
d'homme de liaison. Prédisposé aux bronchites, il en a une première, 


pour laquelle il refuse d’être évacué et qu'il soigne sur les grands 


chemins ; une seconde, plus grave, conséquence d'une longue station 
sous la neige au cours d’une reconnaissance volontaire. On l'envoie 
à l'hôpital du Touvet, dans l'Isère. Revenu au dépôt, craignant d'y 
attendre trop longtemps le retour au front, il demande et obtient de 
passer au 4° zouaves, en partance pour les Dardanelles. En passant 
à Tunis, au moment où ses camarades se réembarquaient, il est pris 
par la diphtérie. Guéri, après une permission passée à Kairouan dans 
une randonnée imprévue, il revient en France, passe l'examen de 
Saint-Maixent, d'où il sort aspirant trois mois après. Il retourne alors 
au front, mais cette fois dans l'Oise, à la cote 304, où monte plusieurs 
fois son régiment. 

À Douaumont, où il est agent de liaison, le 24 août 1916, il échappe 
à la mort par miracle, ayant été précipité contre un mur par l'explo- 
sion d’un obus sur l'abri, dont la toiture métallique lui tomba sur la 
tête et dont une pierre énorme vint le frapper sur le dos. Relevé sans 
connaissance, il se contente de vingt-quatre heures forcées de position 
horizontale, refuse d'être évacué et reprend sa liaison jusqu ’au bout. 
Il expliquait quelques jours après à un parent pourquoi il tenait à 
rester au poste dangereux : « J'adore la vie, le bien-être sous toutes 
ses formes, et n’aspire qu'à la fin (glorieuse, bien entendu) du drame 
actuel, pour me remettre à mon labeur pacifique, ct retrouver les 
" joies du foyer, mon vieux Guevara, ma bibliothèque, etc. Mais ceci 
n'implique aucune contradiction avec mon désir manifesté de nc pas 
faire l'exercice à l'arrière quand ma compagnie monte en ligne: car 
étant venu pour me battre je préférerais de beaucoup retourner à mes 
bouquins et faire œuvre utile et agréable, ou rester dans une caserne 
de Bordeaux, que de demeurer à quinze kilomètres de la ligne de feu, 
quand les autres y sont. Donc, je me trouve logique. Ceci dit, je ne 
jouis pas moins actuellement avec satisfaction du repos qui nous est 
octroyé à T..., et qui va finir d’un jour à l’autre.» —, On lui donne en 
récompense la croix de guerre, le grade de sous-lieutenant et une 
citation élogieuse : « Détaché comme agent de liaison entre son régi- 
ment et la 76° brigade, assura son service avec le plus grand succès et 
le plus entier dévouement, sans consentir à l'interrompre, bien qu'il 
ait été contusionné par l'explosion d’un projectile. » (21 novenibre 
1916, ordre de la brigade.) 

Le 15 décembre, à la côte du Poivre (Louvemont), chargé, pendant 
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l'attaque, de nettoyer les abris du Helly, il pénètre, le revolver au 
poing et à la tête de ses zouaves, dans les sapes profondes qu'il vient 
d'arroser de ses grenades. Nouvelle citation à l'ordre du corps 
d'armée : « Sous-lieutenant Costes (René), 15° compagnie. Officier 
remarquable par son calme et son énergie. Au cours de l'attaque du 
15 décembre 1916, a pris les plus judicieuses dispositions pour le 
neltoyage rapide d'un réduit occupé par l'ennemi. Assailli par un 
officier allemand qui sortait de l’un de ces réduits, l’a abattu, obli- 
‘geant un autre officier à mettre bas les armes et lui arrachant un cri 
de surprise et d'admiration pour les troupes qu'il commanüait. 
A contre-battu efficacement, par les feux de ses fusils mitrailleurs, une 
mitrailleuse ennemie qui harcelait une reconnaissance française, et 
s’est maintenu à son poste de combat jusqu'au jour de la relève, 
malgré l’état d'épuisement et de faiblesse extrême dans lequel il se 
trouvait. » Cet exploit a eu les honneurs d’un article de l'Echo de Paris 
(19 janvier 1917). « Très beaux, vos hommes! », avait dit à son 
adversaire l'officier allemand, devant le cadavre de son camarade. 

Au retour de l'attaque, un kilomètre avant d’arriver à Verdun, le 
voilà incapable d'avancer. 1l avait les pieds gelés, après cinq jours et 
demi sous la pluie, la grêle, la neige, sans parler des obus. II faut 
le mettre sur un brancard, dans une automobile; on le dirige sur 
l'hôpital de Troyes, puis sur celui de Limoges. Deux mois de conva- 
lescence achèvent de le guérir. 

Une occasion s'offre alors à lui d'entrer dans un service à Paris, 
dans un poste intéressant où sa compétence, son sérieux et son esprit 
méthodique semblaient l'appeler. Malgré d’insistantes remontrances, il 
mel aussi peu d'empressement que possible à la saisir ; ilen met beau- 
coup à reprendre au bout de quelques jours sa liberté, la liberté de 
retourner à son régiment, qui, au débüt de l'été, est envoyé dans 
l'Aisne. Il monte plusieurs fois en secteur. Sa compagnie creuse les 
parallèles de départ, d’où elle doit sortir, écrit-il, pour une mission 
plus glorieuse. Il savait ce qui se préparait. Le 21 octobre, il envoyait 
quelques lignes à ses parents : « Vous recevrez peut-être encore un 
mot de moi, puis nous attendrons des temps meilleurs. » 

Le 28, en effet, il écrit de nouveau, mais pour la dernière fois, à ses 
parents et à sa femme. Il explique brièvement, au crayon, qu'il est à 
l'hôpital, blessé, qu'il souffre beaucoup, mais qu’il espère « s'en 
tirer ». / 

C'est le 23 octobre, à l'attaque du fort de la Malmaison, qu'il avait 
été mortellement aticint par une balle de minenwerfer qui lui avait 
percé le corps de gauche à droite, au niveau de la ceinture, et touché 
les reins et la moclle épinière, provoquant la paralysie des jambes ; il 
avait aussi le bras traversé par une balle de mitrailleuse. Une broncho- 
pneumonie vint tout compliquer, et l’emporta le 31 octobre. La nuit 


NÉCROLOGIE 273 


} 


qui précéda sa mort, il appelait sa mère, sa femme, ses enfants. Sa 
tombe est dans le petit cimetière de Cerseuil, près de Braine (Aisne). 

Il venait d'être proposé pour la Légion d'honneur; il a eu, mort, la 
gloire d’une troisième citation : « Ordre du corps d'armée, 12 no- 
vembre 1917. Au cours de l'attaque du 23 octobre 1917, après avoir 
brillamment conduit sa section au premier objectif, à travers un bar- 
rage d'une rare violence, s’est levé le premier à l'heure fixée pour 
l'assaut de Ja deuxième position ennemie, électrisant ses zouaves par 
son exemple. Est aussitôt tombé, mortellement frappé. » 

D'un de ses camarades, sa mère a reçu quelques détails qui com- 
plètent la sobre relation officielle : « Votre fils, très brave, cest parti 
avec sa section le 23 octobre, jusqu'au fort de la Malmaison, que nous 
avons dépassé légèrement, et nous nous sommes logés dans des trous 
d'obus en attendant le signal de progresser plus avant. Nous atten- 
dimes ainsi pendant quatre heures. A neuf heures du matin, l'ordre 
est arrivé de partir en avant. À ce moment, votre fils sort de son trou 
d'obus, le premier, et crie : « En avant! » à ses zouaves. Immédiate- 
ment, une balle de mitrailleuse l’atteint, lui traverse le bras gauche; 
une autre lui traverse le corps. Il tombe à la renverse et m'appelle. 
J'étais à dix mètres à sa droite. Immédiatement je le fais prendre par 
deux de ses hommes, et transporter au poste de secours, installé à 
cent mètres en arrière, au fort de Ja Malmaison. La balle ayant atteint 
la colonne vertébrale, j'ai su, par les hommes qui l’ont emporté, qu'il 
souffrait beaucoup. Je l’ai vu emporter. Il a alors crié à ses zouaves : 
« En avant! Vive la France! » Je ne l’ai plus revu. » 

Bien que les journaux locaux aient la louable habitude d'insérer les 
cilations méritées par les militaires de la région, c'est seulement après 
la mort de Costes que -celles qu'il avait obtenues ont été publiées 
(Petite Gironde du 1°’ janvier 1918). C’est lui-même qui s'était opposé 
à l'insertion, on verra tout à l'heure pourquoi. Il y a quelque chose 
d'un peu âpre dans une telle modestie: mais quelle âme droite et 
sincère elle laisse deviner! | 

Ce que René Costes était comme camarade, c'est à un de ses amis 
d'études, le sergent Agostino, depuis le début de Ia guerre dans les 
tranchées, que j'ai demandé de le dire. La simple lettre que voici, 
écrile du front, marque un sentiment très profond d'affection et d’es- 
time que j'ai toujours rencontré chez ceux qui ont connu Costes. 

« J'aimais en lui, avec sa belle intelligence, sa simplicité, sa droi- 
ture, son grand cœur. 

» Il était modeste à l'excès, toujours prêt à s’effacer, à oublier ses 
mérites. Vous savez la belle réponse qu'il fit à sa mère à propos de la 
citation qu'un de ses parents voulait insérer dans les journaux : « Ceux 
» qui me connaissent savent que je suis cité; ceux qui ne me connais- 
sent pas n’ont pas besoin de le savoir.» Au cours d'une per- 
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mission où il était encore simple zouave, permission assez récente 
d'ailleurs, car il a conquis bien vite ses galons, je venais de le photo- 
graphier avec ses enfants. Il était heureux. Quelqu'un s’avisa de lui 
demander pourquoi il ne faisait pas fantaisie, comme tant d’autres. Il 
répondit en souriant : « Faire fantaisie? A quoi bon? J'aime mon uni- 
» forme tel qu'il est! » Et l'on sentait qu'il était sincère, qu’il aimait 
vraiment cet uniforme librement choisi el qu'il en était fier. Vous 
savez d'ailleurs s’il avait grand air sous la chéchia crânement posée 
sur l'oreille, avec sa petite veste soutachée et ses culottes bouffantes! 
Au lieu d'adorner son uniforme, notre regretté ami a préféré l’ho- 
norer, et il l'a fait superbement! 

» Je ne vous parlerai pas de sa droiture et de sa probité, que ‘vous 
connaissez mieux que personne. Îl ne savait — ni ne voulait — intri- 
guer, répugnant aux visites de pure complaisance, prêt à refuser 
d'une manière farouche ce qu'il ne croyait pas dû au seul mérite ou 
conforme au droit le plus strict. Il allait même trop loin dans cette 
voie; et je me souviens qu’à la fin d’une convalescence où il était 
encore très fatigué, incapable vraiment de reprendre son service, il 
défendit aux siens et à ses amis de tenter la moindre démarche en sa 
faveur. 1] devait être esclave du devoir — jusqu'au bout! 

» C’est avec émotion et regret que j'évoque les heures délicieuses 
que nous avons passées ensemble à Madrid et à Séville, J'avais fait sa 
connaissance dans un des salons de l'Ateneo où les étudiants français 
aimaient se réunir. Thomas nous avait présentés l'un à l’autre. Dès les 
premiers jours, nous fûmes les meïlleurs amis dy monde. Costes 
préparait l'agrégation. Il caressait aussi des projets de mariage. Très 
vite, il s’abandonna aux confidences. Je le revois encore, renversé 
dans sa « mecedora », se balançant d'un geste régulier que n'inter- 
rompait point un léger tic nerveux (reste d'une maladie d'enfance), 
point désagréable d'ailleurs, auquel on s'accoutumait aisément... Je le 
revois, les yeux mi-clos, souriant à demi et poursuivant le rêve inté- 
rieur... Qui eût dit alors que le rêve (tôt réalisé) s'achèverait dans le 
cauchemar de la guerre, et que ce garcon si doux (nous l'avions 
surnommé le doux lenalo) serait un jour le rude entraineur d’hom- 
mes dont la fin devait être si tragique) | 

» Pendant la semaine sainte, Costes recut une invitation du direc- 
teur de l'«lnstituto de San Antonio de Padua» pour se rendre à 
Séville, à l'occasion de la « Feria ». Il voulut bien nous faire profiter, 
Thomas et moi, de la bonne aubaïine. Le soir mème, on prenait à la 
gare d'Atocha le fameux «tren botijo ». Foule bigarrée. Joie. Cris. 
Nous fimes le voyage le plus pittoresque qui se puisse imaginer, 
J'eusse voulu noter les réflexions qu'inspirait à notre ami son esprit 
amusé : la plupart étaient des traits d'observation malicieuse et spiri- 
tuelle. Je ne m'attarderai pas à vous conter le voyage, Au reste, j'en 
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serais incapable : la guerre m'a fait une mémoire infidéle et a brouillé 
bien des souvenirs. Mais il m'est resté qu'à la nuit tombante, nos 
compagnons de route s'étant déjà endormis, Costes proposa : «Si 
nous disions des vers?» Nous le priâmes de commencer. D'une voix 
attendrie, il nous récita des poésies de prime jeunesse, il nous chanta 
son âme en des vers charmants ct si frais que nous en oubliâmes 
l'heure et le lieu : les dormeurs fatigués, les colis génants, la chaleur 
étouffante, l'atmosphère lourde de fumée et empestée du relent des 
 godailles de cette longue journée de voyage. Et quand vint l'instant de 
nous endormir, Costes eut un geste touchant à notre endroit. Il se 
plaça entre nous; et, nous prêtant ses larges épaules : «Je suis le plus 
» jeune, dit-il. Et je dors rarement dans le train!» 

» Ces menus sacrifices, quand. on les répète, — et notre ami les 
répétait tous les jours, — n'expliquent-ils pas que le « doux René » 
soit devenu le héros magnifique que nous pleurbns aujourd’hui? » 

Toutes les fois que j'ai revu Costes pendant ces trois années de 
guerre, j'ai toujours été frappé de sa sérénilé. Mais où j'ai compris 
combien cette impression correspondait à la réalité, c'est quand sa 
veuve m'a remis le manuscrit, mis au net par lui pendant ses permis- 
sions, et complètement prêt pour l'impression, de sa thèse secondaire, 
Histoire de l'Empereur Charles-Quint par Pedro Mexia, son chroniste. 
Livres Let 11. Fdition critique. Ce travail, qu'il avait entrepris sur le 
conseil et sous la direction de notre maître commun, M. Morel-Fatio, 
je me fais un devoir de le publier, ainsi que, si possible, sa thèse 
principale, sur Antonio de Guevara, dont le brouillon est complet, 
mais d'une transcription diflicile et pas toujours sûre. 

L'hispanisme était pour Costes une vocation et un apostolat. Il est 
mort aveo le souvenir d’une Espagne añnable et chevaleresque, 
accessible aux grandes idées qui retournent le monde. Il n’a pas vu 
l'œuvre du mensonge, de l’impudence et de l'argent..Il n’a pas lu 
d'odieux journaux sortis de l'ombre, qui sont venus coinbattre la 
vieillé presse, libérale ou conservatrice, où la France était toujours 
traitée comme une sœur, même dans les moments où il fallait discuter 
avec elle. Il n'a pas été contraint, par respect de lui-même et de son 
pays, à rompre avec d'anciens amis affichant leurs noms au bas de 
manifestes platement germanophiles... Il se battait avec des gens qui 
se battaient; il ne refusait pas d'envisager l'oubli et la réconciliation 
un jour, une fois la querelle bien vidée. 11 a ignoré une Espagne 
malade, une Espagne triste et repliée... Mais il n'aura pas non pus 
la joie de la revoir. qui sait? guérie à jamais, ressuscitée! 


G. CIROT. 
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Le caverne de La Pileta s'ouvre dans le versant sud de la sierra du 
même nom qui fait partie du massif jurassique dominant à l'ouest 
la voie ferrée entre les stations de Montejaque et Gaussin. L'exploration 
en est renduc trés pénible par la présence de seuils et d’abimes 
difficiles à franchir, séparant les salles les unes des autres. 

Les peinlures peuvent se classer en trois re nettement déter- 


_minées : 


1° Les plus anciennes sont les peintures jaunes à dessin serpenti- 
forme ou zoomorphique. Les premières dérivent des traces de doigts 
barbouillés de matières colorantes et traînées sur les parois. D’autres 
ont pu être faites par un instrument à plusieurs pointes. Les figures 
animales de la première série, Bruquetins, Bœufs et Rhinocéros, sont 
étroitement apparentées aux précédentes par la technique qui est la 
même. Celles de la deuxième série (Chevaux, Bouquetins, Biches, 
Bæufs) sont identiques aux dessins zoomorphiques de la province 
de Santander (Aurignacien). 

2° Les peintures rouges, uniformément plus anciennes que toutes 
les figures noires, représentent une phase spéciale de l'art pictural 
paléolithiqueintermédiaire entre l'époque des figures jauneset celle des 


dessins en noir. Elles comprennent deux séries: a) figures animales, un 


Bison, trois Taureaux, trois Chevaux, trois Bouquetins, quatre Biches 
ou Cervidés sans cornes développées; b) figures symboliques : signes 
claviformes et figures d'armes rappelant en partie les claviformes des 
grottes pyrénéennes; puis un groupe de figures spiralées, ovoïdes, 
enktrement roles Les premières procèdent des serpents jaunû- 
tres améliorés en vue d’en obtenir un meilleur effet décoratif. L'abbé 
IE. Breuil les rapproche des dessins spiralés australiens symbolisant 
les intestins et les ovaires d'un Emou ; les secondes, de forme ovalaire, 
ouvertes ou fermées, seraient des représentations de mollusques ou 
de tortues. Sur les mêmes parois, on retrouve des tectiformes et analo- 
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gues rappelant ceux des régions cantabriques et des ponctuations en 
traits courts, en nombre ou dispersés deux à deux. 

3° Le groupe le plus ancien des peintures noires est représenté par 
des figures d'animaux, Bouquetins, Chevaux, Cerfs, Bœufs et Poissons 
d'un tracé plus ou moins naturaliste. Fait nouveau dans l'art pariétal, 
on a relevé sur les murs de la caverne des Plies ou des Barbues. 
Jusqu'à la découverte de La Pileta, on ne connaissait d’autres repré- 
sentations de poissons qu'à Pindal et à Niaux (Truites) et encore 
étaient-ils figurés en ronde-bosse soulignée d’un trait de couleur. Ce 
n'était pas à proprement parler des peintures murales. La série la plus 
récente est celle des dessins symboliques : images anthropomor- 
phiques ou zoomorphiques, pour la plupart indéchiffrables. Cependant 
M. l'abbé Breuil a cru pouvoir reconnaître dans certains de ces signes 
un souvenir des têtes stylisées magdaléniennes et des dérivés du 
chevron. 

La place occupée par la caverne de La Pilela dans l’histoire de l'art 
quaternaire est d’une certaine importance. Fréquentée d’abord par des 
populations analogues à celles de l’aurignacien, elle a ignoré le grand 
art magdalénien, mais elle a traversé des phases assez peu différentes 
les unes des autres. L'art animalier n'y atteint pas la perfection qu'il 
” montre dans les provinces d’Altamira, de Niaux et de Foht-de-Gaume; 
on y voit toutefois s'ébaucher le style de Cogul et on y entrevoit des 
relations avec les pays plus artistiques du nord. La parenté d'un 
grand nombre de symboles avec les rupestres de la moitié sud de la 
Péninsule permet de faire descendre la dernière phase de l’histoire 
artistique de la caverne jusqu’en plein néolithique. 

En dehors des peintures pariétales, l'homme a laissé d'autres traces 
de son séjour à La Pilela. Dans les cendres des foyers abandonnés on 
a recueilli des tessons de poterie grossière non décorée et deux coupes 
ovales en forme de boîte cranienne ; d’autres fragments sont ornés de 
lignes incisées et de ponctuations alignées, généralement de petite 
taille. Il n’est pas jusqu'aux grands Ours qui n'aient laissé des traces 
de leur passage, sous formes de griffades sur les stalagmites. 


Raymonp LANTIER. 


Manuel Azaña, Reims y Verdun, Impresiones de un viage a 
Francia, 32 pages; Los motlivos de la germuanofilia, 32 pages; 
Madrid, Imprenta Helénica, 1917. 


Inutile de dire avec quelle sympathie nous avons accueilli ces deux 
petits volumes, dus à un ami qui nous a déjà dit dans le Bulletin 
hispanique : son enthousiasme et sa foi. Ce sont des conférences pro- 
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noncées à l’Ateneo de Madrid le 25 janvier et L 25 mal respective- 
ment. La première traduit d’une façon merveilldusement grafica les 
impressions déjà ici même exprimées, mais d'une autre manière; la 
seconde est une vigoureuse protestation contre la piètre attitude des 
neutralistes germanophiles espagnols. Les titres des chapitres diront 
assez ce qu'est l'argumentation ; España antle la guerra : La indefensiôn 
malerial; — La indefension moral; — La primera negaciôn : neutra- 
ldad; — La sequnda negaciôn : germanofilia; — No es licila la absten- 
ciôn. — Que de pareilles pages nous fassent oublier tant de colonnes 
de journaux, tant de réflexions insipides ct niaises entendues, tant 
d'hostilité, il est vrai sourde ou même bonasse, dans une foule habi- 
Jement circonvenue et à laquelle on fait penser ce qu'on veut, ROUE 
qu'on flatte son penchant à l’inertie. 


: Armando Palacio Valdés, La Guerra injusta. Carlas de un 
Español, 200 pages. Paris et Barcelone, Bloud et Gay, 1917. 


| La maison Bloud et Gay aura rendu par sa propagande intelligente, 

opportune et Jarge, un des plus grands services que l'arrière ait pu 
rendre au front, en luttant contre l'effrontée et insidieuse publicité 
allemande en Espagne. Elle était d'autant plus désignée pour assumer 
cette lourde charge, que sa vieille réputation, ses traditions, son esprit 
profondément catholique el en même temps libéral, lui donnaient toule 
autorité pour s'adresser à l'Espagne catholique, et secouer un peu la 
vieille poussière des préventions et des méfiances. 

En fondant la Revista quincenal, elle a tracé le jardin d’une acadé- 
mie où viendront disserter et discuter les plus brillants disciples et 
les maîtres les plus accrédités. 

En publiant les brochures sensationnelles de M. Melgar, elle a, 
j'oserais dire, accompli un acte d’une portée politique qu'on ne soup- 
çonne pas en France : car ces brochures, tirées à plus de cent mille 
exemplaires, ont provoqué un véritable schisme dans le monde carlisté 
et fait connaître d’une façon patente la duplicité des chefs qui le 
conduisaient à de louches croisades. En desagravio et La mentira 
anonima ont ouvert les yeux à bien des braves gens, en leur démon- 
trant clair comme le jour que la pensée et les préférences de leur chef 
suprême n'était pas fidèlement, bien loin de 1à, représentée par ceux 
qui avaient la prétention de parler en son nom. La Reconquista, du 
même insigne écrivain, a renouvelé profondément les idées que lui- 
même, lorsqu'il collaborail au Correo español, n'avait que trop con- 
tribué à répandre, au sujet de la France, dans le public pieux. 

D'autre part, en réunissant en un volume les articles publiés par 
Azorin dans le journal germanophile À BC, c'est aux intellectuels les 
plus raffinés, aux esprits ouverts et libres, qu'on a donné la quintes- 
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sence de la pensée espagnole la plus personnelle et la plus compré- 
hensive. nn: | 

La Guerra injusta, Cartas de un Español, que vient de faire paraître 
la même maison, complète cette propagande, dont nul ne pourra dire 
que les origines en sont mystérieuses et les auteurs suspects de véna- 
lité. Dans ce volume, on trouvera réunis les articles adressés de Paris 
à un journal jadis plutôt francophile, l'Imparcial, qui depuis... Mais 
sachons reconnaître les services passés! En envoyant à Paris comme 
correspondant un écrivain comme Armando Palacio Valdés, ce journal 
nous avait fait la part belle. Tout ce que la presse espagnole a :envoyé 
à Berlin.n'est que misère et pauvreté à côté. Habitué, comme il dit, 
à parler à voix basse avec les esprits qui ont de l’affinité avec le sien, 
sans que la multitude y prenne garde, D. Armando a cette fois voulu 
lui parler, à cette multitude. Il l’a fait, proclamant ses prédilections, sa 
francophilie, son anglophilie, noblement, courageusement en Espagnal 
de bonne souche. Il n'entre pas dans des considérations à perte de vue. 
Ïl observe, il note, il sourit au besoin, mais toujours indulgent, parce 
qu'il sait voir, parmi les mille matières à petit scandale qui choquent 
l'étranger dans notre pays, ce qu'il y a de beau, ce qu'il y a d’unique, 
en définitive, chez nous en ce moment. C'est un témoin qui sait voir, 
deviner, justifier au besoin, et admirer, ce qui n’est pas donné à tout 
le monde. Comparez avec le reportage mesquin et saugrenu de tant 
de péninsulaires qu’un séjour à Paris a choqués, affolés et remplis du 
plus noir pessimisme! — Mais aussi, ils n’y sont allés qu'avec leur 
. corps, et non avec une âme capable de voir et de sentir! 


St-C. 
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— La « Casa editorial Calleja » a entrepris un programme de publi- 
cations qui méritent toute la faveur du public. Les volumes de sa 
« Biblioteca Calleja, segunda Serie » se recommandent par l'élégance 
de la typographie et de la reliure, la commodité du format, le choix 
des œuvres, les notices mises en tête. Le groupe des Antologias com- 
prend déjà des Paginas escogidas d’Azorin, d'Antonio Machado, 
d'Armando Palacio Valdés, de Leopoldo Aläs (Clarin), de Montaigne 
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pata de la raposa; Jules Renard, Zanahoria (Poil de carotte); S. ct J. 
Alvarez Quintero, Los Galeotes; Gaston Leroux, La esposa del sol; 
D. Cirici Ventallé, La tragedia del diputado Anfruns ; Stendhal, La Car- 
luja de Parma. Le groupe des classiques : F. de Rojas, La Celestina; 
Montesquieu, Cartas persas; Arcipreste de Hita, Libro de Buen Amor; 
Fray Luis de Leôn, De los nombres de Cristo (2 vol.), Garcilaso et 
Boscän, Obras poélicas. — Souhaitons que cette collection réussisse 
et fasse oublier la si défectueuse Biblioleca universal. 


-— Le Bulletin de l'Amérique latine, qui depuis octobre 19:16 a 
remplacé le Bullelin de la Bibliothèque américaine, créé il y a six ans, 
et qui est l'organe du « Groupement des Universités et grandes Écoles 
de France pour les relations avec l'Amérique latine », est avant tout 
une publication de propagande depuis sa fondation. Il n'en est que 
plus à l’aise pour se consacrer aux luttes par la plume contre l'ennemi 
commun. Nous lui souhaitons la satisfaction de contribuer à para- 
chever l'union de toute l'Amérique hispano-portugaise à côté de 
l'Amérique franco-anglaise. 

G. C. 
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